Mémoires, 1550-1560
F. de Boyvin Duvillars
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
SOMMAIRE DU SEPTIESME LIVRE
Licite offenswe et defiensÎTe entre le Pape et le duc de Ferrare , par les iiméfs^e^ eptoem^s d^ cai|li||al€ani9e. ^-p^Vw'^» adveirtLssemens. tt.r6iPO»8t]»acf8 diuii9ceaiqbaI.4«Bri«ao au I^pj^ lai|t,par le sieur de Rambouillet que autres. — Prinse de Yigual par le mareschal , nonobstant la fortification des ennemis , grand nombre desquels fut deffaict en la prp^ tfifeJmjr^o-^IIovIiile mtemiion du sieur de La Trinité au traicté qu'il manioit avec le mareschal, pour prendre le party du Roy.< — Arrivée du mareschal de Brissac en France, où il fust foî«,bieI^'ve^ du Itojjp en d% tout^ la^ Çi^u^? S)#i| tres^m*) recompensé des mémorables services qu'il avoit rendu en Piedmont. — Causes particulières pour lesquelles le Roy, à la susciution du Pape, print les armes contre l'Empereur, avec les moyens qui aidèrent à la rupture de la trefve.— Perfidie et cruauté insigne du marquis de Masseran , qui avoit prins, peu auparavant, le party du Roy. —Retour du mareschal de Brissac en Piedmont. '^ Nouveau secours envoyé par le Roy en Piedmont.
LIVRE SEPTIESME
LiE liuicûesme janvier i556^ le Roy donna advi^ âà mareschal ({ue rassemblée, n'agueres faide de ses députez avec ceux d<^ FËmpereur, n'estoit à attiré rnten* tion que de traioter des prisonniers prins d'an costé et d'autre^ quoy que le comte dé Palaih (0 eust dict et esoTt au contraire ; et que si le bruit qa'ils: éndesgQi^ seroient passoit ceste borne, qu'il n'y TailoitadjouBtef foy ; et que s'il advenoit que la conférence s'éstendist., comme elle pourroit faire, plus avant ^ qu'il en. ser^Q^rl soudain adverty, et que cependant Sa Majesté.ne lais^ soit de se .préparer à toute sorte d'eveneihent et de fortune , comme ai^ssi devoit il faire dé son costé. . . . Le Roy de mesme suitte se plaint que le niaresdbal est trop indulgent à l'endroit des Franç«ris et des Suisses poui* le faict des monstres ; q^e ciela sera causé que les tins et le^ autres deviendront insolenâ et mal^ traitables ; qu'il doit user en leur endroici de l'anthorité souveraine qu'il luy adonnée : ne considérant 'pas toûteslbis, comme il devoit faire, que ceste sévérité peut esire pratiquée quand on a en niain deqùoy Côhtetiter ^ airmeâttie instant les uns et les antres de ce qui leur est deu, et non pas quand tout défiant pour' ce faire, et que l'ennemy est le plus fort en campagne. Péiiidatit <}ue le mâréschal se t^oinpoit là te^te à remonstrër à
(') Cbarles, iM>rate de Lakia, baron des Cornets^ chevcffîer de hk Imon d'Or, lieutenant, capitaiùe général ât grand Bailli dé Hainatit, n éioit un des fléiri^eittfaîtès de FÉmperear et dé ^ilippé H aur conférences de TanceUes.
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Sa Majesté les defiauts et les hazards où l'Estat estoit reduict^ on luy fit entendre que les intelligences et les praticques d'entre le Pape et le Roy commençoient à se descouvrir, avec intention d'en faire bien-tost sortir les. esclats ; et que c*estoit à luy à penser de bonne heure comment il s'en demesleroit, pour autant que les plus clairs et les plus chers moyens de la France seroient destinez, non à maintenir l'Estat du Roy, ains à sôustenir sa Saincteté en l'usurpation qu'il avoit faicte des biens des Golonnois, comme pour entreprendre aussi sur le royaume de Naples ; et que M. de Guise et madame de Valentinois estoient tousjours les instigateurs et les médiateurs de ces nouveaux remuemens. Pendant qu'il discouroit sur ce qui en pouvoit advenir ^ il sceut asseurément :
Que le Roy avoit desjà contracté ligue offensive et deflensive avec le Pape (0, et que desjà on avoit commencé à.faire levées de gens de guerre à frais communs, en intention d'attaquer le duc de Florence , qui avoit assiégé l'une des places de Sienne nommée Sartiane ; et que Sa Majesté vouloit que doresnavant ledict sieur mareschal eust bonne intelligence avec le Pape et ses ministres qui estoient en la Romagne.
Que le duc de Ferrare s'estoit mis en la protection et service de Sa Majesté, et que par ce moyen les Impériaux auroient plus d'affaires en Italie qu'ils n'a-
(>) Le traité avoit été signé vers la fin de i555. La France s^engageoit à fournir au Pape douze mille bommes de pied et dnq cents che- Taux; le Pape devoit y joindre dix mille hommea d^infanterie et mille dievaux. Ces forces combinées dévoient se porter sur la Toscane Ou sur Naples, dont on aasuroit l'investiture au deuxième fils du Roi, sauf quelques parties réservées pour le Saint-Siège et pour les Caraffe. a Mais qu^estyce que tout cela, dit Matbieu, sinon disputer la peau de Fotirs et boire sur la prise avant qu'il soit pris ? »
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soient estimé, mesmes Sa Majesté estant résolue de tourner tous ses efforts de ce costë-là.
Que le Pape faict diligemment toutes sortes de préparatifs pour la guerre, à cause de la consignation qu a faicte M. le cardinal de Lorraine, au nom de Sa Ma f esté, des deniers qu'elle doit fournir pour sa contingente portion de la guerre.
Que Sa Majesté faict visiter aux mesmes fins la gendarmerie, cavallerie et fanterie, tant François, Suisses qu'Ail emans.
Que l'artillerie et les munitions convenables seront fournies par Sa Saincteté.
Que Farmée que Sa Majesté faict dresser pour aller à Borne se joindre au Pape passera par le Piedmont , et qu'en ce faisant elle pourra favoriser l'exécution et dessein de La Trinité (0*
Que les intelligences que le Pape et Sa Majesté ont dans la Toscane et au royaume de IVapIes, sont si grandes et si asseurées , qu'elle s'en promet de grandes prosperitez.
Qu'il y a grande espérance que la seigneurie de Venise et tous les autres potentats entreront en ceste ligue, contre la tyrannie de l'Empereur et de son fils.
Que l'Empereur, n'ignorant pas ces menées, ores qu'il n'en fit semblant, avoit envoyé lé duc d'Alve à Gennes pour entendre avec eux à l'entreprinse de la Corse. Cependant Sa Majesté , pour ne courir perte ou inconvénient de ce costé , faict diligemment fortifier Sainct- Florent, Lajasse (^), Portevechio et Boniface , et munir aussi de tout ce qu'il leur faut pour attendre un siège ^
(0 On trouvera pliu loin des détafli mr mUc négo«wtion. -«- (») Ajaceio.
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pendant que Tsirmée turquesque se^ viendra joindre h la sienne y ainsi que le Grand-Seigneur a promis.
Apres ceste conférence du duc d'Alve avec les (genevois y ledict due se doit embarquer sur les galaires pour aller à Livorne et de là k Florence , où se trou-r vera le cardinal de Bargue (0,qui est à Sienne, pour adviser par ensemble sur les moyens qu'il faudra tenir pour chassi^r le Roy hors du Sieupois et de la Toscane. Cela faiçt, il doit passer à Naples pour commencer le premier la guerre au Pape, laissant açi cardinal de Trente tpute I|i c^rge du duché de Miljan et de la Lombardié et Piedmont : de ma^mere qu*il est à espérer que si ledict sieur m^eschal a sceu paattev dpmp Ferr£^nd, Le Figueroî et le niesme duc d'Âlve, il sçaqr^ çncpr miev^x rembarrer cesluy-cy, à l'adv^aptage du. service de Sa Majesté, qui a p]us, d'espérance eu la prudence (^t valeur dudict iparescha^ qu en sa propre force ; tant graijide est la crainte querebn^my a de soi^ expérience et jugement, etque» p^^leltresipterçeptées. Sa Majesté a recogneu que les ennemis fondoieut leur future prospérité sur cç que Sa Majesté retiroitlç niareschal du Piedmont.
Que toutes ces raisons estoient celles qui Tavoient ^it résoudre à révoquer le congé qu elle luy avoit; |Hrecedem^ent donné poui' la vçnir trouver, ores qu'ellç n eust en son royaunpiç prince ny seigneur qu'eUe dçsirast çlys d'ewbra,sser çt chérir que luy, ppur Is^ grandeur de ses mérites. Voiçy les mesines^ mots quci Sa^ Maj^esté escrivit de sa main, au mareschal : « Vp^ca^QU pçurquoy va ce porteur vers vq^s importe tant A laon service, que je ne fais doute, qu'encores que vous ayez
0 Mendoze, cardinal de Burgos.
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bonne envie de me voir, qsé vdus teimeitreL vostre ve-» Boë jusqu'à tme autre saison qui sera plus k prdpoe que ceste cy, vous asseurant qu eu quelque tempB que ce soit;, qo^ vous serez toitsjoars bien venh et miens traicté. »
Iki qualriestne fevrieri que l'Empereur av6it diffère sa mraicte en Espagne (0> tant à cause du mauvais temps qui avoit couru et couroit encores sur la mer^ comme pour sonder de près » auparavant que partir, quel vent prendroient tous ces couverts remuements.
Que le comte de Fiesque avoit combattu et prins une hourque datis laquelle il y avoit environ huict ou neuf qens Espagnols ^ qui avoiecft servy à remplir les chiormes de l'armée maritime de Sa Majesté.
Sur ces desseins et sur la facilité de ces espérances , mal-basties pour lors, comm^ il se vérifia depuis, le Roy, cheminant parla mesme erreur de ses majeurs W, qui embrassotent tous}Our$ les nouveaux partis, qui leur estoieat mis en avant, sans considérer qu en la force du Pape, dépendante du crédit spirituel, il ny a aucune asseurance ny utilité à contracter alliance avecluy, et sans vouloir aussi, par un Jugement et un cKscours fort meurs, profonder les matières et les conséquences du futur, se laissa , comme vous voyez, embarquer en une ligue bastie, non pas selon son humeur et utilité, mais ^lon celle du cardinal Carafie, neveu du Pape y qui esperoit (et non sans fondement) que tout aussi-tosi que ce remuement d'armes seroit porté
(0 Charks-Quim:, après son abdîcalioa, resta à Briixellea )te({u'aa anus d^aoftt i$t5rj. Il cwitribita beaucoi^ k la signature de la trêve de Vaacelles.
(') Oa croit que du Yfllars veut désigner ceux qui domtlioient Tesprit du Roi ; el qu» évoitnï yéritabletnent ha luaHres du rojraume*^
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en Italie sous radyeu du Pape /aussi tost TEuifiereur ou le roy d'Angleterre, pour s'en redimer, luy oâri-roiént pour luy et les siens quelque grand Estât on principauté à Naples ou en Sicille, qui luy donne-^ roient^ renonceant au chappeau, toute commodité pour embrasser et pour jouïr tout à son aise des voluptez que le beau Ascagoe, qu'il aimoit plus que ses yeux ^ luy prepareroit.
Ascagne qui passoit en beauté de yisage
lie beau ooupier troyen qui yerse à boire aux Dieux.
Et que s'en trouvant asseuré, qu'il se defferoit lor» fort dextrement'de^ François, à telle heure peut estre qu'il faudroit qu'ils s'en retournassent avec le baston blanc au poing, aussi bien que firent jadia'ceux que Charles huictiesme laissa engagez à l'etitreprinsë de Naples. Et de faict je diray par incident que lorsque M. de Guise arriva à Rome , où il ixe trouva rien de prést, et que l'ambassadeur qu'il avoit mené avec luy en voulut faire plainte, ce vénérable cardinal s'oublia jusques là' de le menacer et injurier, ne voulant estre picqué en ses couvertes intentions; dont le Pape se courrouça fort. Revenant à nostre discours, Carafie, eault et rusé au possible , se doutoist bien qu'il seroit malaisé dé tirer du premier couple Hoy à sa cordelle : il fut conseillé par le féu cardinal de Lorraine, qui ne luy devoit rien de reste en finesse , de gaigner la Royne et madame dé Yalentinois par les promesses et par les allechements cidevant discourus au cinquiesote livre. Tant y a que la commedie fut depuis si bien^ouée et démenée, que ces dames rendirent le Roy plus désireux qu'elles mesmes de ceste entreprinse f qui fut la ruine de la France ; car le Roy n'eut autre ga^e
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OU asseurance en main pour embrasser ce voyage, qae les belles parolles du Pape, du cardinal de Lorraine et de M. de Guyse son frère, avec la volage foy d'un Napolitain affiné en cour de Rome, où les plus mattois soQt souvent attrappez.
Quant au duc de Ferrare, tout fin qu'il estoit» si se laissa-il emporter de son costë, aussi bien que le Roy, aux persuasions qui luy furent faictes de la paît du Pape et de tous ceux cy, en la maison desquels sa fille estoit mariée, espérant, par le chatoiiillement d'une ambition mal conceuë qui troubla son repos , de faire comme les autres ses affaires aux despens d'autruy, et dont depuis il se trouva autant reculé qu'il pensoit estre avancé > avec perte et honte tout ensemble -, mais, comme Italien qu'il estoit, qui se sçait precautionner avant le coup , il fit bien tost sa paix avec l'Empereur, se retirant et renfermant dans sa coquille, pour remplacer, par un severe mesnage, tant de beaux escus qu'il avoit tirez de son trésor, et qui furent aussi inu* tilement despendus que ceux du Roy, et ses forces aussi : ayans oublié les uns et les autres que la fin des entreprinses desquelles la justice est séparée est tousjours plus malaisée à desmesler que n'en est le, commencement, n'y ayant dessein, pour bien basty qu'il soit, qui se puisse parachever qu'avec peines,. fâcheries, labeurs et hazards ; car tant plus on s'en approche et tant plus s'avoisine l'on du péril. Et de faict, noqs voyons ordinairement que ceux lesquels se hastent le plus indiscrettement à commencer la guerre , sont tousjours les plus mal pourveus, et consequemment les plus infortunez, comme nous fusmes ; la guerre et la paix ne consistàns moins en l'abondance des deniers,
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dont le Hoy estait fort court , qu à la pi'opi^e valeipr d^$ SQld«U et du gênerai. Mais il faut que noua cou-» riap3 aux nouveautez y et que nous nous monstrions tous|ours iuconsiderez à les entreprendre, et fort las-^ cbes à prudemment poursuivre le ressentiment des in«> )ures générales \ car, quant aux particulières, nous m y courons que trop viste, et à ce faire les an^îs, le corps Bj Tame n'y sont espargnez; et si encores nous pou-» vions imaginer quelque nouveau moyen pour la ven* geance d'icelles, nous ne lairrio&s pierre à. remuer pour y parvenir. Les magies exerx^ées pour ce sujet n'en font que trop de foy. Ce pendant le Roy manda peu après au mareschal :
Que finallement tant avoit este traicté et disputé eutre les ministres de l'Empereur et d elle , que, par Tinspiration de Dieu , n'ayans peu parvenir à la paix genersdle qui s'estoit ti^aictee durant l'an ]55&, on avoît conclu et arresté une trefire qui commenceroit en février i556, à durer pour cinq années ensuivantes. Mais pour autant que fort peu sont ceux qui ayent sceu en quelle disposition estoient les afi|iire8 au temps de ce traicté, ny mesmes les causes qui avaient invité ces princes à y entrer, ny le but où les uns et les autres tendoient, car, comme telles choses demeurent cachées au cœur des hommes. Dieu seul en estant le scrutateur , il est mal -aisé qu'on en puisse GOgnoistre ny juger, si ce n'est autant que les propres efiects qui s'en ensuivent descouvrent à quelle fin ten* doient leurs intentians, et toutes*foîs , à ce qui en fut reco|peu de main en main , et qui sera cy*apres desduiot, les uns et les autres tendoient à tout autre but que celuy qui estoit représenté sur le théâtre. L'Empe-
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rei^trde sa part y consentit^ pour doucement et seurement quitter les affaires et se retirer en Espagne pour y achever ses vieuic fours ^ pour aussi plus assurément installer Sîon. fils en la possession du royaume d*Espagne^ et dans lç$ Païs-Bas, et en ceux d'Italie, et de donner qMelque respit aux armes , et faire toutes sortes de provisiops qecessaiv^ pour recommencer à faire la guerre parla prinse de Mets^ dedans lequel ils avoient de grandes intelligences (0.
Quant an B.oy, eqcores qu'il ^st par ceste tant lioijkorable trefve de tous çostes l'advantage du jeu , si braictoit-elle fort couverteflient la. ligue avec le Pape, et à laquelle Sa Majesté pe pQUvoijt entendre sans au preallable don^teK; qi^elqqe relaache aux peuples, de leurs afflictionS| et asseinble^'^nofiveaux moyens pour i^^is. recommencer la guerrç.
ie femettray le discours de ce qui en succéda à Fun. et Tautire prince , et c^pei;Kiant. jfe traicteray de ce qui se demes^a sqr les exécutions de la trefve : mais pre-^ if^erem^Dt yo: vetix vpiii%dire que», lors de la première e^it^on d^ me$ Meii|pîre$, je n^ea peua pas faire men* tioiv, pour aujtanjt que.du^cant le siège de Paris plu-^ siei^s <^ n^es e$QrlMi la'avoient esté desrobez , et que fay recouverts depuis, et entr^autres ce, qui regardoit
Pes^rai^t donc le Roy que k Pape, les princes d'Italie et le m^ve^çk^l ai^si^ sceqssent le^ conditions de la* trefye a^cofd^e* eatye. T^pereur et luy, et que l'exécution s*en ensuivist aussi > le % Qiars i556 il depes^
(0 Du Yillars veut parler de la conspiration des Gordcliers de Afetz. Ob a pu voir les détails de co^té îconspitation dans les Mémoires de YieilfcTiBc. '
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cha le protonolaire de Noailles avec charge d'en conférer bien au. long avec le mareschal^ pour dé là tirer h Rome. De mesme suitte il depescha aussi lé jeune Tilladet pour donner jusqu'à Milan , pour sommer les Impériaux à la cessation des armes ; commandoit au mareschal d'envoyer vers le marquis de Pescaire pour obtenir passe-port pour la séureté du voyage et de l'un et de l'autre : surquoy il depescha un trompette exprès.
Au mesme temps arriva aussi en Piedmont, de la part du Roy, le sieur de Rambouillet pour tirer à Venise et à Ferrare , pour donner communication de céste avantageuse trefve; pour lequel il falloit aussi envoyer quérir un passe-port dudit marquis, le priant par mesme moyen de donner ordre que les gens de guerre impériaux s'abstinssent de courir, de piller et de ravager, comme ils faisoient, le païs au préjudice de la trefve , et plus insolemineht qu'ils ne faisoient auparavant, de laquelle il devoit estre adverty aussi bien comme Iny ; qu'il rie devoit eh rien ignorer,* non plus que luy, quand et à quelles conditions elleavoit estéfaicte, et que ne le faisant ainsi, qu'il s'en ressentiroit incontinent, avec protestation d'y avoir esté provoqué par les siens.
Au bout de douze jours, le marquis renvoya les trompettes avec les passe-ports , excusant leur retardement sur ce qu'il avoit esté contrainct d'envoyer vers le cardinal de Trente, son supérieur, pour la concession desdicts passe-ports^
Que, quant à la notification de la trefve et à la plaincte des excès commis au préjudice d'icelle, qu'il le supplioit de croire, et sur son honneur, qu'il n'en
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avoit autres nouvelles que celles mesmes qu'il luy avoit envoyées , et que si son plaisir estoit luy en don- . ner plus ample et plus oufverte communication, qu'il le supplioit que ce fust par gentirhomme exprés , le^ quel pourroit venir seurement sur sa paroUe.
Lemareschaly désirant sortir de ces dissimulations et connivences , desquelles il ne pourra advenir que malyluy manda que le mesme protonotaire deNoailles^ qui avoit copie du traicté, et Tilladet aussi, passeroient vers luy pour luy en donner la mesme communication, qu'il ne pouvoit croire qu'il n'eust des-ja, ayant accepté l'offre. Ces seigneurs le furent trouver , ausquels , pour couvrir les invasions des siens , il dict qu'il estoit bien vray qu'il avoit entendu qu'on traîctoit une trefve, mais non pas qu'elle fust accordée, ce qu*ilne pouvoit encores croire , tant il la trouvoit desavantageuse et pour l'Empereur et pour tous ses alliez, et que s'il estoit ainsi qu'elle fust faicte, qu*il ne pouvoit croire qu'elle fust pour longuement durer. Le sieur de N.oailles luy ayant offert de luy donner coppie du traicté , il leur dict en riant qu'il ne s'en souviendroit que trop: lors les seigneurs domp Manuel de Luna et Alvaro de Saude tirèrent à part ledict Noailles , auquel Us advoiierent qu'ils ne sçavoient que trop que la trefve estoit faicte, mais que pour tout cela ils ne quicteroient jamais les armes qu'ils n'eussent nouveau commandement, et que rien n estoit si facile qui ne fust* difficile .à celuy qui le faisoit enuis (0. Cependant ils retindrent soubs belles paroles lesdicts de Noailles et Tilladet, sans. les vouloir laisser passer plus outre, à fin de donner loisir au* cardinal d'en délibérer, comme
(0 Malgré loi. .
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il fist> ordonnant qa'on les laissas! poursuivre leur voyage.
Par la suitte de l«ur& affaires « il esloît stisê à fecog-i* noistre.quela fortifitation de VigHaKO, qu'ils avoi^nt précédemment entreprinse^ ne teiidoit qil*à brider Casai, Montcalier et Verrue: et de faict le marquis 'de Pescaire, ne pouvant digérer Geste trefve, soudain que les sieurs de Noailles^ de Rambouillet et Tilladet fuient deslog^z, il «assembla soudain des forces poui* s'aller saisir de Gatinare^ pour en faire un pfOptign&-> cle (^) contre Ssmtia ^ Yvrëe et Seglany^ ayant coneen cette opinion /par le retour que M. I^ maresohftlàvoit soudain £ftict en Piedmont contre* la voilée qu^il à voit prinse vers la Fraoce ^ que la trefve ne pa^serôit pM plus avant) et que par ainsi ils ne pouvoient miétl3t faire que d'empiéter de tous costez sur nous. Ltiy de sa part fist saisir trois chasteaux du marquis de Masses ran, et La Trinité de celuyde Gervieres^ Et pouï^àu-* tant que le mareschal avbit tous)out*s ïœil et le jugement tendus pour se couvrir des surpriuses , ii a voit Ëiict si fort approcher âes forces des ennemis ^ qu'il eâ-> toit à croire que la paitie ne se demesleroit jamais sans combat*^ il en donna soudain advis au Roy^ PUp^ pliant Sa Majesté ne faire ce tort à sa réputation de rien céder ou rabattre de ce qui luy appartenoit par la trefve^ de luy en donâer nouveaux commaudéuiebs et -asseurance , estant résolu ^ quant à lily^à nir jkttiàis quitter les armes que les Impériaux n^ayent faict réparation et restitutiou de tout ce qu'ils ont eâirepriu^ au préjudice des conditions de la trefve.
Du douzîestnfe marsi , le Roy, satis^faisant à resclair- (>) Yîgaale, dans le haut Moiiiferrat.—(>) Forteresse.
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cissement que le marescbal desiroit^ lay manda qu^ le marquis ne pouvoit ignorer la conclusion de la trefVe^ entant qu*il en avoit esté adverty par courrier exprès, qui luy avoit deslors esté depesché.
Que , là où depuis le sixiesme du mois de mars il& auroieut entreprins aucune chose au préjudice de la Uefve, qu'il en tirast sa raison par amour ou pa^ force ; que Tadmiral de Chastillon et le conte de Palain (i) ont accordé que tous prisonniers seront indifféremment relaschez par eschange on par rançon.
Par ceste depescbe M« le connestable pria le marescbal de faire entendre au cardinal de Trente qu'à la favjeur et considération de luy, il avoit fort courtois sèment relasehë un sien neveu , sur sa parole , de la^ quelle il mesprisoit maintenant l'observation ; qu'il ne pouvoit croire que un .tel seigneur qu'il le tenoit, versé parsky toutes sortes d'affaires , voulust permettre qu'il joui jamais aucune ta&cbe de perfidie qui maculast rhonneur d'une si illustre race qu'il tenoit la sienne. Le marescbal ayant depescbe un trompette vers le reverèndissime , la, responce fut que là où son neveu n'accomplirok fort courtoisement sa parole, qu'il l'en^ Yoyeroit pieds et mains liez à M« le connestable.
Dô quin^tjQSQie mars, lès armes que le marescbal avoit fakli appfQcker du marquis de Pescaire le tindrei^ em telle craînte , qu'il pria le premier le mares«^ cbaj que , sans rien entreprendre an pr^dice de la** tr^O) chacun: des* parais se retireroit aux garnisons, avec mutuel serment et promesse dHnvioliablement observer, L'm et l'autre, cequienseroit détermina.
Serayoté que ceste suspension et retrakte fut ainsi
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accordée par le mareschal pour deax raisons : la première j par ce que le marquis aVoit faict joug à la re<chercher; la deuxiesine, pour autant que nos forces estoient lors de beaucoup inférieures aux siennes^ et que par ainsi il y avoit du danger à vouloir cruement empescher les ravages de Tlmperial , lequel peut estre eust tout hazardé pour sortir du desavantage de la trefve , qui ne faisoit lors que d'esclorre.
A ce propos sera aussi noté que dés le huictiesme du mois lé mareschal avoit donné advis au Roy que Hierosmé Sac^ le conte de Mazin et le conte Pasles Tourinelavoient assemblé de quatre à cinq mille hommes de pied et cinq cens chevaux es environs de Yerceil^.et qu'ayant crainte qu'ils se vinssent jetter dans le Biel« \q\s et jusques aux portes d'Yvrée , et que là où ils entreprendroient, qu'il estoit résolu de ne pas Fendurcr» Or le mareschal, pour se couvrfr de cest inconvénient , avoit faict partir de Ghivas Carie Birague, auquel il donna quatre enseignes d'ÀUemans, six cens Italiens et deux cens chevaux, avec commandement d'aller trouver Ludovic son frère à Santia, auquel aussi au mesmé instant il avoit ordonné d'assembler, de sa garnison et de celles d'Yvrée et de Gaglani autres douze cens hommes et trois cens chevaux, avec les deux compagnies d'hommes d'armes des sieurs du Xudde et de Burge qu'il luy envôyoit, et qu'avec ce petit camp voilant et deux pièces d'artillerie ils s'allassent loger le plus près de l'enneini qu'ik pourroient, et en lieu toùtesfois si asseuré, que le combattre et la reti:aicte feussent en leur liberté ; et qu'ils s'efforçassent de re-. prendre (aide seur) tout ce dont l'ennemi se seroit emparé, et sur tout les chasteaux du marquis de Masse-
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ran; et que pour le regard de celuy de Serraval , qui estoit au delà de la rivière de Sezia, qu'ils prinssent garde de près à ne s'engager que bien à poinct. Eux , qui cognoissoient de longue main les avantages du pays, s'allèrent loger à Salussola, lieu avantageux au pied de la montagne de la Serre, qui divise les Suisses et la Val-d'Aouste d'Italie. Les sieurs de Birague n'eurent guieres séjourné en ce lieu, qu'ils aprindrent que les Impériaux tournoient leurs forces à la reprinse de Gatinare avec artilleiie : là dessus ils bâtent aux champs > résolus de secourir la place et de donner une petite attaque si Tennemi s'obstinoit de son entreprinse. Ludovic s'avança le premier avec quatre cens chevaux , quatre cens harquebuziers et six cens Âllemants qu'il avoit choisis, commandant à Carie son frère de le sui* vre avec tout le gros de la fanterie et cavallerie, tous-*jou'rs prest à combatti^e , selon qu'il auroit recognu de le pouvoir faire , ou de se retirer sans desordre.
Ludovic avec sa trouppe arriva sur le midy vers Gati* nai^e, dans lequel il trouva que douze compagnies italiennes, (quatre espagnoles et autant de lansquenets, es* toientdesjaentrçz'dahsle bourg avec un capon et dçux coulevrines pour.battre le chasteau, et lequel il avoit faict advertirde sa venue au secours. Aumesrae instant il manda à Carie son frère dé faire haster la fanterie , et lay envoyer cependant autres deux cens chevaux, es» , tant résolu, comme il estoit, de combattre les ennemi^, lesquels, au mespris de Iviy, qu'ils sçavoient n'estra loing d'eux, commençoient leur, batterie. Et poiirc^ qu'il eut advis qu'ils se renforçoient d'heure à autre de nouvelles forces venants de tous costez, il hasta de nouveau Carie son frère , qui arriva aussi tost. Lors 11 3o. 1
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fit un gros de tous les AUemants, qu il ti^ouva fort ani-* mez au combat, et avancer trois cens François, joints avec sept cens Italiens soustenus de deux cens chevaux: tout cela donna si furieusement dans les ennemis, qu'ils les firent reculer jusques dans la place de Boucy, où ils firent teste. Les Biragues, ayans recognu qu'il y avoit de Festonnement parmi eux, firent avancer le bataillon des lansquenets, garni d'un corps des plus braves corcelets , tous lesquels donnèrent si courageusement , qu'ils ouvrirent les ennemis et les chas* serent à vau de route, tuans indifTeramment tout. Il en demeura de morts de vingt-quatre à vingt-cinq cens , Altemps, coronnel des lansquenets, prins prisonnier, Hierome Sac mort, avec plusieurs capitaines que morts que prisonniers, et l'artillerie gaignée. Ce fut une demie bataille, autant prudemment que courageusement exécutée, qui aprint aux ennemis à mieux garder la foy de la trefve, et que Dieu chastie tousjours ceux qui mesprisent trop superbement autruy.
Loi^s que la suspension dont il a cy devant esté parlé fut accordée, le marquis de Pescaire n'avoit encor receu les nouvelles de ceste rude secousse que les siens avoient receuë par la trop grossière finesse et de luy et d'eux aussi; et de fait, lors qu'il en fut adverti, il ne se sceut couvrir d'autre manteau, sinon qu'il n'avoit rien sceu de l'entreprinse que les siens avoieni faicte sur Gatinare : et là dessus, craignant de pis , il envoya . lors les saufconduicts si longuement attendus pour les siçurs de Rambouïllet et de Noailles.
Pendant que ces choses se demesloient, le sieur Pierre Strozzi fit encor faire plusieurs remonstrances au mareschal pour l'inviter à entreprendre le secours
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de Sienne (0 : à quoy il respondit que toutes ses propositions estoient fort prudemment digérées , mais que tout de voit dépendre de la volonté et de la disposition du maistre commun ; que quant à luy^ en son particulier, il ne luy falloit point d'esperon pour l'inviter à chose si loiiable et si glorieuse que ceste là.
Et pour autant que sur la finale exécution* de la tre^e plusieurs difficultez se^presentoient, le mareschal depescha le â3 mars le secrétaire Ruzé, fort dextre négociateur, vers le cardinal de Trente et marquis de Pescaire , pour les inviter à une commune et paisible concordance sur le faict de la trefve. Tout ce qu'il en peust rapporter, ce fut que dans trois jours le-marquis de Pescaire se trouveroit à Valence ou à Verceil, tant pour convenir de la. publication de la trefve que des exécutions qui en. dependoient de part et d'autre , priant cependant le mareschal de différer toutes choses jusques à tant qu'ils eussent convenu d'un jour prefix; ce qui luy fut accordé, ores que le cardinal de Trente eust par ledict Ruzé donné asseurarice au mareschal qu'il la feroit deslors publiei^ à Milan, no* nobstant toutes lesquelles^ ch oses il estoit toutesfois résolu de ne rien consentir. ou accorder, que précédemment le marquis.n'eust faict réparation et restitution de tout ce qui avoit esté par luy et les siens entreprins au préjudice de la trefve, et surquoy il estimoit qu'il y auroit nouvelles diOicultez et longueurs, pour au-; tant que durant ces connivences ceux de Casai et de
(0 La ville de Sienne avoit capitulé ; mais Strozzi pressoit le mare* clial de secourir les Siennois retirés à Montalcin , àh ils avoient formé U9e petite république. Ils étoient hors d^état de résister long-temps au dac d« Fbrence qui les attaquoit.
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McNitcalier avoieot donn^ une autre estrillade à ses trpuppes. Le fakl en est tel : Depuis ladite suspension d'armes^ cent chevaux légers et trois compagnies de ftfyterie espagnole se vindrent loger dans aucuns vil* lages es environs de Casai , et lesquels ^ par ceste inde« cente invasion au préjudice de la trefve, ils s'en vouloient prétendre justes possesseurs , et ne faisoient contenance d'en vouloir desloger, combien que le marquis et leurs capitaines en eussent esté priez et semons par quatre ou cinq fois. Le gouverneur de Casai avait este contraint recourir à la force, qui fut telle, que peu furent ceux qui en allèrent dire lés nouvelles à leurs compagnons, tant les nostres estoieni acharnez contre eux.
Le Roy loua infiniment toutes ces exécutions, et neantmoins commanda an mareschal de luy en envoyer les justifications, pour mettre les ennemis en leurs torts s^ilsen faisoient plainte, et de se tenir de son costé fort sur jses gardes, et à ces mesmes fins ne lîcen«^ lier pour encores les Italiens, qu'elle luy eust peu auparavant ordonne, et qu'elle luy feroit payer, mesme à fin que, là où les Impériaux ne voudroient par l'amiable se ranger à cela mesme h quoy ils estoient tenus , que la propre force le leur fist faire , ne voulant, quant à elle, leur céder en quoy que ce soit, et pour petit qu'il soit Ce fijt, ^à la vérité, une resolution autant digne de la grandeur de Sa Majesté qu*on pouvoit désirer, la saison et la conséquence des affaires considéré.
Estant, à cause de ceste dernière bourasque, survenues nouvelles plaintes et difficultez entre l'ennemy et nous, le mareschal me depescba vers le marquis de
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Pescaire, d^avec leqael m'estaat depestré assez à poinct» le maistre de caoap domp Âlvaro de Saude me dit tout haut ': « Nous vous prious tous de dire à M. le mareschal^ la vertu duquel dotls admirons , qae nous nous congratulons tous et de bon coeur awfc luy de la gloire qu'il a acquise en Italie et aux de&* pens de nous, sur lesquels autre prince ny seigneus*^ qui ait depuis cinquante ans faict guerre en Italie n'emporta jamais Fhonûeur ny la réputation qu'il a acquise et par prudence et par une généreuse valesr. Par là nous recognoissons que la vraye vertu et geœ*rosité sont tousjours aimées et révérées , et par amis et par ennemis. »
Il sera^ maintenant temps que nous traictions des occasions qui embarquèrent depuis le Roy à la rout* tare de ceste si saincte et si avantageuse trefve^ à la ruine et de luy et de la France^ comme on pourra re^ cogDoistre de main en rtiain.
Et pour autant que je n'a^ cy-devant donné aucun esclaircissement solvable sur les traitez d'entre le Pape et le Roy , et ppur raisbn desquels la trefve fut depuis rompue, je representeray haïfvement icy ce que j'éii ay aprinsy avec protestation que j'entens de n'ofiencer personne ; je' le dis ainsi pour autant qu'il y a assez de gens qui ont le nez si tendre , qu'ils s'offenoent du seul vol d'une mouche.
Par la suite des précédents livres, chacun aura peu recognoistre que la bénédiction de Dieu, plustost que la prudence des hommes, la force ny la grandeur des moyens, estoit celle qui avoit comblé le diadesme françois de toutes les victoires et de toutes les autres prosperitez cy-devarit représentées au naturel j et toutes-
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fois,' au lieu de sainctément mesnagerjcomme on devort, toutes ces grâces , à la seureté et à l'utilité deFadvenir, le Roy fut sollicité par les prières et remonstiances du pape Caraffe (couvertement favorisées par la maison de Guise, grande en crédit et en valeur), de ne se laisser emporter à faire paix ny trefVe avec l'Espagnol , au moins si ce n'estoit pour reprendre nouvelle haleine et se préparer à plus grands efforts qu^iauparavant au secours du Sainct Siège , menacé par les armes de l'Empereur du costé de Naples , à cause de l'usurpation n'agueres faite de l'Estat des Colonnbis rebelles de l'Eglise, recognoissantses forces ti*bp débiles pour contrecarrer celles de l'Empereur ( qui entreprçnoit leur deffence) ; que par ces foibles commencements s'ènflleroient de main en main les conquestes des royaumes de Naples et de Sicile , dont Sa Saincteté investiroit le Roy avec quelque médiocre avantage pour ses neveux.
Le cardinal Caraffe (l'un d'eux , et plus rusé que Fonde) jugea assez que ce n'estoit pas chose facile dé retirer le Roy des espérances qui avoient esté avancées sur la resolution dé paix ou d'une si àdvantageusé trefve qu'estoit celle qui avoit n'agueres esté faite, au moins s'ils n'avoient autres armes en main que lés promesses et les persuasions italiques ( tousjours couvertes et dissimulées à leur propre utilité particulière seulement); que si la propre voix et présence de luy ne donnoient jusques en France, qu'il seroit mal-aisé que ses promesses ny ses propositions peussent prendre racine en l'ame du Roy ny de ses principaux ministres ( ores qu*il eust desja barre sur la maison de Guyse), a cause de je ne sçay quelles prétentions qu'ils disent avoir sur ces royaume^.
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Toutes choses bien digérées parce desguisé prdat, il print resolution de donner jusqu'à la Cour, sous couleur d*apporter, de la part de Sa Saincteté, au Roy cer^ taine roze et espée dont les papes à leur nouveau advenement ont accoustumé d'accaparrer la benevolence de nos princes. Le vénérable cardinal fut, par Tentreinise de ces sieurs de Guise, foit gracieusement receu par Sa Majesté; mais luy ayant donné sonde sur lacheminement de ses intentions , et recognu qu'il auroit les connçstable, chancelier et les mareschaux de France pour contraires, il se resserra du tout avec la maison de Guise, qui avoit le cardinal de Lorraine pour conducteur de leur fortune et de leurs affaires, prélat certes subtil et bien emparlé^Ayants donc fort souvent et secrètement, conféré par ensemble, ils recognurent que la partie seroit mal aisée à demesler s'ils ne tiroient à leur cordelle la Royne et la duchesse de Yalentinois, par des hameçons fort puissants envers les dames , à sçavoir, la gloire (conjoint à Futilité de nouveaux et paissants Ëstats), comme seroit pour la Royne toute la Toscane , doât elle estoit soilie , et par le recouvi^ement de laquelle la guerre commenceroit ; et pour la duchesse et pour M. d'Aumale, son gendre et frère deux^ quelques principautez à Naples, et de main en main pour toute la maison guisienne, laquelle, ainsi agrandie et alîée des papes et des François , serviroit à jamais d'invincible propugnacle à la manutention de )a grandeur et authorité de la Royne et des autres contre toute sorte d'événement futur.
Ces promesses! , quoy que mal basties , chatouillèrent toutes- fois si fort les oreilles de ce sexe naturellement ambitieux et avare, qu'ils embrassèrent le parti,
avec promesse de ne rien espargner pour y embarquer le Roy , et que , pour plu^ aisément y parvenir , elles persuaderoieht de ne retrancher pour cela les intentions qui estoient mises en avant pour faire paix ou trefve avec les ennemis, entant que l'un ou autre serviroit d'instrument pour respirer sur les présents travaux et despences de la guen^e, et pour mieux et plus soigneusement amasser aussi les forces et les moyens pour puis entendre au recouvrement de Naples : que cependant Sa Majesté pourroit, par dessous main^ contribuer forces et moyens au Pape pour maintenir la conqueste de l'Estat colonnois. Or, quoy que sceussent dire ou faire leâdits sieurs connestable, chance* lier et mareschaux, les choses furent, au marhèur du Roy et de la France, reduictes et arrestées à ce mesme poinct, satis neantmoins considérer, comme il estoît nécessaire de faire en ces grands affaires, autant les motifs que la propice conséquence des commencemeiis : car loi's que les mal digérées délibérations nous ont conduict aux exécutions, on ne s'en peut despartir qu*avec ofience et deshonneur , et aussi que d'ailleurs jamais Dieu n'apporte que mal et ruine à ceux lesquels, abusants de la vérité et de la sairïcteté de la trefve , n'y apportent que du desguisement, comme nous fismes depuis.
Avant que passer plus outi^e, il me semble raisonnable de donner aussi quelque esclaircissement des fondements sur lesquels la paix ou la trefve- se traiotoient lors. Vous sçaurez' donc que le pape Jules de Monté, peu auparavant sa mort, avoît destiné le cardinal Polo , anglois , pour s^aller con jouïr de sa part avec l'Empereur et le roy domp Philippes son fils, du
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mariage accordé entfe luy et la. royoe d'Angleterre, mais principalement aussi pour conjointement tratc^ ter avec eux, et avec la France , des moyens propre$ à mettre fin , par paix ou trefve^ à leurs querelles et à leurs divisions, toutes lesquelles ne servoient que de planche au Turc pour s'agrandir- aux despens et au déshonneur des Chrestiens, afin de les liguer tous par ceste reunion à poursuivre par armes les Infidelles, à la ruine desquels Tun et Tautre prince s'avantageroit beaucoup , au parsus la gloire de Dieu , qui estendroit ses. bénédictions sur eux et sur le Valeureux exploict de leurs armes généreuses. Â quoy ce bon et ce docte prélat travailla de tous cost^z avec tant de zèle et d affection, que tous ces pi-inces envoyèrent leurs députez à Yauselles, .parmy lesqu^els le ^ainqt Esprit s'y estant meslé, trefves furent accordées pour cinq ans, à commencer en janvier i558 (0, à condition que de part et' d'autre chacun retiendcoit ce qu'il possedoit, tant deçà que delà les Monts, iionobstant les plaintes et les justes querelles dés ducs de Savoye, de Mantouë et des Genevois ati contraire , la plus part des Estats desquels dem^uroient par ce moyen es mains et disposition de la France , laquelle , à dii^ ce qui en est , Dieu favorisa si avant , qu'elle se pouvoit vanter d'avoir elle seule remporté toute la gloire et toute'la gran^leur qu'elle pouvoit désirer pour despr-* mais tenir en bride l'Italie , les Suisses, r41etaagn«, l'Espagne et la Fliindre : et n«antmoins les conseils pas^ sioDdez du Pape , de la Roine , de madanie de Valentinois, de la maisoo de Guise et de tous leui-s adhe-
<^) La iréve ne comm^n^ pas en janvier 1 558 , mais en février i556, «enuaie dtf Vilhrs l'a dit hi-méme plus haut.
rants^ eurent tant de puissance à.rendroict de ce bon prince Henry ^ que il ne sceut gracieusement jouir du repos ny du contentement que ces cinq années , sage7 ment mesnagées , pouvoient apporter et à luy et à la France, et de main en main à toute la republique chrestienne. Sa Majesté se laissa aussi emporter à une autre faute non moins préjudiciable que ceste-cy, c'est qu'elle donna le souverain commandement des forces qui dévoient estre conduites en Italie au duc de Guise, grand et valeureux capitaine à la vérité , mais par trop intéressé en la cause qui devoit estre demesl^ gar les armes. Durant que toutes ces pratiques et tous ces préparatifs se demesl oient, le Boy permit au mareschal de Brissac de venir vers elle , pour diverses grandes considérations , mais principalement pour avoir son advis sur ce qui estoit toutesfois desja quasi comme résolu.
Ce seigneur, qui n'avoit* autre but que la gloire du Boy et l'avancement de la Frailce, estant appelle au conseil, où les choses furent de nouveau proposées, et qui sçavoit neantmoins qu'elles estoient desjà si avancées, qu'en les voulant maintenant contredire c'estoit travailler en vain et acquérir hors de propos des ennemis , se rengea seulement à faire doucement cesté remonstrance, à sçavoir, qu'il croyoit ferjnement qu'il n'y avoit prince en la terre qui surmontast plus que Sa Majesté faisoit, tous ses serviteurs etsubjects, en prudence et valleur, ny qui fùst grand observateur plus qu elle des traitez et des promesses qu elle auroit desja jurées ; qu'estant abondamment douée de toutes ces divines parties, elle sçavoit mieux que nul autre qu'il n'y avoit rien de plus- juste que de bravement
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repousser les attentats et les injures des ennemis^ ny rien aussi de plus honnèste que de secourir ses amis et tous les princes indignement affligez ; mais que par sus tout cela il n'y avdit aussi rien de plus religieux ny plus digne d'un grand ray, tel qu'estoit Sa Majesté, que de mesurer tousjours ses paroles et ses promesses avec telle bride et circonspection, que sa grandeur et la seureté y fussent tousjoui*s premièrement conjoinctes: que, cela estant^ Sa Jtfajestédevoit inviolablement. observer ce qu elle avoit promis, et le reigler toutesfois au précepte d'Agesilaiis, lequel respondit à un quidam qui le pressoit d'accopnplir ce qu'il avoit promis : a Si ce que tu dis est juste , je le. t'ay promis ; s'il ne lest pas, je ne le t'ay pas promis; » voulant par là inférer qu'il ne failloit jamais quitter les choses présentes qui estoient bonnes et seures, comme estoît ceste trefve qu'on vouloit violer, pour embrasser les incertaines et pleines d'une infinité de grands et de fort considérables dangers ; qu'ihavoit aussi souvent recognu que la prudence et la valleur que chacun estimoît avoir en soi, nous faisoit vainement entreprendre beaucoup de dioses pour* parvenir à une certaine fin par nous ardemment désirée, et de laquelle toutesfois il n'estoitpas possible de prévoir l'événement, qui estoit en la seule main de Dieu. -
Finalement, qu'il avoit tousjours et leu et ouy dire aussi que le naturel des papes et des Italiens les invitoit tousjours à changer aussi souvent de foy que de fortune , ne tenans rien pour des - honnèste quand il tournoit à leur profit particulier; et de faict qu'ils avoient de tous temps plus favorisé la France de souhaits desguisez que des propres eâecis, plus de désir
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et d'affectioQs simulées que de forces et d^argent^ ne demahdans pas mieux tous que d*estrc sjïectàteurs da jeu qu^ils ont eux-mesmes dressé, pour puis se tourner où il fera meilleur : qne si Sa Majesté s'estoît obligée par serment à rompre la trefye et à sécouvir Sa SaiiK:teté, quil y avoit, sous correction / de 1^ faute et de leur considération, et que pour s'en iir&r avec honneur et seureté &Uoit au moins tellement disposer Tun et Tautre, que Sa Majesté participast et à là gloire et au profit ; qu il n*y avoit autre moyeu pour y parvenir avec sèureté, que de eommahder que M. de Guise e| liiy assaillissent aVec forces communes la duché de Milan , oh il avoit de gra;pdes intelKgeu'ces, et que l'Empereur et le fils, qui e^timoient que ceste seule Saincteté leur faisoit tenir ett-btiile toute* l'Ita*lie, qaitteroient et Pape et Colonois pour ccmrif' au secours; que, le rendant inutile, commie il esperoit qu'x)n feroit,^ce seroit ]>astir la future ruine diç Naplels et de Sicile, sans courir les hasards des rois Charles Yiil etFrançois I. Toutes ces remonstrances, ores que belles et veiitables, neureni toutefois puissance, d-eafoncer les barricades ny la surdité des oreilles pasAonnéçs et intéressées, ou, pour mieux dire, fafcailemènt destinées à nous rejetter dans de plus graiids maUieàrsf que n'estoiënt ceux dont Dieu nous avoit recenteraent et glorieusement sauvez. Tandis que nous pensionâ tenir le loup par les oreilles, l'Ëmpeieur, comme sage et diligent, ne fit semblant d'avoir descouver€ noâfintéations ny nos menées ; maïs cependant iLdbnna couvértement ordre au:x provisions de'la guerre,, et principallement en Italie, où il envoya le dujc d'Âlve, sous prétexte d'<aUer assister les Colonnoîs, ses autres sêr-
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?keuFS, spoliez de leur3 Estais. La France, par le éontraire, s^amusa sur les discours et s»r les partages de la peau de l'ours, non encor eslancé ny prins, et qui se trouva depuis de si dure digestion , que la France en cuida estre renversée de tous poincts, comme la suitte de ces Mémoires vous fera recognoistre pied à pied. En aOaii^es d' Estât mal mesnagez , comme furent ceox cj j la nécessité nous presse quelquefois de si près, qu'elle ^Aous eontrainct de poursuivre ce que nous avons inconsidérément commencé, puisqu'il n'y a aucan moyen ny entredeux entre la gloire et l'infamie, ou estre le plus prisé ou le plus desprisé. Et pour autant que Fexecution de tous ces desseins estoit remise ea l'année i556, nous ne laiiTons , en poursuivant ce qui acfvint en Tannée i555 (0 , de vous représenter lescbosesqué j'ai jugées les plus mémorables, soit pour en faire vostreprofit, ou les apparier à la suitte des* autres subséquentes années, né voulans faillir, auparavant que passer plus outre, de toucher un traict de la finesse de l'Empereur sur le traicté de la trefve; qu'il destroit înfinitment. Il envoya, sous colorez prétextes, M. de Savoye en Italie, à fin que la présence et les instances d« luy , le plus intéressé de tous , ne peussent apporter empescbement à la conclusion d'icelle. Et pois vony, princes et seigneurs, quivous embarquez sans biscuit, mettes en vos thresors ce que vous y avez gaigné, on, pour mieux dire, marquez bien ces chasses pour vous garder de faillir une autrefois « et bien vous sera. Par la suite de ce qui succéda depuis, il sera aisé à
(0 Du Yillar», qui suit ordinairement le nouTeau calendrier, çal" cale ici diaprés Fancien ; ce cffti jette un peu de confusion dans son Tédt.
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recGkgnoistre que ce fut une trefve sans trefve, et que, quoy qu'accordée et exécutée^ chacun demeurd.sur les armes et sur nouvelles practkjues , et qu'en racontant les choses je suis quelquefois contraint, pour leur donner plus de lumière, den faire répétition; c'est un sucre qui ne gastera poijpt le goust des viandes que je présente.
En ces entrefaictes, le Roy depescha vers le mareschal Derdoy, secrétaire du connestable, pour luy donner coipimunication des nouveaux desseins et intelligences pour rentrer en guerre. Surquoy furent faictes diverses remonstrances parle mareschal audict secrétaire Derdoy, avec charge de tres-humblement supplier Sa Majesté de sonder plus d'une fois autant les intentions que les affaires, pour n'en rapporter les malheurs qu'il prevoyoit eh devoir advenir en s'arrestant sur les forces spirituelles, foibles et fort douteuses ; et mesmes les moyens et tes finances de Sa Majesté estans si fort affaiblies, qu'elles ne-pouvoient aujourd'hoy fournir au soustenement de l'Estat : dont il tiroit ceste conséquence , que tant plus auroit elle ^e dif&culté et d'impossibilité à y satisfaire , et à tant d'armées qu'il faudroit qu'elle eust en France, Piedmont et en Romagne.
Peu auparavant l'arrivée dudit Derdoy, le Roy avoit depesché M. de Ramboiiillet en Piedmont pour luy rapporter Testât des affaires, et l'asseurer qu'aussi tost qu'il seroit retourné vers Sa Majesté, qu'elle pourvoiroit si avant aux nécessitez, que le mareschal auroit dequoy fournir à- toutes choses, à la gloire de Sadicte Majesté et à l'honneur de luy. Mais, ayant assez souvent remarqué que, quoy il eust mandé au Roy sut la dimi-
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nation et afibiblissement de Tarmée^ et les moyens d!y remédier y que Sa Majesté n'en avoît toutesfois tenu compta, ains qu'au contraire elle ne faisoit que continuerai fM'escher la casserié et le mesnagementy et qu'il estoit par dessous main tacitement accusé d'avoir esté indulgent aux capitaines, et aussi que l'ennemy estoit sur le poinct de se remettre en campagne , il manda à Sa Majesté qu il la supplioit croire qu'il n'avoit pas les yeux si troubles, qu'il ne recognust assez qu'on avoit envie de luy donner tant et tant d'^ttaintes , qu'il fust de luy mesme contrainct de quitter son gouvernement ; qu il n'auroit jamais, quant à luy, regret aie faire que pour deux consideratioqs seules : la première , pour le mal qu'il prevoyoit qui en adviendroitau préjudice du service de Sa Majesté ; la deuxiesme , parce que , se trouvant engagé et pour la prinse de Verceil et pour celle de Casai, et pour le secours de l'armée, à plus de cent . cinquante mil livres , il faudroit qu'il s'en retournast avec une demy douzaine de chevaux pour aller vendre son bien et payer ceux à qui il s'estoit obligé; ne voulant, parmy leâ maladies du corps et de l'esprit, adjouster une charge de conscience et un des-honneur si infâme que de manquer à ceux qui l'avoient accommodé de leurs facultez, l'estimans homme de parole, comme il seroit tousjours au pris de son sang : et toutesfois qu'il nelairroit, en attendant response de Sa Majesté telle qu'il luy plairoit de faire, de se préparer pour partir au premier commandement , et s'en aller, non pas pour se justifier, car il n'àvoit jamais failly, mais bien pour faire recognoistre à Sa Majesté et à tonte la France que ses actions avoient mérité tout autre honneur et traictement que celuy qu'il avoit près-
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que toiisjour^ receu, et duquel il ne s'estoit toutesfoi5> lamais voulu plaindre ^ pour TesperaiiGe qu'il avoit d'une meilleure moisson que celle que on luy presen-» toit aujourd'buy, laquelle serviroit de peu honnorable exemple à tous ceux de sa portée: cependant il ne craindroit jama^is dédire fort franchement, souz la correction touteçfois de Sa Majesté, qu'en tout temps et en toutes sortes d'affaires, on l'avoit tousjours repea d'espérances fort foibles et d'un secours si malade, qu'il ne s'estoit jamais sceu lever du lict ; et tontesfois que, s'il ne eust bien sceu tempérer et mesnager avec dévotion et jugement les forces et les propres cornmandemens qu'elle luy avoit diversement faicts, ^s affaires seroient pieça recuUe«i à cent pas plus loin qu'ils n'estoient.pas; que ce luy estoit plustost grandement loiiableque condamnable, lequel, prevpyant les mal- ^beurs qui ponvoient accabler le prince, FEstat et la patrie I y sçavoit opportunément remédier, ores que ce fust contre l'ordonnance du inaistre ; que les choses bonnes d'elles-mesmes, comme estoient toutes ses ac* tiojQSi n'av oient que faire de langage ny de paroles far* dées, sçacbant pieça qu'il n'y avoit rien de si incertain que r^mitié et la félicité; et que de là il avoit aprins à estre tousjours constamment préparé à toutes sortes de disgrac^ telles qu'estoient les siennes, malgré lesqif elles il auroittousiours pour sépulture ceste glorieuse mémoire qui. couronne la vie et qui honore la postérité ; que ceux qui comme luy aijnoient l'honneur et la gloire combatoient tousjours plus courageusement les choses diSIcilles que. les aisées, leur ame estant tousjours et k toute heure plus disposée à mourir honorablement parmy là gloire et la.loiiange, que de
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vivre parmy les ruines et les infelicitez serviles de }a commune patrie, pour toutes lesquelles raisons il s'estoit résolu à n'entendre des-ormais qu'à purger et po*» lir son ame pour la rendre agréable à Dieu ; ainsi qu'il avoit prié M. de Ramboiiillet, s'en retournant vers SaMajesté,[luy remonstrer, le chargeant à ces fins d'un memoii^e de ceste substance :
« Fera le ^eur Rambouillet recognoistre à Sft Majesté que le mareschal ne peut, quoy qu'elle ait commandé, casser les dou2e.s bandes françoises ny les Italiens, Tennemy estant sur le poinct de se rejecter en campagne, et la ville de Moncalve, qu'elle a voulu qu'on fortifiast, n'estant encores aussi en estât de deffence; et que moins encores pourroit-il, en ce faisant, apporter le contrepoix et la faveur que Sa Majesté entendoit donner aux affaires du Pape : que toutes ces contrariétés, si importantes chacune à part soy, ne pouvoient subsister en un mesme subject, comme le Roy vouloit quelles fissent; qu'il n'y a que Dieu seul qui tienne en sa main l'advancement et le final démeslement des affaires; que le jugement humain les pou voit bien co'n-^ sidérer et manier comme faisoit le mareschal, niais non pas y apporter des advantages et des dispositions qui n'appartiennent qu'à la toute-puissance divine ; et que quand tout cela cesseroit, ceste gloire et ceste re^ patation, pour laquelle les princes généreux, tels que Sa{Majesté, mettent bien souvent toutsur le tablier, re-^ queroit le contraire de cela mesme qu'elle commande ; et en fin que les conséquences de l'Ëstat ne se maaioient pas tousjours par mesmes mouvemens et ressorts, ains le plus souvent par des voyes à demy incertaines, ou io. 3
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qui semblent fort extraordinaires et impertinentes à ceux qui jouissent de Taise et qui veulent neantmains censurer et absoluëment juger d'autruy^ ores qu'il soit certain et nécessaire aussi que ceux qui délibèrent des plus importans afiaires de FËstat voyent plus loing et plus profondement que les autres , puisque c'est à eux à rendre raison de ce qui en succède y et que la propre expérience nous aprenoit que les plus lourds jugements et les plus coiiards sont ceux qui se dispensent plus avant à juger et à mal parler d'autry, et, à la vérité , il n y a vertu ny perfection sur laquelle Taudace de telles gens ne trouve à redire ; et de faict. nous voyons ordinairement qu'on n'a pas tant de peine à se maintenir homme de bien comm^ à se deffèndre des envieux , par lesquels sa vertu et ses fidèles services estoyent continuellement assiégez.
« Remonstrera ledict sieur de Rambouillet que ces raison ets ces fondements seront ceux , et non aucun interest particulier j qui tiendront en surceance les cornmandemens de Sa Majesté, avec resolution toutesfois, lorsqu'elle les aura bien digérez, d'en passer par après par où elle jugera convenable ; ce qui ne sçauroitestresi tost ne si heureusement démeslé qu'il est nécessaire , si premièrement Sa Majesté né considère combien de forteresses elle a à garder deçà Les Monts, combien de gens elle y doit entretenir, et de main en main les contrecarrer à ce qu'il faut avoir à la campagne pour entreprendre ou se deffèndre ; que pour relever Sa Majesté de- ceste peine , le mareschal en a baillé un estât au vray audict sieur de Rambouillet. Sa Majesté , l'ayant pesé et considéré, adjoustera ou diminuera ce qu'il luy plaira , et le renvoyera signé de sa main , afin qu'il serve
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d'instruction d^uBe part à ce quisérà àfàirèy et d'autre de descharge sur ce qvi en pourroit cy-aprcs advenir. «Sera Sa Majesté tres-humblement suppliée avoir souvenance, à ce propos, que depuis le commencement de ces guerres elle a doané plusieurs commandemens audict marescbàl , à l'exécution desquels s'il n'euàt pratiqué le mesme jugement et discrétion qu'il apporte en cecy mesme ^ il s'en fust ensuivy beaucoup de choses contraiçes à l'intention de Sa Majesté et à ceHe de luymesme , lequel ne faiot rien en cest endroict par opiniâstreté, ny par mescognoissance qui soit en luy de rhonneur, de l'obéissance et delà révérence quî est deuë k son bienfaicteur et souverain "seigneur, et surquoy il prent tousjour^ le consentement et l'advîs des principaux seigneurs de l'armée, tous lesquels, aussi bien que luy, seroient indignes de tenir les charges militaires dont Sa Majesté les honnore, s'i'Iiâ ne les sçavoient mesnager à la gloire et à Futilité de son service. Et, à la vérité', le mareschal a tousjours jugé plus proffitable de craindre lés dangers que de les mesprisér : le premier nous^ tient tousjours sur nos gardes, et nous invite ^ soigneusement caltiver la prévention ; et , l'autre par le contraire nous enveloppé* en des inconveniens qui ne sont pas aLsez à digérer.
« Et pour-autant qu'il y a des princes qui veulent estre obeïs, à quelque prix que ce soit, en ce qu'ils commandent, ledict sieur mareschal desireroit qu'il pleut à Sa Majesté, en semblables affaires, escrire par paroles expresses qu'elle le veut ainsi, quoy qu'il en puisse advenir, soit bien , soit mal ; et si lors elle n'est obeïe, ce sera à elle à corriger ceux qui auront inesprisé l'obeïssance. ' '
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« Quant à ropïnion que Sa Majesté a conceuë que ceste casserie de douze enseignes ne s'estendoit qu'aux capitaines, lieutenans et enseignes seulement, et les soldats demeureroient pour remplir les autres, c^est^ soubz correction, se tromper à escient; car il n*y a capitaine si misérable ou chetifqui en ce cas n'estinne trouver meilleure fortune ailleurs, et lequel en ceste opinion n'emmeine avec luy tous les officiers et tous les meilleui^ soldats de sa trouppe, et lesquels au jourd'iiuy ne demandent pas mieux que sortir de Pied* mont, tant ils ont esté mal payez, mal nourris, mal vestus , et incessamment travaillez.
« Quand on admettroit que les soldats ne s'en iroient pas, c'est tousjours un bruict de la diminution de douze enseignes françoises, qui souslevera le courage de Tenneroy, et qui amoindrira le nostre. Gela courra aussi jusqu à Borne et desgoutera le Pape des espérances et des dessains qu'il bastit au préjudice de TEspagnol.
« S'il plaist donc au Roy s'en remettre, comme tl a de sa grâce souvent faict, au jugement du mareschal, il le supplie tres*humbl<Mnent superceder ceste casserie jusqu'à tant que les douze compagnies qu'il doit envoyer au lieu de celles-cy soyent arrivées ; protestant, neantmoins, desmaintenant que si entre-cy et là l'ennemy ne jette point d'armée en campagne, de faire soudain ceste casserie , sans autre commandement de Sa Majesté , et de réduire toutes les forces à cela seulement qui sera nécessaire pour la garde des places, et mesmes d'en faire desmanteler aucunes, desquelles 9 aujourd'huy que la frontière est estenduë, on se peut passer.
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(c Fera aussi entendre à Sa Majesté que la n#Gesûtë oh les gens de. guerre sont reduicts conduisit dernièrement Valerio d'Aterny , soldat italien , à machiner avec domp Francisque de Mendozze la reddition de Thurin, dont il auroit esté chastié par le dernier supplice : il est à craindre que le semblable n*ad- Tienne en beaucoup d autres lieux , la nécessité rendant toutes choses formidables et suspectes \ c*est en fia une langueur quasi plus misérable que la moit mes me.
« Suppliera aussi Sa Mafesté de faire si exprès commandement an grand maistre de rartillerie, que les poudres et boulets despendus (0 aux sièges et batteries soyent remplacez pour en regarnir les places, mesmes maintenant que Fenoemy se prépare pour sortir en campagne. »
Peu après le partement dudict sieur de Rambouillet , le mareschal donna advis au Roy que Valfenieres estoit réduite à telle nécessité , que le marquis de Pescaire avoit esté contrainct de partir d'Âst avec deux cens chevaux portans chacun un sac de £arine devant eux, et que, cela deschargé, il estoit retourné tout court, veu que ce peu qu'il avoit porté ne pouvoit servir pour un mois.
Que Cairas estoit aussi réduit à telle nécessité, qu'on pourroit en deux mois emporter Tun et l'autre en faisant deux forts, assavoir un à yillefraqche, qui couppe le chemin d'Àst à Yalfenieres , dans lequel il faudroit au moins douze cens hommes , et en outre teuir grosses garnisons à yilleneufve et k Sainct-Da-»
l») Employé».
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inîan> ^au milieu dèsqneb Valfenieires estoît ntùé ; et un wxtjre à Bra pour le regard de Gairas y avec six cenâ hommes, et en départir autres cinq cens à Polens^ Sainct-Alban et Saincte-Victoire.
Que là oh le duc d'Alve seroit pour s'en aller à NapleSy comme: on tenoit asseure, les casseries pourroient. lors estre faictes, et toutes autres despences aussi reduictes au petit pied , conformément à Tintention de Sa Majesté; et toutesfois le mareschal ne vouloit laisser de luy ramentevoirCOque c'estoit, en ce faisant, lui conpperies aislessi courtes, qu'il demeureroit sans forces et sans moyens pour exécuter 'plusieurs notables entreprtnses qu il avoit en main, et lesquelles succedans à bien recompenser oient à large-main la despence d'un petit camp volant de trois à quatre mil hommes: qu'à son advis, Sa Majesté se deiroit préparer à toute sorte de fortune, laquelle parmy de petites forces mesnagées avec jugement produit souyent de grands effects. • , •
Qu'il ne se pouvoit garder, à ce propos, de raméntevoirque>Sa Majesté tenoit en Piedmont trente places fortes et environ quarante chasteaui, en toutes lesquelles places il ne falloitpas moins de vingt mil hommes pour les garder, et que ceux qui disoient qu'aux nécessitez on pouvoit lousjours tirer d'une place pouradvantager l'autre, avoîént oublié que c'est préparer à l'ennemy le jeu qu'il désire, et sur lequel, s'il est sage , il veille tousjours pour se jecter tout à coup sur la place despourveuë, et réduire par ce moyen son adversaire ou à la laisser perdre ou à bazarder un combat pour la secourir ; 'et duquel hazard dépend la
(») Rappeler.
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totale masse de l'Ëstat, qui pourra valoir un jour de trois à quatre cens mil escus de rente , lesquels , au parsus la réputation ^ valent bien la peine d'être chè* ris et soigneusement conservez. Lors qu'on descouvrira de quel costé tourneront les orages dont Tennemy noasmenace, l'on aura Tœil et la délibération prompts, soit pour secourir ce qu'il assiégera, ou entreprendre lune de ses places pour faire diversion , ou finallement poar luy donner la bataille si là nécessité venoit à surmonter la raison.
Le mareschal , se trouvant merveilleusement af* flig^ de la persévérance des commandemens du Roy , encor venus puis ('l le partement du sieur de Rambouillet sur le faict des casseries des douze bandes françoises et autant d'italiennes , et que Sa Majesté avoit resoluëment commandé que cela fust ainsi exécuté , quelque apparent prétexte qu'il peut apporter au contraire, je le vis sur le poinct de joiier à quicte et au double; toutesfois, l'affection et la prudence surmontant son juste despit, il mita la balance la qualité du temps et des affaires y et ayant trouvé qu'ils surmon- . toient de toutes parts l'effect des* commandemens du maistre, il print resolution de n'y qbeïr jusques à tant qu'il eust receu ses remonstrances au contraire, ne qu'elle n eust sceu qu'aux précédentes remonstrances qui avoielnt esté des-)a mises suf le bureau il avoit oublié de tirer eu ligne de compte les principaux poincts, lesquels, à la faveur de luy, doivent combattre et renverser. tout à faict ceux de Sa Majesté; à sçavoir le propre honneur et la réputation d'elle, et pour l'obtention et conservation desquels on ne pouvoit nier
(0 Depuis.
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qu'elle ne fist et endurast tout cela mesme que elle faisoit aujourd'huy ; que par ainsi toutes ces nécessaires et généreuses parties dévoient estre en plus estroicte recommandation à Sa Majesté que tout ce qu'il y avoit de rare ^ de précieux et d'excellent au monde ; que quant à luy, soubs l'authorité d'elle ^ il n'avoit jamais visé à autre poinct que cestuy-là, estimant qu'en faisant autrement qu'elle seroit demem*ée fort mal contente de luy, et mesmes s'il eust ainsi à la' haste procédé à ces casseries ^ lesquelles ne sçauroient jamais apporter tel avantage ou faveur à ses afiaires que les dilayements qu'il y a apportez , et sur des fondements toutesfois qui ne peuvent estre renversez ^ au moins selon les règles de l'Estat, et parmy lesquels il n'y avoit cfpiniastreté ny mesoognoissance de ce que il doit à son souverain seigneur et maistre ; que par le contraire il estimoit estre digne de louange en dilayant prudemment les choses mal recognuës en France^ et qui pouvoient apporter de deçà une tres-dangereuse conséquence d'Estat, commefaisoit ceste-cy^ sur laquelle il esperoit que Sa Majesté, mieux informée qu'elle n'estoit pas , cbangeroit de volonté et de jugement aussi. Qu'il la supplioit tres-humbleœent apporter en considération que par la despesche du capitaine Pasquier elle luy commandoit de f£(ire tous ses efforts pour favoriser le Pape et les affaires d'Italie ; que ceste faveur ne se pouvoit entendre que par le remuement des armes y et qu'en retranchant lès armes c'estoit plustost prendre la voye pour perdre que pour favoriser les affaires d'Italie ; et de'faict que si Sa Majesté avoit elle mesme estimé qu'en s'absentant le mareschal du Piedfnont ce seroit desfavoriser les afiaires , que de ce
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mesme argument , foible toutesfois en ce qui regardoitsa personne y que par plus forte raison il en devoit résulter que ceste casserie, au fort des affaires, feroit bien encor pis^ mesmes à Tendroict de gens si craintifs et si soupçonneux que sont les gens d'église : pour remédier donc à toutes choses selon le vouloir de Sa Majesté' et le désir du Pape , il jugeoit raisonnable que tout aussi-tost que l'avictuaillement de Mariembourg seroit achevé-, qu'il pleust à Sa Majesté luy envoyer en Piedmont autant d'autres enseignes de delà , au lieu de celles qu'elle vouloit qu'on cassast de deçà. Quant à ce que Sa Majesté trouvoit raisonnable le congé qu'il avoit demandé, il manda qu'il n'avoit jamais eu telle intention, veu mesmes ce qu'elle s'estoit cy devant daigné luy escrire de sa main sur la nécessité de sa présence; ores que ce fust, à la vérité, l'un des plus grands biens et des plus grands cotitentemens qu'il sçauroit recevoir en ce monde, que de £g|ire la révérence à son prince, qui l'avoit tant et tant honoré, bien avoit-il seulement désiré de changer d'air pour une quinzaine de jours pour aider sa convalescence, laquelle, grâces à Dieu, se faisoit meilleure de ^our à autre , tousjours avec intention toutesfois de ne quitter la disposition ny la conduicte des affaires, qui luy dévoient estre plus chers que sa propre vie.
Le Roy, en fin recognoissant le véritable fondement des plaintes et des remonstrances du mareschal, redépescha vers luy Derdoy, secrétaire de M. le connestable, pour laver et effacer toute l'opinion qu'il avoit cpnceuè* que Sa Majesté fust mal contente de luy, et luy faire recognoistre que tant s'en falloit que cela fust. Qu'au contraire elle l'aimoit et estimoit infinie**
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ment pour tant et tant deservices qu'il luy avoit rendus parmy les mesmes, nécessitez et foiblesse; et qu'elle desiroit les dignement recognoisti^e soudain qu'il seroit arrivé vers elle, et dont elle luy donneroit congé, loiiadt et approuvant, à ces fins, que M. de Termes ^ gentil-homme de fort grande expérience çt fort sage, commandast en son absence, et auquel elle envoyeroit les pouvoirs à ce nécessaires. Mais pour-autant que le sieur de La Trinité, qui commandoit pour l'Empereur à Cairas, Fossan et Cony, avoit précédemment faict porter parole au mareschal de vouloir prendre le party du Roy, et luy remettre ces trois importantes places entre ses mains, sous certaines conditions qu'il declareroit selon la responce qui luy seroitfaicte, le maresclial, recognoissant là tres*grande importance de ceste ouverture , print résolution de renvoyer diligemment vers le Roy ledict secrétaire Derdoy pour luy donner communication de cest affaire, et 'faire au^si recognoistre à Sa Majesté que ceste considération estoit Tune de celles q.ui l'avoient fait obstiner à ne faire toutes les casseries, afin que^ l'affaire succédant bien, il £ust en main les instrumens propres pour l'entreprendre, et de pousser plus avant la fortune; suppliant Sa Majesté et M. le connestable qu'ayans bien balancé la conséquence de la chose, ils luy renvoyassent diligemment ledict Derdoy, avec pouvoir pour traicter avec ledit sieur de La Trinité, l'un des plus rusez serviteurs de l'Empereur.
Le Roy, qui avoit précédemment esté adverty de ceste ouverture, loiia plus que jamais le jugement et la dextérité du mareschal, luy commandant de poursuivre vivement l'affaire , tenant tousjours ijieant-
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moins bride en main. Et à la veritë^ si la chose fust succédée, toutes les guerres de Picardie, de Champagne, de Sienne et de Corsegue, se transportoient en Italie, à la descharge de TEstat de France. Cependant le mareschal fit faire l'avictuaiHement de M ontcalve, et puis soudain, pour satisfaire à la volonté, et non au service du Roy, cassa le regittient des quatre mille Suisses du capitaine Fiolic.
Peu de jours après Tavictuaillement de Montcalve, M. tf A.umale print resolution de s'en retourner en France, n'espérant pas , veu ces casseries forcées, qn'on peust rien exécuter de beau dans le Piedmont. Âa mesme teibps aussi M. de Dampvillé s'en retourna trouver le Roy, duquel il fut fort amiablement recuëilly, tant à la faveur du père que des ezploicts courageux qu'il avoit demeslez en céste guerre. '
Cela faict,le mareschal se voulant acheminer en France, il remit tous les affaires entre les m'ains du sieur de Termes. Mais au mesme instant qu'il passoit^ leMontcenis, il fut rencontré du secrétaire Derdoy, depesché vers luy de la part de Sa Majesté pour le prier de s'eij retourner en Piedmoiit , ayant aprihs diverses nouvelles du costé de l'Italie qui requeroient sa présence, et sans laquelle il adviendroit quelque dangereux desordre en ses affaires ; le priant, à ces fins, remettre la partie à une autre fois. Ce seigneur, qui ne desiix)it rien plus que de se rendre agréable à son prince par quelque bon et mémorable service, manda à Sa Majesté, par le mesmè secrétaire Derdoy qu'il luy renvoyoit, que Tiritention sur laquelle il avoit demandé congé pour aller baiser les
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mains à Sa Majesté, n\*avoit eu autre fondement que le propre zelle de son service, qui requeroit ce voyage poyr diverses considérations; toutesfois, puis qu'elle vouloit qu'il retournast en Piedmont, que tout de ce pas il en reprent le chemin ; mais bien la vouloit il suplier de croire que son retour seroit inutile , puis qu'il n'estoit accompagné des moyens qu'il falloit pour bien et utilement servir, et le defiaut desquels avoit esté en partie cause du congé qu'il avoit demandé*
Si tost qu'il fust arrivé k Thurin, il eut nouvelles que le marquis dePescaire avoit jecté douze enseignes napolitaines, desquelles il estoit le chef, et qu'on appelloit les Braves dans Yignal oCi] ils ^e fortifioient en toute diligence, pour tenir Casai, Verrue et Montcalve bouclez ('}• Soudain il fit commandement que l'armée s'assemblast jusques au nombre de huict mille , que François, que Suisses et Italiens, et mille chevaux , et qu'ils se rendissent tous à' Butigliere, où il feroit maiKîher dix canons pour aller la part qu'il ordonneroit (3). Tout aussi tost mandé, aussi tost exécuté, ce seigneur ayant l'action aussi prompte que lé commandement. Estant arrivé sur lé lieu, il manda à ceux de Casai de se tenir prests pour le venir trouver à Vignal au. mestne instant qu'il y arriveroit , et dont il leur donneroit advis.
. yignal est une bourgade sur une haute colline du Montferrat, d'accez assez difficile, mesmespour Fartillerie : toutes-fois la force des bras des gens de guerre surmonta les difficultez. Ceux de dedans estans foit bravement venus à l'escarmouche, elle fust soutenue et rembarrée de mesihes. La place recogneuë par le (0 9l(Xiaé8.-<-(*) An lien qu'il ordonneroit .
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mareschal,elle fut trouvée plus foite qu'on n'avoit précédemment estimé, et selon cela les aproches se firent par grandes tranchées. L'artillerie plantée au nombre de douze pièces , elle commença dés le matin à tirer dans ceste terre nouvellement remuée, oîi elle ne faisoit pas grand progrès; mais sur le midy, on commença à voir au travers des courtines , oùl l'ennemy travaiUoit sans faire contenance ^Mitre que de braves et résolus. Pendant cela, le mareschal ordonna six ceos François , cinq cens Suisses et huict cens Italiens, pour aller à l'assaut, faisant tenir autres trouppes prestes pour le rafraischir et renforcer selon ce qui seroit de besoing. Mais par ce que le mareschal se doutoit que le marquis de Pescaire feroit tous ses efforts pour venir secourir la place, ou au moins empescher l'assaut, il fit mettre en bataille, sur les advenues de Tennemy, tout le reste de l'armée et la cavalerie, et traverser lé bas de la colline de force barricades. Cela ainsi ordonné,^it <<ommanda qu'au premier coup de la trompette on marchast à l'assaut.
Tandis qu'il difiëroit le signal , un bastard de bastard de la maison de Boissy, qui estoit dans les bandes françoises, partit delà première trouppe, et, l'arquebuse au poing , marcha d'une contenance fort asseurée droict à la bresche, où arrivant il lira son coup, et mettant puis l'espée au poing, combatit sur la bresche, si bien armé de la garde de Dieu qu'il ne fust point blessé. Ses compagnons, voyans le jeu, partent aussi tous de furie droict à la bresche, sans attendre le signal. Quoy voyant le mareschal , criant et tempestant, il fit donner le signal, afin que tout à coup Tassant se donnast, comme il fit, par deux endroicts
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par les aub^es. S'il fust bien soustenù par ceux de de* dans l'espace d'une bonne heure, les nostres n'assail* lirent pas de moindre courage; de manière que, voyans approcher leurs compagnons qui venoient à leur aide , ils firent tout à coup une grande huée, et donnèrent si furieusement dedans comme à corps perdu , qu'ils forcèrent la bresche par une rage, tuans tout ce qui s'y trouva , jusques au nombre de douze cens hommes, sans en prendre un seul à mercy, non pas les garces ni les mesmes goujats, la pluspart desquels av oient les armes dorées et les habillemens fort braves. Leur gouverneur, pensant fuir la mort, se jecta, blessé de vingt quatre ou vingt cinq coups, dans un puits, tous lesquels, en ce païs montueux, ont de vingt à trente toises de corde. Le marquis de Pescaire, durant que la batterie se faisait, comparut avec douze cens chevaux et environ trois mille harquebuziers ; mais il n'osa jamais entreprendre de <lonner dans la barricade, voyant à vingt pas de là toute l'armée en bataille serrée,, et les enfans perdus mis à la barricade , qui le saluoient de force harquebuzades.
De façon que le bruict et l'assaut estant passé, il se retira en Alexandrie , dont il estoit party. Ainsi que le combat de Vignal fut achevé , le mareschal entra dedans, et, passant au long.du puits où le capitaine Gas* pard Pagan , chef du lieu , s'estoit jecté , il ouyt b voix et le bruict de ce pauvre seigneur, et demandant que c'estoit-on luy dict son infortune. U s'arresta tout court, et commanda lors qu'on luy devalastdes cordes pour le tirer et sauver; mais, comme le malheur ne nous pour* $uit jamais pour une seule fois, il advint que ce pau-
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vre seigneur estant desja retiré à quatre pieds près le bord du puits ^ que la corde se rompit^ et retomba à bas plein de vie. Et toutes- fois le maresclial repassa eDcor par-là pour le voir et consoler : on luy dict Finfortune y et lors, ayant plus que jamais commisération de ce desastre ^ il fit apporter des cordes du canon avec un grand panior au bout, qu*il fit dévaler à ce paavre seigneur, qui à ce coup fut tiré hors si defiaict, qu'il n avoit presque plus de sentiment. Le mareschal en eut tant de pitié , quil le fit porter en son logis ^ penser, medeciner et traicter comme s'il eust esté soD parent : delà à huict jours ayant un peu reprins ses esprits , il le renvoya sur une lictiere à bras audit marquis y lequel en rendit grâces infinies au mareschal , loiiant la debonnaireté françoise. La place fut razée de fonds en comble , pour éviter la recheute que Tassiette de la place presentoit.
Tout achevé, le mareschal fit assembler Tarmée en pleine campagne, à laquelle il fist ceste courte repre* hension : « Mes compagnons et mes amis, j'estime ceste journée malheureuse > en laquelle je vous ay veu violer les commandemens de vostre chef, et la mesme discipline militaire que vous aviez jusqu'à ce jourd'huy religieusement Observée ; le combat que vous avez rendu à la prinse de ceste place , ores que bra^e et généreux , ne vous sçauroit excuser ny exempter delà peine capitalle que vous avez encouiiië, et delà- ([ueUe je vous ferois sentir la peine, sans la prière que tous ces princes et seigneurs m'en ont feict, m*asseu« nint que vous laverez cy^après ceste si orde tache par quelque généreuse action à la gloire du Roy et à l'expiation de voslre désobéissance , que j'en demeu-
reray content. » Et là-dessus, faisant semblant d'admirer la valeur de celuy qui estoit allé à la bresche sans commandement y promit de luy faire du bien s*il le recognoissoit.
Geste amorce print si bien feu, que le pauvre Boissy se vint présenter par la> main de son capitaine. Soudain le mareschal, au lieu de le recompenser, le fit mettre es- mains du prevost, luy en recommandant la garde au pris de sa vie , et de le mener tousjours à la suitte de l'armée si bien garrotté , qu il n'eschappast« Cela estant faict, il fit prendre par rooUe le nom de tous ceux qui avoient conquis les treize drappeaur de ces pauvres Napolitains, à tous lesquels, estant arrivé à Thurin, il donna une chaisne d'or de cent escus, ayant un escusson en ovalle au bout, avec ceste inscription : Donum Caroli CoSsei, ob signum nnli-' taré incruenta Vignalis expugrlatione captum (i) ; par ceste libéralité et faveur invitant un chacun à courageusement entreprendre toutes les plus hazardeuses entreprinses , telle quavoit esté C6Ste*cy, à laquelle nous ne perdismes que soixante hommes et trois canonniers.
Quinze jours après son'retour à Thurin , plusieurs seigneurs le pressèrent de deliyrér Boissy; mais, au lieu de ce faire , il fit appeller au conseil tous les seigneurs de l'armée , ausquels il proposa le commandement qu il avoit faict de n'aller à l'assaut auparavant le coup de trompette , l'audace et la témérité de Boissy à violer les loix militaires en un affaire si dan* gereux qu'estoit l'ordonnance d'un assaut; que ceste
(i) Donné par Charles de Cossé, pour le drapeau pris & Passaut meurtrier de Vignale.
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Faute estoit si'grand^, qu'elle ne pouToit esti^ expiés que parla iuôrt de celny qui Favôit commise, par laquelle chacun aprendrdit à se rendre observateur de ses cornmandemens : toutes-fois ^ que cestuy-cy estant sorty, ores que de travers j de la maison de feu madame sa mere^ il leur en remet toit le jugement, auquel il les prioit tous de procéder hors toute passit^n. Les choses débattues par commune voix y il fut jugé coulpable de mort. Lors le mareschal , lequel peu auparavant m'avoit baillé une chaisne de deux cens escus en garde, me commanda de faire appeller le prevost et Boissy ensemble.
Estans tous deux entrez en la chambre où le conseil se tenoit, il luy tint, ce propos : « Boissy, ta vertu et ton courage, témérairement monstrez à Tassaut de Vignal, sont susceptibles 3e quelque faveur et recommandation ; mais «la loy militaire, qui doit servir de guide et à toy et k moy , et que tu as si inconsidérément violée , a faict que par lés voix de tous ces Seigneurs tu as esté jugé digne du dernier supplice; mais moy, prenant et mesnageant Fentre-<leux de la faute ou deJa grâce, je t'ay faict porter la durfeté d^une ignominieuse prison pour expier ton péché et ta foute; et d'autre costé ettibrassant la miséricorde, et considérant quela valeur, plustost que la malice, t'avoit faict tomber en ceste désobéissance , je te la veux aujourd'huy pardonner, à la persuasion et prière de ces seigneurs , et ilBCognoistre aussi tout d'un train cést intrépide courage que tu as monstre, te jectant à corps perdu dans la-bresche, dpnt Dieu t'a miraculeusement sauvé pour tirer de toy quelque autre signale service à la gloire de sa divine majesté, et, de main en rnain, 3o. 4
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de colfe du Roy^ostre maistre ; voila peurquoy )e to donne ceste chaisne dW (.que je lujr mis mdy-mésme au- col). Vas à mon escuyer^ auquel j'ay commandé de te donner un cheval d'Espagne*^ un courtaut et des armes, pour doresnayant te tenir auprès de moy et seVvir en ce que \e te commenderay. xtToûs des sçigneur^ trouvèrent l'acte de la correction et celuy de la récompense si admirables, qu'il n'y eust çeluy d'eux ny de toute l'armée qui n'en louast infiniement. le mare$chal, et auquel cela ne servist d'esperon à tousjputs mie^x faire et mieux obeyr.
L'ennemi .envoya loîger vingt-.cinq compagnies italiennes au Canavois (0, proches de Cliivas et Caselles ; dont estant le marescbal adverti , il print résolution die partir de Carmagnoles, où il estoit, poujK^les aller desloger sans fourrjer; mais' ayant au mesme instant nouvelles que «vingt-cinq enseignes de lansquenets et six d'Espagnols marchoient vers Foussan , il tint bride en main, ayant opinion que c'estoit une amorce dressée] par l'ennemi pour aller surprendre Carmagnoles pendant qu'il prendroit la routte du Canavois.
En ce mesme temps, l'un de nos capitaines italiens , nommé Michel, de Savonne, surprint dans les Langues une bourgade assez forte, située à deux lieues de la mer, à deux d'Albengne et autant de Savonne ; mais pourautant que le marescbal ne luy peust envoyer secours, l'ennemi tenant la campagne, elle fut reprinse un mois après.
Vous avez cy devant veu que, environ le vingt-cinquiesme janvier, le secrétaire Derdby estoit revenu en Piedmont pour l'advanceme^t de la pratique du-
CO Canayeze.
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dict sî«ur de La Trinité, qui monstroit beaucoup âe disposition à là parfaire ; mais ^u mesme instant qu'ail avoit prins jour de traicter avec le viconte de Gour^ don , qui en estoit rentremeteur, if «dvint que domp Jouan de Guevare elle grand trésorier dé Farmëe espagnole, vindreBl à'CaicaSy Fossan et Cony^ pprter deux payes aux garnisons, et que pour ce faire il faî,bit que le sieur de La* Trinité les aecompagnast task ad venir qu'eau retour; de manière qu'il n^ peutcoa-s fefer avec ledict vicohte de Gourdon comme ils avoienft résolu. Le dixiesme jour d'après il retourna , etlùy manda qu'il ne falloit plus différer Tafiàire , et qu'il m troaveroit avec luy la nuict ensuivante. Or esta noter (j[Qe ledict secrétaire Derdoy atoit appoité un pouvoir particulier au mareschal pour luy promettre» au nom da Roy^'icinquante.homnres d'armes, avec la mesme place et seigneurie de Possan, demeurans au Roy €ony et Cairas avec leûrf mandemeôs » et eûcores quelques autres places (pi|jB je n'ay mis icy pour n'estre de trop grande importance. Il luy donnoit encor ciur^ quante mil escus^ {)ayables en deux termes^ et quatre mil éscus de pension ordinaire.
Davantage y Sa Majesté mesme escrivit une lettre au* dict ftieur de La Trinité, li^y confirmant tout ce que le mareschal luy promettoit, contenant ce qui s'ensuit : «Monsieur de La Trinité , mon cousin le mareschal de %issac m'a aèverti de la honne volonté que vous avez d'entrer en mon service , ejt de ce qu'en cotisant vous promeiez faire pour moy ; chose que j'ay grandement âgreaLle , et dont je vous remercie bien fort, vous priant vouloir persévérer en ladicte affection et mettre vostre promesse à* exécution , comme j'espère qné vous
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ferez; et je^ous promets et asséure par la présente, signée de ma main, que )e ne faudray de vous tenir et accomplir tout ce que mondit cousin vous à pour ce faire promis et accordé , et d'avantage de vous faire tout le meilleur^et le plus favorable traictement que je pourrajr; de façon- que vous n'aurez jamais regret de ce que vous aurez fait , mais plustost juste occasion de vou» en loiier et contenter, ainsi que les èfiects vous le feront cognoistre , cornm^. mondit cousin le vous fera entendre de ma piart, et dont je vous prie comme vous feriez à ma propre personne. Et à Dieu , monsieur de La Trinité, qu'il vous aye en sa sainçte garde. De Vernon, le i6 novembre i556. » ■
Geste lettre et la coppie dudit poijvoir furent envoyez audit viconte de Gourdon,pour les monstrer audict sieur de La Trinité et le mieux disposer. Le mareschal, qui de longue main avoit mauvaise opinion de La Trinité , marchoit fort retenuëment en cest aâairei craignant qge ce ne fu3t, comme on vit depuis, une amorce pour nous enfoncer en quelque qialheur; et .en ce dotite il ténoit toutes les places sur ieurs gardes, de peur de tomber en inconvénient, comme il advient souvent parmi tels traictez à ceux qui les embrassent trop inconsidérément ; qu'il a bien noté que lé Roy et le connestable luy escfivirent n'agueres de ne plus si souvent presser ny requérir Sa Majesté pour tarit de personnes qui l'en pressoient à toutes heures ; q^'il ne desiroit pas moins qu'eux de s'en abstenir , ores que la loy ne luy sembloit que ti*op severe, me§mës en telle saison que ceste cy; car qu'est ce qu'il .ne doit pas faire en cest endroit quand il est question de quelque seigneur, de quelque capitaine ,
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ou autf e qui a bien 'et, généreusement serv [ Sa M^jeîAé ? s*il les en i^fosé il 1^ perdra , et Sa Majesté J^ grands services qvi'il en poarroit tirer ;. que la beneficenee et rhonnenr estans les propres et, uniques salaires de la vertu que les pritices concèdent à leurs bons serviteurs, que c'estoit le moins qu'il pouvoit faire,. les. moyens de la recompense luy defiatUants, que de les recommander au prinee, duquel les gens de bien la doiv^t attendre, et non du.serviteur, tel. qu'irest.'
Le Roy s'estait tellement persuadé que Iç duc cl'Alve s'en iroit à Naples avec tout le corps de l'armée, que }>ar toutes ses depescbes il ne chantoit . autre leçoù au mareschal que de casser et retrancher toutes les forces quiestoienten Piedmont ; et toutesfois de tous les paye** mens qu'il estimoit etfre anîvez pour ce faire dés le vingtiesme décembre 1 5 5.5 , il n'estait encore^ comparu* que vingt-cinq mil escuz au lieu.de deux ceJfs mille; de manière qu'il fut conti^ainct de inander au Roy qil jl ne pouvoit obeïr à: Sa.Majeîité si les n[H>yens sur lesquels cestç oJ)eissance devoit prendre pied n'arrivoient au temps convenable et promis ; qu'il venoit de recevoir lettres de Grenues d'un, serviteur de Sa Majesté , qui luy mandoit qu'il estoit arrivé à* Qeanes un navire chargé d'Espagnols, et qui. avoit laissé* autres onze navires sur la mer quitestoient,au conij^atfavet les galère^ de. Sa, Majesté; qu'à ces nouvelle»^ quinze galères .des ennemis estoient parties de G^nnes.pour aller au. secours des autres, en toutes lesquelles il y avoit six.mil hpmmes ^C^i dévoient' aller hiV«rnoi* dans les Langues ; et'gue oe renfbrt.devoit fgire croire àr Sa Majestp qu'il estoit plustost convenable de s'arnier que de se desarmer, comme elle vDuloit toutesfois qu'oji
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• fist^ né remarquant pas qa*autant fle temps qne' par ce moyen elle donnoit à seii ennemi> autant en perdôit^ elle, pour elle-mesme, et que^.le traicté dadi'ct sieur de La Trinité estoit matière propre au remuement^ noQ de la paix, mais des armes, et duquel traicté il ne se pouvoit prometti^e rien de bon , veu les dilayeraens incertains par oh lediet de La ^ Trinité condnisoit les affaires. En ce temps Grosset et MontalUn (0 cuiderenft estre perclus par la praticque d'un médecin siennois\ nommé André Barata , qui fut descouvert et pendu. , ' ♦
Le dernier janvier , le mareschal eust nouvelles dd vicomte de Gourdon que le sieur de La Trinité estoit .si irrésolu et inconstant en ses demandes , qu^il né sçavoit qu^en juger. Cela est fort commun aux hommes sans^foy ny repos , comme estoit cestuy cy ; là mesmes estant entré en cest humeur qu'il vouloit avoir la comté de Béines^qui appartientà son frère , remettant néantmoins à'^'®^ résoudre le lendemain , quil s'aboudiiroit avec le mureschal, lequel, au mesme instant qu^il se preparôit pour partir^ receuf un* bulletin
* dudit vicomte de Gourdon , par lequel il luy mandoit que la partie estoit remise à huit jours de là. Toutes** lesquelles choses ledit mareschal fit soudain sçavoir au. Roy , suppliant Sa Majesté ne se promettre, ^oinme elle» faisoit , que Ja chose iust reiis^ sible ; mesmes f^'oubliant - jusqu à là que de ilemander que le Roy despoûïllast socr propre fr^re, qui
-n bien et fidellemeût ^ervi Sa*J^ajesté, poun s'en«ac* commoder, luy qui a tousjours (ait le*contraire.Ceux qui jouent ces tours parmi chose si saCrée qu'ett un
(0 Monialcin.
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propre^fr^e, feroient bien pis à d^autres s'ils en trouvoient la conunodite'. ..
Apre^ plusieurs assemblées et traictez faits avec ledict sieur de La Trinité par le viconte de Gourdon, il ne trouva bon de conférer avec le mareschal , pour le danger et les soupçons^ disoit*il, qui en courroient de tous costez , pour secrettement que la chose se fist ; mais bien le prioit-il de luy envoyer deux personnages fort confident y avec lesquels il peust traicter et finalement resoudi^e. Le mareschal^députa le colonnel Bon-! nivet et le président Birague , tous deux fort advisez seigneurs. Eatraictant depuis avecledict de La Trinité, et le sondant de fort près de* tous costez, ils sapperceurent qu'il n*y avoit en son faict que pipe*rie et Irahison, et que c'estoit une menée expressément et malicieusement dressée pour s en advanta* ger, comme il fit, envers l'Espagnol; de manière que tout s'en alla en fumée cQmn^e le mareschal avoit tousjours preveu par l'expérience qu'il avoit souvent faicte du cruel et cavilleuï^CO naturel dudict de La Trinité. La tromperie est\laide, deshonneste et malséante à tout honome, mais principalement à cekiy qui est constitué en dignité telle qu estoit la sienne ; elle n'est pas ri- vituperable quand la violence ^ qui se fait par Fauthorité . que la force donne aux uns sur les autres, l'accon^agne, la tromperie. procédant, comme elle faict , d'une vraye malice et meschanceté pour* pensée.
Au partie de là lés affaires ayant, dès le cinquiesme février i556, prins, non pas le pli de la paix, ains celuy d'une trefv^ sans trefve, ainsi que j'ay cy devant
(0 Fourbe*
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cotté, rintention dû Pape et du Royr estoit seulement d'une surceance d'armes pour quelques mois, pendant lesquels on prepareroit les moyens, les forces elles intelligences pour, recommancer la guerre, dont il oe nous succéda que maKheur. Et à la vérité le Roy, en faisant ceste trefvç,^avoit de toutes parts emporté l'advantage du jeu , et si grand, qu'en conservant ce qu'il avoit il luy 4iemeuroit.dequoy gourmander les Païs Bas, ITtalie et l'Espagne, comme le marescballuy fît souventefois remoBstrer ; mais, n'y profitant rien, il se résolut d'aller baiser les niains à Sa Majesté, conformément au congé qu'il en avoit obtenu , ayant toùtesfois auparavant donné ordre aux retrancbemens et aux payeipens des garnisons et à la conservation. des places, remettant le gouvernement de toutes choses à, M. de Termes, qull avoit par plusieurs conférences instruit et informé de tout ce qjui i*etardoit la seurete et l'advancement des affaires du Roy , et d'aucunes pratiques qu*il avoit en main , et pour laquelle intention il fut résolu, à mon grand regret, que je demeurerois prés ledict sieur de Termes pour le maniement des affaires d'Estat, comme je fis pendant l'absence du marescbal. %'
De là à quelques jours, le mareschaly^s'acheminant en France , suivy de plusiems seigneurs, gentilshommes et capitaines , fkt recen et^du Roy, et de toute la Cour, avec beaucoup de faVe^ir et- d'honneur, mais avec peu ou point de récompense (0 : l'excuse de laquelle fut fondée sur Textreme Nécessité .où une guerre
.(0 Le maréchal de Brûsac, ne s'etanl attaché à auciin des ^wrtis qui dominoieia à la Cour, n^y étôît soutenu par personne, pas même par la duchesse de Yalenlinois , à laquelle il avoit du autrefois son éléTation, et qii'il avoit négligée depuis long-temps.
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de cinq^ an§ continuels airoit réduit le royaume. Et cependant, ceux qui avoifenÇ perdu souvent et des villes et des batailles, plustost par inconsideration que. par infortune , estoient traictez et recompensez des plus clairs deniers de la France , de laquelle toutefois il ne sc^ut jamais rapporter autre gmce, que le don de la gabelle.de Piedmont, valant quinze mille livres par an, et dont toutes-fois il ne jouît que deux anne'es.
Le mareschal , qui estoit ennemy de fausseté et de parade, et qui avoit le cœur autant noble que généreux, supporta si patiemment ceste ingratitude , que jamais on ne'descpuvrit le regret ny la douleur qu'il en avoit, non tant pG|ur Tenvie des biens comme pour le tesmoignage que la beneScetice eut rendu de sa valeur et de tant de mémorables services : dont à son retour en Piedmont il me fit ses plaintes , par lesquelles je recogneuz assez qu'il estoit vrayementjde ces grands et renommez capitaines au corps desquels toute terrç sert de sépulture, et l'univers d'un glorieux trophée et epitaphe à leur vertu et debonnaireté. " ••
Cestei patience et modestie du mareschal est d aur tant plus recompiandable qu'on a veu assez souvent que^ tout ainsi que plusieurs ^grands capitaines, pour la grande opiaion qu'ils avoient de leur mérite, n'ont sceu modestement mesnager la bonne fortune que Dieu leur avoit communiquée , ains se sont perdus et ruinez, "tout de mesme au^ssi le mespris et l'ingratitude du prince envers ceux qui estoient de si haut mérite, a biea souvient renversé eux et leurs estats. Ce n'est pas suivre, les commandemens de Dieu, qui
commaïKje que rétribution scrit rendue par pào'^qrtioas convenables aux bons jserviteurs ^qui. ont veillé à la multiplication du talent.
Les macbiavelistes tiennent qu*il ne faut jamais, faire de si grands ny de si signiilez services aux. princes ^ qu'ils soyent pour entrer en opipion'que leur gloire et leur graiideur en démeurent ou . ravallées ou appariées, ou qu'ils se recognoissent plus foibles qu'ils ne voudroient à une condigne recompense ; car si tost que l'un ou l'autre de ces soupçons prent racine en leur esprit, ils espient lors toutes sortes de couleurs ou de prétextes pour perdre ou pour ravaller tout à fait ceste trop esclàtante vertu. Dont faict foy le grand Consalve y lequel, après la glorieuse conqueste qu'il avoit faict du royaume de Napjes, fut renvoyé, comme personne priv^e^ en sa maison. S'i) m'estoic permis de parler des princes , je dirois volontiers que ceux qui mesnagent si mal la beneficence , bastissent plustost des argumens à leur ruine^qu'à leur salut etconservation': c'e^ pourquoy l'empereur Charles* cinquiesme disoit qu'il n'y avoit nation au.mtJnde qui fist.plus de choses à sa ruine que faisoit la françoise , et neantmçins que tout leur tournoit à saldt , Dieu ayant en protection particulière et le Roy et le royaume! Vous aurez çy- devant peu assez remarquer que le mareschal de Brissac , estant allé baiser les maiiis au Roy, avoit laissé feu M. de Terrées , qui fut depuis mareschal de France, lieutenant de Sa Majesté en son absence; durant les sept ou huict mois de laquelle absence les choses furent par luy fort justement et heureusement maniées, au contentement de Sa Majesté et des peuples aussi..
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Revenons maintenant à l'armée du mareschal en Coar) et à Fingi^titude qui fut praticquée par aucuns envers si hauts mérites qu'estoient les siens. La résolution sm^ là rupture de la trefve fut encor remise à en délibérer avec luy , pour Texacte cognoissance qu'il avoit des affaires d'Italie; mais luy, qui sçavoit que tout estoit desja conclu et arresté, et que tout ce qu'on en faîsoit aujourd'hui n'estôît qu'une couverte parade (avancée pour dextrement tirer de luy sou consentement et son aprobation) qui serviroit de tacite garand à Tinterést et à la mesme passion qui avoit basti tout cecy , quoy considéré, il se restreignit à cela seulement que j'ay. ci -devant fort amplement discouru ; et DesmtmoinS'y les affaires ayants, à la mesme intention que dessus, esté remises sur le bureau, il considéra que n'en dire la vérité estoit dangereux à TEstat, et ne le taire tout de mesure aussi ^ a cause de ceux qui tenoient la personne et l'Estat du prince en leurs mains. '. ' ^ '
Pour*donc fuyr et l'un^et l'autre inconvénient ,. il supplie le Roy de vouloir recevoir de bonne part tout ce qu'il en diroit, et qu'il vouloit bien, quanta luy, lioaoréP* et ^evere^ tous les amis et alliez de Sa Majesté, mais non jamais toutes -^is despendre d'eux; qu'en une si^dangereuse resolution, il jugeoit premièrement 1res- nécessaire que chacun , par un jugement rassis et par une bonne affection , surmontast ses passions et ses appétits^ parmy lesquels l'obscurité trou voit tousjours q'qelque place ; que la prudence et la prévoyance estoient celles 'qui dévoient conduire les affaires, à fin de ne s'en repentir après le coup; car ne le faire pas estoit une vraye sottise privée de cou-
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rage y d*honneur et de ressource aussi : qu*il trouvolt, quant à luy , que les. choses glorieusement obtenues par conclusion de la trefve volloient si haut , que la France triomphoit seule aùjourd'huy, autant heureusement qu'utilement y d^ toutes les guerres ^ périls et labeurs^ qui avoie^t couru Jusqu'à ce jour-là ; que ce n'estoit pas chose convenable à la grandeur du Roy ny à la seureté de TEstât, de vouloir aujpurd'huy , pour le soustenement des fautes,** des erreurs et des passions d'autrriy, bouleverser, avec un évident et infaillible hazard, tant et tant de glorieuses et très-* utiles conquestes que Dieu àvoit bënigneiâent concedëes'à Sa Majesté :' que nul ne pouvoit nier, sans s'esgarer, que le Pape et ses neveux àvoient assez inconsidérément prins à ourdir une toille qui surpassoit leur portée; mais non pas leur des- réglée ambition; que ces vieilles souches papales estoient attachées à un filet bien deslié, n'ayant ny force ny suitte , pour tenii' coup luy mesmes , lors qu'elles veriôient à deffaillir; et que, par ainsi, il en resultoit que oeux qui s'embarquoient avec eux sans biscuit , mettoient fort vaguement à l'enchereleur vie, leur gloire, leurs fortunes et tout leur estât, au maniement duquel toute faute, pour petite qu'iule soit, tiroit le sang etalteroit les affections' les plus pures: qu'il falloi't en cest endroit rejetter la maxime d'aucuns, qui ^tiennent que c'est une vraye pusillanimité que de rejetter les glorieuses entreprinses qui se présentent, ores que de prime face elles ne soient accompagnées que d'apparences( un peu dout«use&; que c'estoit mal remarquer ' que le» guerves commencent bien quand on veut , mais qu'elles ne s'achèvent jamais comme nous desi-;
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rons^ Dieu s'estant réservé ceste disposition à luy seul; que les histoires mesmes ne nous apprenoient que trop que tous les papes qui avoient cy-devant plustost voulu manier Tespee de sainct Paul que les clefs de sainct Pierre ( propres à fermer les portes de la gaerrç), avoient faict tousjours mauvaise fin ; et finalement que c'est tout à trac sortir hors des gonds que de lever les armes, à la semo^^e de PItaKe, sous les promesses et sermens des papes; sous lesqtfels les dangers ëstoient toujours^ cachez; et^ en affaires de telle Qonsequence, il falloit considérer, avant toute œuvre, si ce*que nous voulons entreprendre estoit selon Dieu, honorable et utile h l'Estatj, si la partie peut estre demeslée avec peu de difficulté et avec moindre despence ; jnais remarquer sur tout si, parmy le conseil qui en est donné ^ la passion et Fint^rest particu* lier ne joiient point le premier rooUe de. la comédie.
Toutes les remonstrances du mareschal , ores que tres-justes et tres-^ainctes, furent par aucuns plustost attribuées à une certaine crainte ou timidité, qu'il ne cogneut toutéfefçis jamais, qu'à une généreuse ailection à Favancement de l'Estat. Mais Dieu, qui cognoit nos intentions, et-selon lesquelles il nous juge, permit depuis que ceux qui contre son opinion firent reprendre les armes , s'en repentirent les premiers ; car ce fut un si grand reculement et une si grande ruine à l'Estat, que nous nous en sentons encore aujourd'huy plus avant qu'il ne seroit nécessaire ny honoraire.
Je veux , auparavant que reprendre le fil de mes Mémoires , repi'esenter icy un petit abrégé q|œ j'eus lors en main'^ur les plaintes du Pape contre le roy (l'Espagne.
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ce Je ne sçaurois croire, disoit le Pape, que ce roy d'Espagne soit ùh de Charles cinijuiesin^y sorty de la race desftrinces catholiques de çq pays, puis qtie sans estre ofiencé il leva les armés contre 1^ souverain pasteur de TEglise.
(c U ne peut estre tenu pour catholique , puis qu'il est déserteur, et non pas conservateur de TEglise, qui Ta honoré de ce tiltre. Il tasche m'attraper pour tirer de mojf la mesmarançon que son père extorqua malignement de Clément septiesme, après avoir durant neuf mois Saccagé Rome.
« Comme successeur de l'ingratitude et de 4a perfidie de son père, qui'a moissonné l'Italie .par Taide de mes prédécesseurs , cesluy voudroit prendre ce me^me chemin, s'il me pouvoit priver delayie eomme il désire.
« Il veut empescher que je ne chaslie les seigneurs colonnoîs, feudataires de l'Eglise, et desquels son père et luy se sont tQusjours sei*vis pour tenir l'Eglise ro" maine en sujection et desordre.
<c Las! s'il faut que l'injure surmonta* l^droict, et la force là raison , et que ma vie soit reduicte à la mercy de ce patricide, encores vaut-il mieux prendre party de la perdre ou de la sauver sous les armes et sous la protection du tres-cfarestien prince françois , premier fils et unique conservateur de l'Eglise ; ce que ne fit jamais Charles cinquiesme, qui a tousjours baillé la main aux conjurateurs et aux remueurs demesnage, au préjudice du repos de la chrestienté et duchrestien royaume françois.
« U voudroit) s'il pouvoit, faire comme son père ,. lequel, enyvré des grâces de sa première fortune, avoit
PP OÛVILLARS. [iS56] 63
enlreprins de gourmandcr^toutle» mondcy comm'il eust faiot sans la« sainct^ et courageuse résistance de la France , qui a tousjours servy d'armes salutaires à FEglise et aux princes affligez aussi. »
Sera noté que pendant que ces pratiques balançoient enU^e espérance et crainte , il advint assez de choses qui en aidèrent beaucoup la resolution, et lesquelles j'ay jugé pecessaire *d'estre raportées \cy à la descharge du Roy, et à \fL coulpe d'Espagne, laquelle, à Vexemple de Lysander, ne tient Jamais foy ny serment s'il ne tourne à son advantage.
En premier lieu le roy' d'Angleterre et le duc de Savoye avoient dressé, pai* le moyen de Coryille Marie, maistre d'hostel du conte de Megue, et ce nonobstant la foy de la trefve, une entreprinse sur Mets, par le moyen de quelques soldats qu'ils avoient corrompys, tous lesquels, Dieu ayant permis qu'elle fust descouverte , furent punis du dernier supplice. Qui considérera maintenant non passionné ces galanteries marranesques (0, excusera les ressentiments francesques : de mesmesuitte n'a voient-ils pasaccaparré le marquis de Masseran, qui, estant n'aguieres, comme vous avez cy-devant veu , entré au service du Roy, et avoit faict fortifier sa maison de Gaillany, assize du çosté de Biellois,. commença à tenir pratique avec les çnnemis pour mettre sa place entre leurs mains, sous certaines grandes et advantageuses conditions, qui ne sceurent estre si secrettement maniées qu'elles ni^ fussi^nt descouvertes à Sa Majesté par le mareschal deBrissac^ auquel elle commanda d'escrire à M. de Termes, qui
(0 Marranesques : mafaométans ; qualification injurieuse que les Fraoçfiis donnoient aux Espagnols.
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estoit demeuré aa gouvernefiieat de Piedmônt; de trouver moyen d<e se saisir de la maison du, marquis , et de fen despouïller avant le coup.
Termes y autant sage et advisé qu'autre que j'aye guieres jamais cogneu, délibéra d'accomplir ce commandement; et pour ce faire il alla^ avec son seul train et sa garde y voir le marquis ji Gailkiny, ayant auparavant commandé à une vingtaine de' gentils-hommes fort déterminez de porter sons ^a cazaque d*homme d*armes un corps de cuirasse j^et d'entrer, dans la place pendant qu'il dîsneroit, sous prétexte de venir parler à luy, et qu'aussi tost qu'il leur diroit qu'ils fussent les bien venus y les six. demeurassent au dehors de la porte de la salle ; et les autres tout le long de la montée; qujs le capitaine de sa garde , accompagné de trente bons soldats portans la mapdille et le coi'ps de cuirasse ^ entrassent dedansîla cour, faisans semblant d'attendre ledict sieur de Termes , lequel devoit monter à cheval si tost qu'il auroit disné ; et que les seigneurs leronime de Birague et Montbazin amenassent trois cens harquebuziers à deux cens pas de la place pour y courir au trot, au moindre, bruict qu'iUouïroient; et, cela faict, qu'ils s'advançassent, faisans semblans de venir saluer ledict sieur de Termes, qui leur avoit commandé que tout aussi-tost. qu'ils auroient représenté ce personnage ils s'en allassent droict au corps de garde de la porte, suivis de ce qui seroit entré, et que saiM bruict ils le desarmassent et se saisissent de main en main de toute la place. ^
Ainsi commandé, ainsi fut-il -dextrement exécute au mesme instant que le disner s'achevoU, ceux delà garde n'atlendans rien moins que cela. Le marquis,
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ayant ouy le bruit, voulut mettre U teste à la fenestre, mm luy et son fils se trouvèrent souclaijï enveloppes de ces vinj^ geotils-bommes qui estoient à la porte de la salle et dans la montée ; et ledit sîeur de Termes luy déclara que pour aucunes grandes considérations Sa Majesté avoit voulu qu'il se saisist de sa place sans neantmoins toucher à sa personne ny à ses biens^ ren-f tes et revenus y et que tout anssi tost qu'il auroit fàict remettre eQ ses mains le chasteau de Jumaglia il luy seroit permis de se retirer à Masseran ou ailleurs où il voudroit. Luy, qui se sentoit coulpable^ ne sceust )an mais rien alléguer à sa deffense, sinon qu'il ne sçavoit avoir mespris au service de Sa Majesté, et qu*il estait content de consigner ledict Jumaglia es mains de qui il ordonneroit. Le sieur de La Mante, lieutenant. de M. de Montbazin, gouverneur d'Yvrée, et moy, fusmes députez pour ep aller prendre la possession par b maia du sieur de Gande , fils dudict inarquis de Mas-^ seran. En visitant et ordonnant dé la seureté de la place, nous ouysmes une voix fort lamentable qui criûit : « Ayez pitié de moy ! » Je demandày lors auf dict sieur de Cande que c estoit ; il me respondit : « C'est un pauvre prisonnier qui deust estre mort il y a dix ans. » Lors ledict sieur de La Mante luy ordonna de faire ouvrir la prison et de nous y laisser entrer seuls; cela le fit blesmir, et piiis il se retira en la salle du chasteau', sous la garde de six harquebuzier^.
Nous Irouvasmes , chose tres-horrible , que c'estoit un pauvre gentil-homme vercellois que le marquis avoit faiot prendre prisonnier, il y avoit dix-huiet ans, par ce qu'il avoit voulu exécuter un arrest contre luy de la part du duc Charles de Savoye, sans que jamais 3o. 5
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ame vivante sceust qu'il estoit devenu ; et de faict, les parens de cestuy-cy ne le trouvans, et estimàns qu'un sien enneniy Favoit tué, ils le poursuivirent si rudement en justice ^ que par les tourmens il confessa le mal qu'il n'avoit pas foit^ pour réparation duquel il fut condamné et exécuta à mort^ ledict marquis estant en la mèsme ville et qui sçavoit ce qui en estoit. Nous mena^mes ce pauvre gentil-homme , qui estoit tout nud et n'ayant que la peau^ devant M. de Termes, auquel il racompta toute ceste cruelle histoire. Il le fit habiller et luy donna quelque escu pour se retirer vers ses parens : de manière que chacun jugea que ceste maudite cruauté avoit conduict et le père et le fils au inâlheur oîi ils estoient reduicts. Voilà des vengeances études cruautez italiques, qui doivent aprendre à chacun' à ne se fier que bien à poinct à leur conscience! Le capitaine Masses, gascon, avec quatre cens hommes, fut laissé gouverneur dudit Gaillany et de Jumaglia aussi.
Du huictiesme novembre. Termes donna advis au mareschal que luy et tous les serviteurs du Roy trouyoientfort estrange que Sa Majesté voulut au jourd'huy entreprendre un nouveau remuement d'armes, puis quelle n'avoit pas 'seulement le moyen de payer les garnisons de Piedtnont, qui crioy^ntà la faim, n'a y ans esté payées il y avoit quatre mois ; qu'il avoit tousjours estimé que celle guen^e estoit juste qui estoit nécessaire; qu'en faisant la considération et conséquence des choses futures par expérience de celles qui estoient passées, il ne trouvoit aujourd'huy rien de plus nécessaire au service de Sa Majesté, ny qui peut plus apporter aussi de commodité et advancement aux affaires du Pied-
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mont; qui estoient véritablement pour lors assez mal en ordre pour la contiiiuelle nécessité où Ton estoit ordinairement, que de penser à bien garder et deflfendre ce quelle avoit acquis avec tant de labeurs, de gloire et travaux diversement soufferts, au lieu de commettre le toutauhazardy comme elle vouloit faire, sur la parole de gens qui n'en avoient sinon autant qu'elle estoit conjoincte à leur utilité; que pour le moin^ devoit elle différer jusques à tant que «es moyens fussent mieux redressez qu'ils n'estoient pas encores, puis qu ayant faiçt faire monstre aux gens de guerre sur Tasseurance que Sa ]Vfa}esté luy avbit donné de toucher .deniers il n'en avoit nouvelles aucunes ; ce qui^ à son regret, leur dorinoit occasion de se desbaiider et de se mutiner, à quoy il n'avOit moyen de remédier sans le secours essentiel de Î5a Majesté ; que les ennemis avoient fait embarquer^ à Livome , le dixiesme dudict mois, six mille AUemans pour aller à Naples; qu'ils faisoient aussi lever quatre nouveaux regimens de fanterie; italienne de trois mille chacun , et autres' deux d' AUemans au lieu de ceux qui estoient partis ; qu'ils avoient délibéré de venir fortifier Caluzé ou Càndyc , pour faire escalle à Yulpian , et réduire Yvrée , Gaillany, Masin et Santia à telle nécessité , qu'avec le temps ils se pourroient perdre , et dans lesquels, en ce cas, il faudroit aussi redoubler les garnisons; qu'il estoit désormais nécessaire que Sa Majesté prévint le coup par la force au moins esgalle à celle des ennemis, autrement qu'il protestoit que le mal qui en adviendroit Jie seroit à sa cou,lpe. . '
Du vingt- cinquiesme dudict mois, le mai'éschal, à la prière de Termes, fit entendre au Roy que ledict
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sîeuf de Termflsn'estoit paMelibertf d!aller en Italie avec M^ de Guin», comipe Sa Majesté avoit ordonné qu'il fisty taiM^ pour estre vieux, goutteux ^ foit pauvre et cassé.y comme aussi pour le peu^honnorable traictemeiil4}tini avoU receii après tant et tantde mémorables semées; sur laquelle plainte' le maréchal de Brissac supplia le Roy de Tboimorer d'ane marescbaussëe de France qui estoit lors vacante : ce qu'il propiit de faire dans qudq«e temps*
. lie Roy, voulant baster les a&ires de la guérie, pour* veut les seigneurs de Gordes et conte de Beines cbacun d'une compagnie de gendarmerie, et donna celles qu'ils avoient de gens 'de pied aux capitaines Laval et Barracy fort braves gentils-bommes«/
Le iiMtfWSchaly partant de la Cour sur la fin de oo*vembre, persuada fort le Roy de faire tous ses efforts pour faire passer en ses mers l'armëe turquesquepour le pouvoir favoriser et seconder en l'entreprinse de Savonne, qu'il avoit délibère d'assaiUin- Au mesme temps que oecy se demesloit, éffvae nouvelles com* pagoies de fanterie françoise s'acheminèrent en Piedmont, oil les ennemis, s estoient desjafort reoforcea par U descouverture de nos nouveaux desseins, lesquels nous bastissoBS presque tousjours à descouvert.
Pendant que le marescbal.,s'arresta à Lyon pour faire advancer.les payemens, tant des garnisons que de la nouvelle armée qu'il falloit dresser, il depescha le sieur Francisque Bernardin en Piedmont', aveé oom-* mandement de sc^iciter M. de Termes pour la retraicte des vivres de la campagne , faire visiter et remonter rarti))e«4e, faire rafraischtr les poudi'es, pourvoira l'assemblée des boeufs et eharrois povr la oonduictey
DE DIJVILLA118. [l55Ç] 69
ordonner le ra(billage des ponts à bateaux ^^ préparer grande quantité dé farines et autres choses itteessaires au futur demeslement des armes.
Il luy bailla aussi Tinstruction de tout ce <{ue Sa Majesté luy avoit commandé à son départ de faire et exécuter pour son service <Ein ceste fntu^ guerre, afin qu à son arrit^ée il trouvast les choses en tel estât et disposition ^ qu'il n'y eust rien plus à faire qu'à vivement battre Tennemy, qui comipençoit desja à se remuer, ayant eu le vent de son retour en Piedmont
SOMMAIRE DU HUICTIESME LIVRE
Mort du sieur de Bonniyet, colonnel gênerai de la fanterie françoise en l'armée de Fiedmont , auquel estât luj succéda le yidame de Char^ très. — ArrÎTée de M. de Guise à Thurin, pour de là passer en Italie àia conqueste du royaume de I^aples.— Conferance du sieur de Guise et du siéuir rilàresclial de Brissaè toulr la difficulté qui se presentoit ^uYOjiage'dudictsieiir'de druise, a^èc k-aisonfi fénrt afekiples eby^yées de part et d'autre k Sa Majesté.— -Passage du sieur de Gnise de Piedmo^t e^ Italie.-— Divers advis et remonstrances du mareschal de Brissac à Sa Majesté, snr diverse^ occurrences* -^Deffaicte de plusieurs Impériaux par le sieur de Bellegarde. — Prinse de Yalfenieres par le maresclial de Brissac, qui en baille soudain advis au Roy par le sîeor de ^ytiû. -^ Siège, batterie , àssAul, pnxise et sac de la yille ' de Cairas par les François. — Siège de Cony par le mareschal de Brissac , qui fust contrainct de le lever, tant par la témérité du vidame de Chartres que par Fârrivée du marquis de Pescaire. — Discours expositif de ce qui se passa en la journée Sainct I^urens, ou Sainct Quentin , avec la blesseure et prinse de M. le connestable. •— Advis du mareschal au Roy sur ce qu'il lui sembloit bon pour avoir prompt secours en ses affaires , qui fust trouvé mauvais par le cardinal de Lorraine, qui avoit pour lors l'entier maniement des^ affaires de France.
LIVRE HUICTIESME
Lï premier janvier i557 , le mareschal fit advancer lescompagtâes de gendarmerie de messieurs de Guise , de Nemours et d'Âumale, et eut aussi nouvelles de la mort de M. de Bonnivet, colônnel gênerai^ son cousin germain y le plus gentil , débonnaire; vaillant et gracieux seigoeùr que )e cogneus onc^ et le plus favorizé des daknes de la Cour, aucunes desquelles le menèrent si rudement parmy les champs, qu'il en perdit çt l'amble et lavie tout ensemble. Geste perte l'affligea infiniement, mais bien plus encor quand il sceut que sa charge estpit tombée es msnhs de M. le vidame de Chartres, et non de M. de Dampville , comme il estimoit; et lequel vidame luy donna depuis beaucoup de fascheries par la turbulence de isoti naturel. Il donna advis au Roy qu'il avôit sceu que le duc de Parme ne donneroit aucune traverse au passage de M. de Oui je; et à qtioy^ toutes-fois, il ne se falloitfier que bien à poinct, veale tour qu'il avoit joué au Roy contre sa promesse volontaire , et qu'il trouvoit qu'il demeUreroit trop foiblé de cavalkrie pour pouvoir tout en un temps favoriser ce passage et conserver le Piedmont ; que les six cens pionniers et deux cens chevaux d'artillerie qui estoient arrivez à Lyon s'fen vouloient retourner, n'y ayans trotté leur payement comme il avoit esté promis ; et que par la mort de Bonnivet, les capitaines Aohiaux et Râmbure avoient quitté leurs compagnies , comme
aussi feroieDt assez d'auti^es ; qu'il a veu et aprios à Lyon qu'on avoit esté fort soigneux de bienestahlir et asseurer le payement de M. de Guise, sans se soucier toutesfois de celuy du Piedmont, pour Tentretenement duquel il n'avoit trouvé rien de prest ; et qu'il protestoit, quant à luy, de ne rien commencer, s'il ne se voyoit aussi bien asseuré que l'autre de ses assignations , pour ne bazarder bors de propos l'Estat , rbonneur et^là réputation tout ensemble ; car, à la vérité, la diligence, la valeur ny la fidélité ne pourroient produire aucun notable effect parmy tant de nécessitez qu'il prevoyoit pour l'advenir, puis qu'elles commençoient desja à le fatiguer, et lors que. les affaires requeroient le contraire ; 'qu'il n'y avoit un seul des capitaines qui se voulust advancer à faire ses crues, lie. leur estant fourny que cinquante escus pour chacun, lors mesme qu'il leur estoit den dehuict à neuf mois; et que Testât de l'extraordinaire qui luy avoit esté envoyé, estoit aussi tout au rejbpurs de celuy qui avoit esté dressé luy présent; et que mesmes on avoit obmis plusieurs choses si nécessaires , que sans elles les armes ne pouvoient estre heureuseitieiit exploictées :• suppliant 3a Majesté ou y vouloir faire douner provision convenable , ou donner sa charge à AI. de Termes, ou à tel autre qu'elle adviseroit, aimant trop mieux la quiter avec honneur queia manier avec la perte de l'Estat et de ce peu de réputation qu'il s'estoit efforcé d'acquérir.
Ces remonstrances pleines de vérité estonnerent si fort ceux qui manioient les affaires, que tout soudain çn pourveut au fi^ict des assignations et à l'envoy des deniers pour faire monstre aux vieilles bandes. C'est mal
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entendre, et encor pirement mesnager les affaires , que de réduire un gênerai d^arm^e à ceste nécessité qu'il soit contraiDCt de perdre le temps et les occasions à solliciter ce qui luy est nécessaire , et lors mesme que la guerre le pressede tous postez; et , à la vérité, la prudencevouloit ou qu'on ne la commençast pas, ou qu'auparavant qu y entrer on eust faict provision des choses nécessaire^ pour la démesler avec utilité et honneur : ce sont des inconsiderations et des boutades fort familières aux François; aussi en recueillent-ils les fruicts de mesme. Da vingt-sixiesme janvier, le mareschal donna advis au Roy de l'arrivée de M. de Guise à Thurin (0, et
(0 Noua croyons devoir rapporter ici les détails que donne Mathieu sur le départ du duc de Guise , et sur la force de son armée, n Le Boj, ditr-0, commanda an duc de Guise de passer les Monts, et, prenant oongé^, lui dit qu'il fioit en ses mains la réputation et les principales forces de son royaume. Il partit de Saint- Germain en Laye le 17 novembre i556, avec ordre de joindre Parmée du Roy en Fiemont, passer à Ferrare, et la consigner entre les mains d'Hercule, duc de Ferrare, capitaine général de la sainte ligue : elle estoit des plus belles, non tant pour le nombre, que pour la .qualité des personnes et la générosité des courages. Il y avoit quatre cent quarante lances, cent delà compagnie du duc de Guise, cent de celle du prince de Ferrure , cent du duo d'Aumaie, cinquante du duc de Nemours, cinquante du oonnestable et quarante de Termes ; de quatre cent quatre-vingt che* vanx-légers et soixante arquebusiers à cheval , commandés par le marquis d^Elbeuf , Sipierre , La Roche-Foâay, Biron. Il y avoit outre cela vingt enseignes de Suisses à trois cents hommes chacune ; dix-i^éuf enseignes de gens de pied françois , de deux cent soixante-dix hommes chacune, deux canons, deux moyennes, six bastardes, et tout cela pajé pour les mois de décembre, janvier et février. Le payement d^une compagnie de cent lances montoit, juir mois, à vingt-quatre mille cent soixante-douie livres , celui des chevaux-légers à treize mille six cent dix livres; rarquebusier à cheval avoit quatorze livres; Fenseigne des Suisses revcnoità quatorze cents escus. La solde de Finfanterie françoise étoit de cinquante-trois mille sept cent soixante-trois livres par nx>fs. »
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qu ils confereroient bieo au loitg sur ce qui esloit à faire de costë et d'au4:re pour le service de Sa lifalesté, aii^i qu^elle leu^ avoit commandé par'la venue de Mé de BouUy ^ maistre d'hosiel du Roy.
£t ^ur-autaM que les conférences qui furent depuis entr'éux, avec Tassistance des sieurs de Termes , président (0, Ludovic et Carie deBirague^ Cordes, Francisque Bernardin et autres, portèrent plusieurs divers advis et disputes, dont ils ne pouvoient bonnement convenir sans Fauthorité du Roy, il fût ardvisé que par commune concordance ils de|N33«dieroient vers .Sa Majesté Fuh de leurs confidens serviteurs, Tinstruction et mémoires duquel seroient signez et de l'un et de Tautre. J'eus cest honneur d'estre esleu pour tel. Or, ayant à negotier au nom âe deux seigneurs qui avoient intentions et desseins tous diiTeretis , j'ay jugé raisonnable de rapporter sur ce théâtre , non seulement ce qui se passa entr'eux , mais la mesme rémonstrance aussi quej'avois à faire au Roy, afin que chacun recognoisse par là combien il faut de soin et d'artifice à bien manier tous les ressers et toutes les conséquences de TEstat , et combien la passion et l'interest ont de puissance sur le jugement des hommes , ores que bien entendus. _
Le mareschal donc et tous ces seigneurs remons* trereht à M. de Guise que tant plus ils avoient voulu sonder les fondemens de son voyage, tant plus les avoieut-ils trouvez hazardeux , et san)s apparence d*en pouvoir rapporter ny la gloire ny l'honneur qu'il esperoit, quelque valeur ou jugement qui fust en luy.
(0 Lo^'iieiot préflîëéttt ae se rapporte pas à de Teraws , maù à Bi-
ragiie.
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Que puisqu'il n'estoit question que de meltre le Pape à couvert des armes du roy d'Espagne , U estoit à espérer qu'en assaillant la duché de Milan avec, forces et intentions communes, il s'en ferpit ilee si grande et si soudaine diversion , que le Pape n'auroit plus qne craindre de ce costé-là. Mais il n'j eut ordre de vaincre les resolutions intéressées dudict sieur de Gnise, et par ainsi il me fut commandé de partir , avec ceste instruction ou soit remonçtrance que je
« Le secrétaire Boivin, depesché vers le Roy de la part de MM. de Guise et mareschal de Brissac, est chargé de faire en leur hom les tres-humbles remous* trances contenues au memoire<{u'ils en o^t fait dresser, et qu'ils ont v^lii signer par mutuelle délibération.
« Ayant M. le màreschai de Brissac par plusieurs reprinses longuement ruminé et le bien et le mal qui pouvoit advenir du voyage que M. de Guise a entreprinsavec une armée à la faveur du Pape, et meufement considéré aussi Testât auquel les affaires sont aujourd'huy reduicjts, tant du costé de Naples^ que de celuy de Milan et Piedmont , il ne se peut tenir de dëplorer la rupture d'une si bonnorable et avantageuse tre(Ve que estoit celle que le Roy avoit fait avec le roy d'Espagne et d'Angleterre : et toutes-fois, que puisque Sa Majesté avoit voulu préférer 1% guerre à la paix, il luy sembloit qu'en chose si dangereuse Sa Majesté, M. de Guise , luy et tous ses autres bons serviteurs, dévoient avoir l'œil ouvert à si bien mesna» ger ceste guerre, quelle peust apporter au Pape la seureté qu'il desiroit, et conjoinctement à Sa Majesté
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rhonneur et Faclvancement , et non la ruine de ses affaires, qui estoient préférables à ceux d'autruy.
a Que puis qu'ainsi est qu'il n'est principalement ques^n que de secourir le Pape et de porter les armes à la conqueste du royaume.de Naples, infelice toutes- fois aux-FraiiçoiSy que tout cela se pouvoit plus commodément et plu^ utilement faire, tournans par commune concordance toutes les forces contre la duché de Milan , Piedmont et Gennes, qu'on ne feroit jamais du costé de la Romagne, mesmes sans avoir autre gaige ou asseurance en main que la foy et les promesses d'un Pape qui a le pied dans la fosse y et qui n'a autre fqrce ou puissance que les. armes spirituelles, de fort peu d'efficace pour le maniement et advancement des armes temporelles , lesquelles doivent estre remuées de proche en proche , et non si au. loing que l'armée ne puisse recevoir aucun secours.ou assistance des forces de son. prince y comme ceste ne pourra jamais faire du Roy , ayant le duché de Milan, la Lombardie, la Toscane et la Romagne entre-deux, et sans aucun port de mer en Italie,- tous les princes de laquelle , et sur tout les papes, n'avoient jamais faict confédération avec les François que pour les tromper et ruiner après qu'ils avoient, par leurs mains, ac* compli leurs vengeances et leurs ambitions. Le mesme Jovio (0, italien, dict qu'ils sont naturellement ennemis des roys de France [; et^ toutes- fois cecy ne nous peut maintenant arrester.
« Que c'estoit aussi se tromper tout à. escient que d'estimer, comme &isoient aucuns, que le voyage de M. de Guise et la demeure, du mareschal en Pied*
(0 L^faistorien PnulJoTe.
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mont peussent séparément faire de costé et . d'autre de si adyantageux progrés, que toute la guerre d'entre ces deux grands Rois se transporteroit de France en Italie, et que cependant la France demeureroit en re-. pos, pour commodément fournir à l'une et à Fautive armée les moyens nécessaires pour advancer leur fortane ; qu'il falloit , à position contraire , premièrement considérer que, tout aussi tost que le roy d'Angleterre sesentiroit tant soit peu picqué de l'un ou de l'autre endroict, il ne faudroit (0 soudain de faire aussi diversion par quelque grand effort, soit vers la Picardie ou Champagne, lesquelles il sçaît estre destituées de ses plas vigoureuses forces , et à quoy M» de Savoye, qu'il a faict son lieutenant gênerai , et qui n'a autre espérance qu'en celle des armes, ne faudra pas de l'embarr quer, afin de l'obliger par quelque beau coup à sa réintégration , qui fut mesprisée en la conclusion de la trefvede 55, et par la preuve duquel mespris, et pour n y plus retomber, il est évidemment croyable qu'il bazardera le pacquet à la première occasion qu'il en aura, comme il fîst depuis d'une resolution fort généreuse. « Chacun sçait aussi assez que toutes les places du royaume de Naples sont de toute ancienneté bien fortifiées, et que maintenant elles le seront encores mieux par la diligence du duc d'Alve, soldat vétéran, qui a de longue-main preveu l'orage : de manière qu'il faut anjourd'huy, au moins pour l'entamer à bon escient, d'autres forces et d autres moyens que ceux du Pape ni de M. de Guise. Il y faut aussi une grand bande d'artillerie, de poudres, boulets, cbarroy, vivres, et autres équipages qu'il n'a pas et qu'il espère tirer
(>) Manqueroit.
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du Pape : c'est un fondement fort douteux et incertain, qui considérera qu'il a afiàire à gens d'Eglise^ avares et pesans de nature y e.t plustost riches de parade que des solides moyeits qu'il faut k la guerre , qui ne se mesure à un certain prix arresté , et à laquelle la pas> sion, plustost que la raison, les embarque tousjours , n'ayans pour but qu'une ambition' mal mesnrée , qu'ils quictent, et leurs alliez aussi, à la première défaveur ou difficulté qu'ils trouvent à Ce, jeu, à eux incogneu quant à la diversité des efiects et à l'excessive despense.
Cl Qu'il |est à considérer qu'«aii cas que M. de Guise ne trouvast rien 4e préparé de la part du Pape , comme il pourroit aisément advenir, qu'il faudra nécessairement que son armée face un long et inutile séjour pour les attendre , dont il pourroit succéder ou la perte de l'armée, ou des desbandeitiens et des maladies fort dangereuses à nations non apprinses aux éxces3ives chaleurs d'Italie; ou qu'il faudra, par tous ces deffauts, qu'elle tourne teste poiir revenir en France, ayant tout le monde pour ennemy sur les bras, comme eust Charles huictiesme à son retour de Naples. Ce sont , à la vérité, inconvenieps qui sont toujours pendus à la ceinture de la fortune, laquelle les niesnage le plus souvent tout au rebours de nostre prévoyance et de nos délibérations, poiir bien ordonnées et digérées qu'elles soyent , et qui n'àdviennent jamais sans tirer après eux de fort dangereuses conséquences, et ausquelles la seule prudence et un exact jugement et ratiocinatioti des affaires de l'ennemy peut apporter quelque remède à ceux, qui se rendent susceptibles de le recevoir d'heure.
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ff Or il semble au mareschal que Dieu ait A'és maitttenftnt 'mis en nos mains la qualité du remède , qui consiste à premièrement recognoistre que la dachë'de Milan , celle de Gennes, le Mont-Ferrat, et le reste du Piedmont que nous ne possédons pas^ sont séparément aujourd'hui si mal pourveuz contre la conjonction de ces deu-x puissances, qu'ils pourroient eslre fort aisément et utilement esbranlez , et d'autant plus si les entreprinses que le mareschal a en deux de leurs places pouvoient reiissir ; et quand bien le contraire succederoit , il y a , dans ces provinces , plusieurs fort importantes places ^ aisées à forcer , et d'antres à fortifier , toutes lesquelles ne donneroieçt que trop d'occasions au duc d'Alve de tourner Teffortde SCS armes du costé de deçà, et de laisser le Pape en paix , et «accorder avec luy avec conditions advantageuses pour luy et les siens, et hors le preju^ dice des Colonnois (0, qu'il a spoliez de gayeté de cœur, à l'advancement de ses neveux. Le prospère succès de toutes lesquelles entreprinses dépend de ceste conjonction d'arômes, et par la séparation desquelles le mareschal demeure impuissant pour les nues et pour les autres, comme le connestable a pre^ dict, et le Roy, neantmoins, chargé d'une excessive despence pour une armée foible aujourd'huy à l'augmentation del'Estat, mais assez forte pour la conservation d'iccluy. Car de vouloir, ^avec des forces qui ne peuvent suffire que pour se deffendre et conserver ce que l'on a, attaquer ceux qui sont doublement renforcez , tant pour la campagne que pour la conservation de leurs places, il n'y a personne qui ne
(«) Des Colonne^.
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jugeast cest acte indigne d'un hdmme qui a le faix et le gouvernement d'un grand royaume sur ses espaules.
ce II faut amener en jeu la grandeur des forces que le duc d'Mve a assemblées, et celles qu'il peut encores assembler dans le royaume de Naples , toutes lesquelles sont des*jà , et seront tousjours j quand il voudra y plus grandes que celles ny du Pape ny de M. de Guise. Quoy estant ^ voulons nous croire qu'un si brave capitaine qu'est le duc d'Âlve n'ait sceu^ ny ne sache si bien pourvoir à ses affaires , que, de première abordée, ou-* il arresteraM. de Guise, ou luy jectera au devant quelque place si bien pourveuë , qu'il y consommera inutilement le temps et les forces? et puis il se faudra retirer , et où ? d»ns tes terres de l'Eglise ? c'est traicter de Fimpossible, elle*" ne le permettra jamais. D'espérer que les anciens paitisans que les François av oient à Naples soyent pour s'esmouvoir en nostre faveur, ce sont abus; ils ont de longueniain apprins, au prix de leur sang, de leurs biens, quelle est nostre légèreté : il faut demander combien vaut ceste marchandise aux princes de Saleme, de Melphe^ duc de Somme et d'Àtrie, et plusieurs autres seigneurs que nous avons'veu mendier leur pain parmy nous pour avoir servi la France, tous lesquels leur serviront aujourd'huy d'exemple.
«Par toutes ces raisons, il semble que Sa Majesté ne sçauroit , pour le présent, mieux faire, selon l'opinion du connestable et de luy, pour le soulagement da Pape et pour l'honneur et advancement deS affaires particulières d'elle, que de commander à M. de Guise de s'arrester en Piedmont, afin qu'avec com-
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munes forces et conseil, luy et le mareschal puissent conquérir de proche en proche ce qui peut apporter la conqueste finale de la Lombardie, <le Gennes^ de Piedmont et M ont-Ferrat , sans aller au loing pour courir les mesmes fortunes et desastres qde fit le roy Charles septiesme 9 le roy Louis douziesme, etconsequemment le roy François premier, pour avoir, par cpnseils incohsiderez, séparé leurs forces, embrassans trop avidement avec l'esprit et le courage ce à quoy les bras ny la force séparée et mal mesnagée ne pûu** voient attaindre. C'est une action de singulière prudence de sçavoir faire son profit des Tau tes d'autruy , et une espèce de manie de vouloir les imiter, comme nous voulons fair^. Et combien qu'il n'y ait rien plus digne du premier fils de l'Eglise , tel qu'est le Roy, que de secourir et soulager le chef d'Jeelle en ses afiliclions, cela se doit toutesfois tousjours entendre, ^ervatis servandis, entant que charité bien ordonnée doit tousjours;<2ommencer par nous-mesmes, et jamais ne qaicter pour autruy la tramontane de nostre honneur et de nostre asseurance aussi*
« Et pourautaut que M. de Guise, teûant le rang qu'iltîent, pourroit faire difficulté de s'arrester de deçà, le commandement souverain en appartenant au mates* chai, par l'opinion qu'il auroit que tous les glorieux succès que les arme$ pourroient apporter seroient rapportez à la scelle gloire du mareschal, et non de luy ÎQÎ y auroit toutes-fois a vaille, Sa Majesté notera , s'il luy plaist, que, çogcnbien que ledict sieur de Guise ait fort souvent esté à la guerre soubs le commandement du mareschal lors qu'il n'estoit que gênerai de Ift cavalerie légère, et que ce commandement soit
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cliose^i précieuse et chatonfllecrsey que le père , où ii se traicte deSl'Estaty ne le quitte jamais à l'enfaDt, si est-ce qu'ayant en luy plus de puissance la prospérité de& aSàtres du maistre que sa gloire ny son honrieur particulier^ il proteste de céder des- maintenant de fort bon cœur à M. de Giiise toute la souveraineté du commaBdeoient, pour ne servir au demeslemeiat de la guerre qrfe de conseiller et de coadjuteur seulemei^t ; et par ainsi demeurants les plus foits par ceste con)onclion, la cause du Pape et celle du Boy seront mieux plaîdées et avec plus d'avantage et de seùreté x|a'il n'y aura à courir au loing sans autre gage que Fesperapce.
« Au contraire de ces remonstrances , M. de Guise ameioe en jeu la ligue offeosite et défensive jurée entre le Pape et le Roy , et de Tobservation de laquelle il est aujourd'huy question ; que ceste liaison et le tiltre de roy tres-chrestîen obligent âé toutes parts Sa Majesté à le secourir^ non par les favorables exploicts qu'elle pourroit rendre ailleurs , tnais par ceux mesmes q«i luy sont proches, et qu'il désire, et qui le peuvent de tous poincis mettre à couvert de l'injure d'Espagne et 4çs Coflonnois, qui sont appuyez d'elle; que l'inobsert'ation des traietex promis et jurez n'est pas si aisée % supporter qu'en est le refus auparavant qu'y entrer ; q.i*e les dioses sont des-^a passées si avant, qu'elles ne peuvent plus estrc reculées ou différées qu'avec l'injure -et l'offence An SainctSiegejque la prudence et la valeur du mareschal sont de longue-niain si cogneueS) qu*il sçaura autant prospérer les affaires dû Roy avec ce peudeforces qu'ilaaujomrd'fauy, qtfîl a cy devant heureusement faict avec des nioindres ; quelâ conse-
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quence du royaume de Naple9 vote si bauty ayaot un pape pour confédéré y qu'elle ne doit esU-e pesbpoaée à> celle de PiedmonI et Milan ,. et d'autant moins que ce sont les plus seuresplanchesque'Sa lM[a)eslé puisse avoir en main pour renger peu à peu toute l'Italie à sa domination : qu'il se sentoit grandement obligé au mareschai de l'honneur du- commandement qu'il luy vouloit déférer y mais qu'il avoit toutes-foiS' en Celle rever^hoe et en telle admiration sa vertu et sa valem* , qu'il recevpoit tousjours à singulière faveur d'estre commandé de luy et d'estre assisté de ses forces et de sa prudence^ comme Sa Majesté luy avoit commandé^ pour travisrser sans empeschement jusques: au dessus de Parâie ; Femettant toutes- foisj le: tout au vouloir de Sa^ Majesté, attendant lequel par le retour du secrétaire Boyvin , ilsiroient assaillir Valence ^^ lax^elle^t en' toute sorte d*evenem«nty il falloit tousjoursempoiter pour facili» ter le passage à luy , et au marescbal l'entrée au Mi- ^ lannois ^ dont ceste place dépendoit »
Le secrétaire Boivin fust aussi chargé d^sfatre- très* humbles supplications et remonstrances au ftoyy à ce qu il pleust à Sa Majesté non seulement faire si bien ordonner lé cours des assignations^ et des payemens des armées, qu'elles peussent dorénavant avec plus de dili* geuce et de courage exploicter les^ai^mes, lesquelles ^ ^anéantissent tousjours parmi la nécessité y pourvoir aussi au faitdelWtillerieet à plusieurs autres choses obmisesen Testai de l'extraordinaire des guerres dressé devant le marescbal ,, et sans lesquelles les afiaires ne pou^oient estime mesnagez* ny conduicls à la perfection qu'ili desiroit.
Je tPouvay le Roy à Sainct Liger , où se tenoiei!il ja^
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dis. les hjarats^ auquel , présent M. leconnestabïe et pIo« sieurs autres seigneurs dés afiaires, qui n'approuvoient non* plus que luy le voyage de M. de Guise ^ )e fis toutes ces vemonstrances^ et asser d'auti'es propres à le degoustet dé ee voyage romain ; mais le cardinal de Lorraine, qui y estoit aussi, me traversa par plusieurs reimonstrances que je rabatois tousjours : toutesfois, quoy quil sceust faire ou dire, si esbranslai-je si avant et Sa Majesté et tous les autf «s , que je les veis disposez à rompre le coup ; et de faict il me fut commandé die cœ tenir prest pour partir le lendemain.
Or faict à noter en cest endroict que M. de Guise avoit, la mesme matinée de mon parlement, depesché un courrier audit sieur cardinal , l'advertissant de tout ce' qui s'estoît passé entre luy et le mareschal, et de ce que j'alois faire, afin qu'il remuast tant dé pratiques par la main de la Royne etde madame de Valentinois, et de leurs autres amis, que mes instances fussent renversées et le voyage romain continué. Ce prélat, autant subtil, cault et rusé, et qui £^voit la persuasion plas prompte et plus belle qu*autre seigneur françois qui fiist en cour, sceut si bien ourdir sa toile, qu'il gaigna la partie , et mit ordre que tout me demeurast caché jusques à tarit que son courrier fust renvoyé, comme il fut sur Fatinuictement • du jour mesme de mon arrivée. Fut aussi, à mesme fin, résolu que le Roy partiroit dés le point du jour pour aller à l'assemblée, afin de rompre coup à la diligence de mes poursuites envers Sa Majesté; mais sur les neuf heures^ du soir le mareschal de Sainct André m'envoya quérir et me descouvrit toute la menée, me conseillant de me trouver devant jour tout botté à la porte du Roy, afin qu'il
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ne peust soEtir sans me voir ^ et que « seloa ce que Sa Majesté .me diroit, je me plaignisse du parlement du courrier^ qui mettroit le mareschal de Brissac en soupçon, jusqu'à dire aussi qu'il avoit prins une resolution si dangereuse^ que Sa Majesté seroit celle, et non luy^ qui perdroit le procez, et qui seroit condamnée à la honte et aux despens. Je m'avançay encor jusques là delà supplier de croire que le mareschal pouvoit bien courageusement guporter les desastres qui ne regardoient que lay, mais non jamais ceux de TEstatdeSa Majesté ; quelessiensestoient desappanages de l'huma-nitéy et les autres de la passion et de l'inconsideration. Tant y a que je jouay si bien mon rooUe, que le Roy, me trouvant à ses pieds en sortant, fut toutestonné, mais plus encor quand il cognut par ces paroles etremonstraqces que j'avois tout descouvert , me promettant à son retour de me faire depescher à ihon contentement. En fin tout le fruit que je rapportay de ce voyage y ce furent vingt mil escus qui me furent délivrez pour la fortification de Valence, qui avoit cependant esté prinse , et une favorable expédition sur plusieurs paiticularitez dont j'estois chargé. Pour conclusion , l'interest et la passion des particuliers, fondée sur les fallaces et incertaines espérances , eurent puissance de renverser celles qui estoient solides, utiles et honnorables, à la future raine dçl'Estat, ainsi qu'il perra cy après par la suitte de ces Mémoires.
A ces nouvelles de nouveaux remuements de guerre, Dampville, qui avoit le cœur. fort eslevé, demanda congé au connestable pour estre de la partie. Cel>on seigneur en le lny concédant luy dit : « Souviens toy, trouvant M, de Guise par les chemins, de le saliier de
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nptd^ pai^t» ^t de luy dk*e q^e je suis son serviteur et son smi m^ei, CQ9^iuQ tel y^ desiife et sa gloine et son^ avaocem^Qt,. et qu'eu ces(e Violonté je le fkvoriserayy ei luy et l^ Qhajtge qii'il aprinsp^^le plus que je pourçay; mais que; je. 1q ^uppUe d& ne bastir aucune foy ny asseur^pQe sur l^s prome^e^ des papes et des cardinaux , l9;iquels, par une bravade de paroles courageuses >. luy f(^oi?t une.grahde parade de montagnes toutes ruisselantes d'or et d'argent qui s'esvanouïront en fumée ; dr'uA gifand amas: de forces çt moyens qui se resoudixMit, non enl'esçence nécessaire, mais en nuages; d'une aOection tout^> bouillante d'amour et d'honneur (^i n'auront au dedans que tout; desfuisement et naesprjs y d'une résolue et foi>t. fardée dispositipo à poursuivre la gloire des armes,,mais neantmains; couvecte* ipentarrestée à quitter le parti, selon le ply etL'adr^esse, bonne ou. mauvaise y. que les affaires pourront prendre pai; après: si q'est en mal (que Dieu ne v.ueille), ils sfiront les premiers a luy courir sus> si c'est en bien (pomme j'^pere), tout le secours et toute l'assistance qu'il en recevra , ce. seront force belles, paroles et bénédictions toutes descharnées d amour et de substance pqur le secours et soulagement de l'armée, laquelle par ce moyen aura beaucoup à souffrir, quelque prudence qu'il y sçache apporter: et enfin qu'il se souvienne, s!il luy plaist, de ne commettre jamais le total des affaires au hazard de la fortune, laquelle renverse ordinairement les choses qui ont esté prudemment et meurement délibérées^ etden'appeller aussi ^.se& conseils et délibérations que les.FraDçoiS|,qui*ne peuvent avoir autre passion que la gloire delêur 'maîstre^ » Dajnpville, ayant bien retenu toù$,ces discours^ alla
prendre cooig-ë d«. Roy (duquel il estoit uniquement aimé). Sa Majesté , Le voyant sue l!ardeuu de ce pai'le«ment^ luydtct : « Je lis entaface^.Dafnpville, que tu te lairras. emporter à quitter le^ Piedknont pour suivre M. de Guise ; je t« ledisffeas ^ et. t asseure que . si tu es' si hardi de rentneprendlre^.qtte tu n auras jamais part en ma grâce : Tapprentissage que tU' as > honorablement faicl avec le mareachaï te doit inviter à Taimer et à l'honorer. »
Dampville , s'estant. mis sur le retour en Piedmont^ aiTiva le jour de Noël à Suze, oii il trouva desja M. de Guise, auquel ayant faict tout le discours que son père lay avoit.copimandé, il trouva les portes fermées à tout cela .^.remerciant neantmoins et le père et luy de tous ces bons of&ces. Celafaict, luy ayant donné quel«ques atteintes pour Fesmouvoir à s'embarquer avec luy, il le pria de s'avancer pour aller recognoistre la contenance de l'ennemi et redresser ses trouppes, et que cela faict il allast luy mesme commencer la guerre du costé de Causal. Dampville, recognoissant que c' estoit (encest endroict) enjamber sur Fauthorité du mareschal, ne voulut rien entreprendre que par le commandement de luy, qui fut qu'il s'en allas* à Casai, et qu'ayant bien recognu lies afikii'es, et mesmes quelque cavalerie et fanteiie qui estoit respand'uë es environs de Sartirane, il advisast àî pinidemment; entreprendre ce que k temps et l'occasion lûy pouiroient offrir.
Par tousiles preoedens discours, vous aurez veu.ce qui saidémesla.dd plus notable durantlatrefVe, et les resoluiÎQQs àjla nmipre: en faveur du Piape, par li^ prinse de^Vailentfe^. et de favorisetr le. passage de: M* de? Guise pour tirer à Rome, et s'opposer au marqjuis de
90 [l^^7] MÉMOIRES
Pescaire^ qui s^estoit jectë en campagne avec de g^an-^ des forces pour empescher ce passage. Mais le mares^ chai, qui avoit prévu ce qui en adviendroit, avoit diligemment passé le Pau à Valence avec ses forces , qui estoient de sept à Iiuict mil hommes et deux mil chevaux, et prins le chemin de Milan, espérant, comme il advint , que tout aussi-tost que le nlarquis en auroit la nouvelle^ que , quictant M. de Guise , il tourneroit vistement teste versluy pour empesober la prinse de la ville, laquelle, sans cela, eut peut-estre couru un grand hazard en un si repentin (0 accident. Et de faict, Tespou vante fut telle dans Milan, que chacun commençoit à trousser bagaige et à desloger. Or, pendant que les affaires prenoient cest acheminement, Dampvillcrne s'estoit pas endormi sur la recognoissance de ce qui estoit vers Sartirane 5 il fut adverti qu'ils estoient envjron deux cents chevaux logez àSettimo, au delà du Tanare, et qu'ils faisoient leur compte de venir courir les terres du Roy pour enlever des contributions : là dessus, ayant assemblé deux cents bons cav ailiers, il print resolution de les aller investir pendant qu'ils ne se doutoient de rien. Ainsi qu'il vouloit monter k cheval, Salveson, gouverneur de Ca$al, Testant venu voir, lui demanda où il vouloit aller ; Dampville luy respondit qu'il alloit resveiller quelques trouppes ennemies qui dormoient trop à leur aise; surquoy l'autre lui répliqua soudain : « Vous vous allez perdre, monsieur, si vous n'estes suivi et soustenu par trois ou quati:e cens bons haj:quebiiziers; » ayant eu nouvelles que les ennemis ba«
(0 SllJMt.
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toieutla campagne avec plus grandes forces qaeVes* toieat les siennes. >
Luy, acquiesçant à ce$te remonstrance^ pria SalvesoD de faire diligemment assembler et marcher après luy ceste troupe d'harquebuziers , et' qu'il les iroit attendant* au pas. S'estant Dampville un peu avancé, il eut nouvelles- qu'enviran deux cens cavaliei-s ennemis s'estoient j^tez sur les^hamps à la mesme intention, que lai avoit faict, et qu'il j avoit un gros d'environ trois cens chevaux qui suivoient ceux cy pour les soustenir , ayants opinion qu'aussi test que les nostres de Casai auroient l'alarme de ceste cavalerie, qu'ils sortiroient tous à l'estourdi, à qui mieux mieux y. sans les recognoistre^ et qu'ils en defTeroient la plus grand part. Dampville , ores que )eune et plein dune valeureuse ardeur , ayant un peu pensé à luy^ se monstra plus ruzé que les ennemis , car tout soudain il divisa ses forces en deux trouppes, l'une commandée par luy, et l'autre par Noailles/ son lieutenant^ sage et advisé cappitaine^ auquel il commanda de donner furieusement dans une trouppe des enne^ mi$ qu'il avoit descouverte vers le haut d*un village , et que Luy donneroit de mesme par le bas, où estoient les autres y pour ne laisser rien eéchapper hors de propos^ et que la trouppe de luy estant la moindre, il ne falloit pas donner le loisir aux ennemis de la recognoistre , ni la fanterie aussi qui s'alloit aprochant. Aussi tost dict, aussi tosi ainsi exécuté , et avec telle valeur, que ces deux trouppes furent renversées à vau de route. Mais ainfsi qu'ils poursuivoient sanguinairement la victoire, ils virent ce gros des ennemis qui avoit suivi leurs compagnons : là dessus^ craignant
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que les fuiards ne: se ralliassent avec ceu% ey qtii estoieqtfraisy et que tout lui tombast sortes bras^ il envoya faire haster Pharqiiebozerief , <îom<iiaiidant que cent ou six vingts d'entre eux gaigtoàssent les hayes delcostë et d'autre du chemin , et que le gros se resserirast pour soustenir et poar cotllbafttré amsi*. * Tout cela ainsi bastivemient préparé , ils dbnYHïreM tout à coup dans les ennemis^ à la^ fâKVenr dc^ harquebuziersy et d*une telle furenr, qu'il» lurent^en^erseft quelqjue résistance qu^ils fissent^ ^^ dénsetiratlf$ ittorto SUIT la place plùS/de deux cens- ,. avec' quai^ant^ oùf cinquante pi^isoniiievs. Sans la crainte dn marqtyii^de Pés* Caire y. qui estoili suc les cbttmps^y la^ victoiret etist esté si chaudement poursuivie ^ qu'un seul ne^ ^eiâ fîis't sauvé. Qui considérera maintenant la soudaineté de l'entrepriase,. Le peu ée foroeS'de nons-tfu prix^ db celles; die l'ennemy y. la prévention et llb hai^diessè de M.' Dampville et des siens, il trouvera' qu'ils y- a^dequoy beaucoup le kruer^^ et à reprendbe anssi' en- l%iy le ju^ment^'la vaiUanee^y et en l'autre Tandace et la confiance qa^il avoit pnnse en si petite trooppe qu'estoit la «ënne; Ê'estponrqtioy le mareschaP, ayant euadvis comme les -eboses estbient passées» lùy manda qne' puis que Dieu Itoy^ avoit donné- la victoire, tjufe tout allott bien ; mais' quec'esttoit un coup d'une trop ardante et inconsidierée' jeunesse , auquel il ne falloit plus retourner; pour ne hasarder le sémite dit Roy, la^ personne de Iny mesme, et la réputation qn'il avoît desja^ acquise: IL en donna advis* au* conneitable , le sttppllantn^nfeire Semblant à l'endroit du fHk, puis qu'anssip bien estèient ce' des' traits de valleur tirez de la gmtereuseplànte d'où il estait sorti ; et pour Pani-
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mer à ioosjoitrs «mieux faire , il hry avoit donne le coimiiaïKieDMDt sur Casai, Valence et sar Moncalier, afin de luy apprendre de botme Jieure à se rendre soi* ^neui^ et vigilant au maniement de fEstat.
Ces aocooisses Airent >de grande conséquence en ce nouveau renusement d'armes , par restonnement <|u'eUes donnèrent aux ennemie sur ce passage de M. de Guise y lequel malaisément fùst passe à seuretëy sans ee que 4e mareschal s'avança depuis vers le Milanûis avec son armée. Par ceste diversion /Far mée feançoâse passa seurement et sans empeschement jusfues en la Romaine, ainsi que Sa Majesté futadvertie par le sieur de Mendosse, qui (ut chargé de remonstreî: an Roy qu'il s'estoit desbandé de Tarmée de Piedmont plus de quinze cents François y pour se jecter «n celle >de la Romagne , parce qu^ils Favoient veu payera leur nu>t ^ .'tfans toûtesfois qu^il y eust rien pour «Qx; quece^ui ostoit demeuré se mutinoit, et que les œsuies douze enseignes nouvelles de François ^ et les kaUennes aussi , se desbandoient h veuë d'œihpar faute de payement, dont il snccederoit quelque grand et inremedial^le mal-heur; que ce maUheur sera encor bien plus grand , s'il faut que par ces inconveniens preveas et tant de fois remonstrez, l'armée demeure inutile, et q«*il eslt plus nécessaire d'avoir Fœîl sur Fad- Tenir que sur ce qui est desja passé, [qui est plus aisé i reprendre qu'à amender.
Que les ^glaees de Valence d; de Bassignave (i), qui commandent aux rinrieres du Pau et du Tahare, et à mie des pius ferlilles contrées du Milannois , sont de telle itt|)0rtance, qu'elles méritent d'estre fortifiées en
(0 fiassignano.
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toute diligence auparavant que Fennemy se renforce davantage^Ies reduisansàtel estât que elles le pourront amuser jet arrester sept ou huict mois, et au partir de là courir le hazard d'un combat gênerai y duquel dépendra iinalementrentiere conqueste du Milannois.
Que les seigneurs Francisque Bernardin et de Saly«son ont esté laissez dans Valence pour la deflSsndre et en diligenter la fortification , pençlai^t que Sa Majesté prendra resolution sur celle de Baissignave, laquelle on ne sçauroit entreprendre sans plus grandes forces et sans argent aussi pour ce faire , et pour faire porter vivres du^ Piedmont en l'une et en l'autre , d'autant qu'elles ont esté-i^illées, ruinées et les vivres consommez par les deux armées royales et parcelles des enneipis aussi.
Dampville, se ressouvenant que le marquis de Pes- Caire , estant au siège de Santia ^ avpit désiré dé rompre une lance contre luy^ luy manda par un trompette qu'estans aujourd'huy si proches, qu'ils estoient i'un de l'autre, qu'il luy en donneroit l'asseurance et le plaisir. Le mareschal, en ayant eu le vent, luy commanda, ^ur peine de désobéissance, de n'entreprendre ce combat pour les conséquences que cela apportoit quelquefois à tout l'Estat, et que eeluy de M. de Nemours le devoit rendre plus sage. En ce temps domp Hemando de Sylva dressa couvertement en Âst une grande conduite de vivres pour advictuailler Cairas et Foussan ; mais la partie ayant esté descouverte par le mareschal , il luy dressa un banquet pour le defiaire de tous poincts* Sylva d^scouvert, il remit la conduitte à une autre fois ; mais ce fiit tousjours avec la perte de cinquante chevaux qui s'estoient trop advancez , qui
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furent deffaicts parles sieurs d'Oraison ^ de Cbavigny et Briquemaut y qui estoient par pays. '
Du premier février i557, le mareschal fit entendre au Roy que par faute de payement les nouvelles bandes françoises et italiennes qu'il vouloit tirer des garnisons pour faire un corps d'armée plus solide que nestoit le sien, les unes ny les autres n'avoient voulu sortir isans estre payées : de manière que , se trouvant destitué et de forces convenables et de moyens pour les payer du passé et du piesent^ il seroit contrainct de se retirer aux garnisons, au lieu de faire quelque chose de bon à Tadvantage des affaires de Sa Majesté : que si ceux qui avoient la disposition souveraine de ses finances pouvoient, par un jugement bien affectionné, remarquer en combien de dangers ils enveloppoient FEstat, ils n auroient rien plus pressé que d'y pourvoir; que de sa part il couchera du reste et de luy et de ses amis; mais si cela n y peut suffire, et que le mal preveu et tant de fois remonstré succède, il proteste des maintenant, comme pour lors , que la coulpe en sera à eux et non à luy, qui a tousjours détesté la confusion, et embrassé l'ordre nécessaire à toutes sortes d'affaires pour en tirer soulagement, utilité et plaisir aussi.
Du 4 février, le mareschal manda au Roy que par trois ou quatre divers endroicts, et par personnes notables, il avoit esté adverty, mesmes par Dampville, qui ne cessoit de voltiger le Milannois et le Montferrat, quelesMilannois,craignans les maux que Valence leur pourroit apporter, avoient résolu de contribuer le payement de dix mil' Italiens et AUemans, outre les anciennes forces, pour l'assaillir auparavant qu'elle fust fortifiée; qu'en exécutant par l'ennemy ce dessein, il
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estait impossible de la sanver qu'avec un grand corps de gens choisis et déterminez ; que d'en entreprendre la deflense il ne le pouvoit faire avec son bonneor, la place estant battaUe et mal pourvenë de. vivres, ayans esté consommez parmy le sac et séjour faict en la ville par les armëes, au moins sans Tasseuranoe certaine de la part de Sa Majesté, qu'elle luy donneroit forces pour la secourir en toute sorte d'événement, elle estant le seul salutaire pivot sur lequel les laSaires doiveiït estre mesurez et appuyez.
Tandis que le mai^escbal faisoit ces depesches à Sàrtirane , oii l'armée estoit logée , j'arrivay de retour de mon voyage de la Cour ; duquel luy ayant rendu raison , et luy l'ayant communiqué aux seigneurs de Farmee , moy présent , ils conclurent tous que l'urgente nécessité des affaires requeroît que je fusse soudain renvoyé vers le Roy : et de faict, tout le loisir qui me fut donné, ce fut du midy jusques à la nuict, que je partis chargé des mesmes sollicitations pour le faict des payemens, que j'avois cy- devant esté, et qui sont cydessus discoùruës.
Je fus aussi diargé de faire tres-importune instance sur le fisiiot de Valence , mesmes estans en ce mesme instant venu nouvelles que le maïquis de Pescaire avoit assemblé toutes ses forces pour venir combattre oufaire desloger le marescbal deLomelline, et en ceste suitte entreprendre le siège de Valence, bour secourir laquelle il foUoit que Sa Majesté hastast le secours qu'elle avoît promis.
<^ue, pour ne rien bazarder hors de propos en attendant les provisions de Sa Majesté, il avoit quitté le logis de Gatinare et repassé le Pau pour se retirer à
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celuy de Basftîgaafr&> ores qu'à demy afikmé par les armées^ entant que le logis estoit advantageux en deux sortes, l'une pour secourir et seconder Valence et Ca-r sal, et l'autre pour tenir les deux rivières en sa main et se retirer sans hazard^ ores d'un costé et ores de l'autre ; et qu'en jojîant ainsi aux barres , il veilleroit pour donner quelque secousse à l'ennemy, mais sur tout pour tellement incommoder Bassignave, que le marquis ne s'en peust servir au siège de Valence ; que pendant que Sa Majesté diligenteroit son secours, elle commandast au capitaine Beauvais, qui avoit fait une description de quatre mil hommes foiiagers (0 sur les bourgades du Daulphiné, qu^il eust à les diligemment aoiimery armez ou desarmez , pour les jetter dans les places , et en tirer les vieilles garuisons pour luy aider à adresser une armée volante qui ne reposeroit ny ne lairroit reposer les autres.
Que Sa Majesté, au lieu de se servir de l'arriere-ban de Daulpbiné, comme elle voulut faire lors qu'il estoit question de secourir Santia, en fist lever les deniers seulement, pour les convertir à l'entreteneinent de ces quatre mil hommes daulphinois.
Le Roy, ayant trouvé toutes les instances et remonstrances que je luy fis et justes et raisonnables, fit commandement de tous costez tant pour le faict deis forces que pour celuy des payemens et pour celuy de l'artillerie aussi, et me renvoya en Piedmont le dix-huictiesme jour de février, sans toutesfois avoir pour encores ordonné les recompenses promises à ceux qui avoiçnt dressé les entreprinsesd'Albe, Verceil et Casai.
Le mareschal, ayant veu que le ï^oy desiroit fort que
(') Etat des hommes à ieycr à raison de tant, par feux.
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Bâssignave fust fôttilSé coimn^ Viitencè') manda à Sa Majesté que les afiaires estotent teduîcts à tel p<mïcl, que tout- ce qu'il piouToit en attendant son secours , c'estôit de haster èelle de Valence , et de la si bien munir que l'^nneûay n^la peuaft emporter, ayanft desfa ifnis dedans deu^ mil Frafnçois et mil ^""que Suisses , qu'Italiens, tous bien deîiberez, mais moins pourveux de vivres <ju'il ne voudi*oît, n*eh pouvant recourrer si promptc^ment ; et qu'il espèroit neantmoms d'en empescher la perte, si Sa Màjefté hastoit le renfort promis, se jefttant tântgst de l'iin des costez du Pau, et tantôSt de l'autre du Tanare, avec iont ce qu'il ponri*oit teselïfbler de foirces ; et qu'ît essayeroit strr tout -de rompre ou briisler le pont quMl faMoit que les enfietni^Mfessassent sur le Pau pour estre secouras de vivres ; qu'en sortant de ce faict avec honneur, on entreprendra celuy de Bassignave, selon les moyens totttesfois qije le Roy donnera. Cependant il supplia Sa Majesté commander aux capitaines de gendarmerie, qui éstoicfnj tous çibsens, hormis M. d'Aussun, de s'en venir gouverner leurs compagnies, 'qui' jse desbandoient par faute de chefs.
Du vingt -unieôme'fevi»ier, donna advis an Roy que -le marquis de Péscaire av6fc l'armée s'iestoit allé loger à Bassîgnave, où le débat des vivres, qui se trouvèrent courts , avoit mis les armes au poing aux Espagnols et aux ÂUemans, qui s'esfcoient'si bien entre-frottez qu'il y en avoit plus de quatre cens, que morts, que blessez , et que s'il en eust eu des nouvelles , la charité l'eust invité à les aller despartir. ^Gest'inG^venient:K'SOtidain desloger le marquis, qui s'en alla à Sainct-Salvador, entre Alexandrie et Casai , oh il s'eât mis après à
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asseQil4ei* piojioiers et r^adre^ser il'equjpage de Tâuitil* lerie, ayant.CQiniiiandem<pt de 5po jpaaistre de faiire tous ses efforts au recouvrement de Valence , avec JLe r^i^ort de huict ^ oepf mi} bomi^eS;, .qu*AUeioans , qaJ[talie0S^quUtty SQrQientfournjus. *
Du vii^gtr^ei^xiesnoe di;i^k^iPoi$, qu'il a:e$té ady:er:ty qu^le marquis,. ^tan^e» dopie 4e ne po^vaÂr fwjOer c# grand nombre d'bomines qu'il y a dans Valence , a prins résolution d^^ler fortifier Vignal.y qui luy .servira de^c^lle goupr aller du MUaûjciois eii Ast ^t au Fiedii^onJ; ^ et qu'en V^xi et eu l'autre evQneiâent il est tovisjours ^ecessaiçe qu'il plaise 9x1 Koy .de .^ili- ^nter le irejnifQrt , promis, et;le vo,vdQir .es^teiwlre plus avai^t qu'fi deux mil Suisses,, q|. des cpinpagnies des siear3 d'^PQebault, vidasme .de CbarU^es qt de Gqhnort.
Du premier mars , le Roy ^i^an^da au inarcscbal qu U ue falloit pas tant corner ce renfort, duquel toiut^s.ses depekbes e^|èîent pleines, d'autant qu'il estoit gdvei:ty du éosté d'^t^lie que les ennemis ivestoient à beaucoup pr^s si JEcur^ , ny luy si fo^le qu'il aûqit ;.cai' le nombre despay^s destiné ppur le Piedmpnt estoit si grand, qu'il poùvpit commodément tirer à la campagne de neuf à .(lix mil .bomme^ et 4^ quatorze .à q^^nze cçDs cheyayx.
Qu'il trouvoit fort mauvais qu'il ne se fqst an'e^lé à Bassignave pour la fortifier, comme il.pppvoit, §ous la ffiveur des forces qu'il a^voit, excedans de beaucoixp Celles des, epneniis ) et que là où il alleguerpit que les en^j^ig^es 7ue. sont pa^ complettes, que c'e^i^t la propre faute de lny, lequel , ayant puissance ^uyeiraiue ;de la part de Sa:Majesté,.dQit çba§tkrles,larrpns, et remu-
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neiger les gens de bien ; et qu'on no laisse souvent de bien disner^ encores que les viandes ne soient friandement préparées.
Geste repriuEiende , mal fondée et pirement digérée, ofTença sî fort le maresclial^ qu il fust fort volontiei*s monté à cheval pour desmentir ceux qui domioient ces sinistres impressions de sa ^fidélité; et toutes- fois, faisant joug sous la révérence et obeyssance du maistre, il supplia le Roy de croire que ceux qui luy faisoient ces rapports de Fimpuissance de Fennemy et de la puissance de luy, avoient le jugement tout de travers; car, sans aller plus loing, dés-hier encores, sixiesme mars 1 557, il entra dan« Pavie quatre mil nouveaux AUemans bien armez, et fort advantageusement montez pour la pluspart, sans les cinq mil Italiens qui se lèvent , et sans aussi neuf mil Italiens et Espagnols des anciennes garnisons; qu^il ne s'amùsoit pas aux rapports qui luy estoieht indifféremment faicts, mais aux propres choses qu'il faisoit voir et toucher par personnes expresses qu'il tenoit de tous costez.
Qu'à faute d'argent il ne s'estoit peu. ny ne pouvoit prévaloir des trois mil Italiens qu'il avoit fltict nouvellement lever, comme il avoit desja mandé.
Que des douze nouvelles bandes françoises, assez mal armées, il en restoit encor à arriver trois des meilleures.
Que, combien qu'il fust tout ouvertement combatu de la nécessité des pay^mens,qui enjamboient tousfours trois ou quatre mois les uns sur les autres , quoy que Sa Majesté estimast le contraire , il n'àvoit toutesfois laissé de tenir la campagne avec trois mil neuf cens -Suisses et treize enseignes françoises, tant vieilles
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que nouvelles , et n avoit laissé avec cela de tenii; fournis Valence, Casai, Santia, Yvrée, et tout le ï^iedmont, et de favoriser si à propos le passage de M. dé Guise, qu'il n'auroit eu empescbement quelconque, comme sans cela il eust eu, etpeut-estre si rude, qu'il neust pas passé plus outre, pour grand capitaine qu'il fust; qu'il avoit aussi fortifié Valence, et en fin tellement contre-pesé jusques à ce jourd'huy les forces de Tennemy, qu'il n'avoit sceu^ien entreprendre, ains inutilement consommer tous ses efforts et despences, doQt les Milannois estoient aux alarmes.
Que s'il avoit plus advanta^usement fourny qu'il ne devoit vingt-cinq ou trente places qu'il y a deçà les Monts, et que S^ Majesté n'a cy-devan): ordqnné, on pourroit lors dire que ce seroit . un tour de capitaine inconsidéré ou peu affectionné à l'advancement des aiTaires de Sa Majesté^ mais qui faict ce que le maistre commande, après que la remonstrance au contraire a précédé, comme a souvent et souvent faict la sienne, il demeure tousjours hors de coulpe.
Quant à Bassignave, comment vouloit Sa Majesté qu'il la fortifiast , puis qu'il ne donnoit pas seulement le moyen, ny de fortifier Valence, ny de la pourvoir aussi des vivres nécessaires : d'entreprendre deux mariages à la fois, et n'avoir qu'un seul gendre ny autre moyen pour y fournir que des vaines espérances de cour , c'estoit chose qui ne se pouvoit faire : encores esperoit-il que ce ne seroit pas peu faict à luy s'il sauvoit Valence, parmy tant et tant d'incommoditez et de nécessitez inexorables.
Que s'il plaisoit à Sa Majesté d'accarrer (' ) ses actions,
(■) Comparer.
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depuis le commencement dé la guerre jusqu'à ce |ourd'huy, aux forces et aux moyens qui luy avoient esté contribuczCO, et à la longueur et à la contrariété qu*il avo^ apportée, par patience et par artifice et valleur, à ceste guerre „ elle troùveroit. que Tafifection et de luy et de tous les autres capitaines et serviteui'S de Sa Majesté, avoit de loing surmonté le^ mesmes espérances qu'elle en avoit, sans toutes-fois que jamais aucun d!eux s'en fust eslevé, tiy l'eust pressée d'honneurs ny de recompenses, récevans en payement leur propre vertu et valeur, dont l^s. âmes généreuses font plus d'estat qiié des biens xlii mpnde ; et que, quant à luy, il ifîe les avoit jamais mesurez qu^S l'aulne de la réputation et de l'honneur qu'ô^ acquiert en fidèlement servant son prince et sa patrie; et hors cela tout luy esttoit indiffèrent, estiinant peu tout ce qui pouvoit advenir entré la victoire /et, Isi main mes^me.
Qiier.ennemy toiirnpyant, comme il faisoit, lePiedfnont, il s'estoit résolu d'y faire une course; mais qu'il avoit auparavant bien fourny Valence, Casai, Montcalve, Santia, Masin.et Yvrée, et qu'il avoit donné i^rge particulière à M. de Dampyille de combattre etdeffendre Càsal, où il estoit fort aimé, avec sa compagnie, quatre de, Suisses pt/leux, enseignes françoises au parsus la garnison ordinaire , afin qu'il peust favoriser les places qui estoienj autour de luy, selon ce que les affaires le pourroient requérir, lùy semblant qu'il n'eust sceu choisir seigneur dé. marque qui éust plus dé jugement et de valeur que lui. ^
Que les compagnies de gendarmerie destinées pour le Piedmont avoient bien faict monstre à Lyon ; mais
(«) Fournis.
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aa$^-tQst qfo'eUes avaient, toiiiché ^^nt> les capi]taifie$ et lie^enans $en estpient retpurœz en leurs maisoi\s> D^faîsaDs marcher que vingt -c^hq qu trente chf vaux pour compagnie ; et. 4e faict que l'enseigne de M. de La Guiscfae qui esloit arrivé n'avoit amené quevingt ceILTr des: de mi^piere qu'au lieu d'estre renforcé d^ -quatre à dnq cens çbevaux^ il j en auroit cent ou sii vingts qui tourneroient bien tost tealesi les capitaines n'j venaient eo propre pei^onne les commander^ CQmme il estoit raisonnable . qu'ils fisseut ; qu'il s' estoit desbandé^dé la cavaller4e légère du PiedmQnt plus de troiVêens chevaux, qui avoient suivy M. de Guise, esperans estrè mien^ traiçtez avec luy qu'en Piedmont ; en sorte que, les assignations en|ambans deux ou tro!$ moisi lés unes sur les autres y chacun perdoit courage , ne pouvant avoir tant en main qu'il se peust fournir de chaussure \ et que de ces nécessites s'engendroient les maladies ^ lesi mal-heurs et les mutineries qu'il avoit tousJQur^ prévenues par l'engagenient du sien propre et d^ $es amis ^ ce que ^e faisoiént pas messieurs les intepdans des finances ny les auti*es, qui mèsur oient assez incpnsidéftsment les actions d'un homme d'honneur, et fi^ délie serviteur de son Roy, à celles d'eux mesmes, qui ne voUoient qu'à pas mesurez parmy le r.epos et IV bondancéi, et hors la peine et le hazard. .
Pourautant que Montcalve n'estoit pas en si bou estât qu'il peut attendre une grande force, les enne- " mis s'en estans approchez, il avoit envoyé dedans les capitaines Masencome et Jeronime de Thurin , et ordonné au gouverneur de Verrue de se jecter dedans si l'ennemy l'attaquoit.
Du premier mars, donna advis au Roy que la for-
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tification faictedePondesturepar l'ennemy:, luy avoit couppé le chemin pour aller du Piedmont à Casai, Vailence et Montcalve , et que, pour remédier à ce défaut il avoit mis dans une bourgade de Montferrat, appelée Mon techar(0, une enseigne de gens de pied pour luy servii* d'escalleC^) ; queTennemy, l'ayant recogneu, ' y avoit envoyé quatre mil hommes et deux coulevrines pour les foi'cer ; mais nos gens avoient eu si bon. courage qu'ils avoient tenu quatre jours, et au cinquiesme ils s'estoient retirez sur la minuict bien serrez ensemble , et, ayans forcé les corps de garde , s'estoient sauvez sans perte que d'un seul homme, marchans tousjours ainsi résolus jusqu'à Villeneufve d'Ast-: l'ennemy s*y est arresté quatre jours pour le ruiner de tous poincts , et cependant luy avoit envoyé une bonne trouppe de cavallerie et de fanterie, conduite par le sieur de La Motte Gondriii , pour essayer dé les bouchonner à contre poil s'il les y eust enccH'es trouvez, comme il ne fit pas , ayans eu le vent de sa venue.
Qu'anssi-tost que le marquis a eu faict ce grande ou, pour mieux dire y ridicule exploict, il a départy l'armée par les garnisons, et est après à faire payer le dernier legiment de lansquenets et quatre cens Italiens, pour ]es envoyer à Naples par la mer, si tost qu*un nouveau régiment du comte Aiberic de Lodon(^),qui liiarche, . sera arrivé au lieu de ceux-cy.
Que M. de Chavigny, ayant eu du costé d'Âst trois cens chevaux sur les bras, s'estoit tousjours retiré com> bâtant si vertueusement qu'il s'estoit sauvé dans Sainct
(0 Montechar : Montechiaro. — (») Escalle : point d'appui. — ^^) Lodrone.
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Oamian avec trois légères blesseures et perte de quinze cçUades> et antres dix de blessiez. .
Rend grâces très- humbles à Sa Majesté.du nouveau, renfort qu elle luy promet, lequel il employeroit voloQtiers, si Sa Majesté l'avoit agréable, à la fortificatioQ desdicts Bassignave et Montechar-, mais que, pour vaincre la difficulté des vivres dudict Bassignave, il iiiudroit aller assaillir .Tortoue (>)> qui n'a rien de fort que le chasteau^ qui fourniroit après de vivres toutes cesplaces^ par la rétention desquelles* Sa Majesté. possederoitla meilleure partie de la plaine milatïnoise, et coupperoit aussi broche W à eux ' et aux Genevois de plus trafiquer les uns avec les autres ; reduiroit aussi Alexandrie, à telle extrémité que bient-tost elle TCr tourneroit à. son premier maistre; qu il.remercioit très humblement Sa. Majesté, de Tasseurance qu'elle luy donnoit de luy envpyerie sieur de Gonnort sonfrere pour coadjuteur.
Que s'estant de longue-main apperceu que Sa Majesté n'adjouste aucune foy aux advei^issemens qu'il donne des nécessitez de l'armée > et du peu d'hommes où elle est réduite, aussi bien que les garnisons, par faute de payement, il la supplie très - humblement vouloir choisir quelque seigneur de marque, auquel elle donne chaire du faict des monstres, des payemens^ du faict des vivres et de l'artillerie , ayec charge de controUer de près toutes choses, et les propres actions du mareschal, et avec puissance de pourvoir à tout se^ Ion l'exigence des. cas, et d'en rendre compte de sepmaine en sepmaineà Sa Majesté; se contentant, quant à luy, que le seul soing des armes et de leur exploict
CO Torlone.— C"^ Intcrccpleroit le commerce.
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luy demeure : et lors Sa Majesté et messieui*s ses ministres recognoistroDty plas à clair qii^ils ne vealeiit taire j qae ce n'est pas tout que de donner les assignations, ains que le principal cons^e en ce qu'elles soient bien mesnagëes et a^^ortées à terme; et si lors tout ne va bien, il est content que la conlpe en tombe toute sur luy, comme elle faict aujourd'huy et fera tousjours tandi» que les choses demeureront à la discrétion des trésoriers, et qu^on ne tiendra -foy à ceux lesquels^ plus par dévotion (Oque par gain , ont presté4e leur à sa caution y qui ne sçait avoir ri«n obmis de tout ce qui aj^artient à un tres-fiABUe, vigilant et afieetionné capitaine ; et que si quelqu'un en vent autrement juger , il a assez de justice^ d'armes et de courage pour luy faire rèC^^iioistre sa faute , sons le congé de Sa Majesté, la suppliant luy pardonner si une juste douleur, si souvent irritée, Fa fait entrer plus avant en campagne qu'il ne devoit.
Que l'Estat que Sa Majesté luy a envoyé pour l'extraordinaire de la guerre et pour les assignations , est deffectueux en plusieurs parties et articles qui luy furent accordez devant que partir, et mesmesles appoibtemens dk plusieurs seigneurs de marque et de mérite, et desquels on ne se peut aucunement passer. Que de faire tout luy tput seul, il ne peqt, et qu'en pensant espargner trois mille francs par mois on acquerra pour cent mille livres de déshonneur, et de la perte pour un million ; que s'il ne plaist à< Sa Majesté d'y soudainement pourvoir, il se trouvera bien tost tout seul: de faict, depuis le partementde M. de Guise, il n'a plus trouvé, en la pluspart des personnes, ny des
<<) Dévouement.
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capitameSy eeste gaillarde disposition qu'Us sduloient toas avoir à bien combattre et à miecrl obéir. Froeedant ce desordre àe trois causée : la première^ de la faute des payemens; la deuxiesme^ dti retrahchenietit des appointemens ; et la.jbroisiesme^ de ce que, coin* bien que tous ceux qui militent en Piedmonl sotts don commandement servent aussi fidellement et coura-' geusement Sa Majesté que font ceux de Franc^r, il^ ne peuvent neantmoitis rapporter les grades, les biens ny les honneurs, dont ils voyent à toutes beilreà^ triompher les autres : et que, puis qu'il est ainsi que son credk voile si bas qu il ne peut moyétiner leur advancemeDty il ne doit pas trouver mauvais qu'ils taschent de s'approcher du soleil , pour en éStre eschauffez comme les autres. Or , puisque Thotinetir et les bienfaictB sont les aiguillons de la vertu , le mareschal lairra considère)* à Sa Majesté si c*est chose propre et convenable à son service" que les choses passent de cette sorte, et siîes inconveniens qui eii pourront succéder seront à la coulpe d'iceluy ou non.
Du dix-neufviesme mars , que le sieur Damanzay, qui va trouver S«i M'a jesté de la part do M. Dandelot , luy fera entendre que le nouveau régiment des Allemans estoit desja arrivé à Casai Major ; que le cardi-^ nal de Trente pressoit fort les Milannois de trouver deux cens mil escus pour le payement de l'armée, et quils avoient accordé de les fournir pourveu qu'ils fussent employez.au recouvrement de Valence, et non autrement; et que par là Sa Majesté devoit estre in* vite'e à faire diligemment marcher le renfort qu'elle avoit promis: que les trois mille Daulphinoîs levez par
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foîiages (0 estoieqt arrivez à Briançon; mais ils ne youloient passer plus outre si Sa Majesté ne commandoit qa^ils fussent payez, suivant ce qu'elle en ayoit précédemment ordonné.
Que, désirant que Sa Majesté recognoisse au doigt et à Toeil tous ces désordres dont le sieur dé Gonport, son frère, luy a parlé amvant vers elle, il a bien voulu charger le capitaine Martin, y retournant, de luy en descouvrir les causes, et la supplier d'y pour? voir , et pareillement sur toutes les particularitez qu'il luy représentera.
Que Teutreprinse d'Ast, qu'il a en main, ne se peut exécuter que Sa Majesté ne soit la plus forte à la campagne, pour les considérations que ledit Martin pourra dire. .
Qu'il tient l'entreprinse de Savonne pour plus reiissible que nulle des autres qu'il ait en main , pourvea que Sa Majesté donne ordre pour estre la plus forte par mer*
Quant à celle de Tortoiie, que Sa Majesté se souvienne, s'il luy plaist, de ce qu'il luy a précédemment escrit, se tenant à luy comme asseuré. de l'emporter , si elle luy donne la force et les moyens pour l'exécuter^ et sans lesquels sa vigilance et son affection ne peuvent produire les glorieux effects qu'il désire: suppliant Sa Majesté de considérer quels seront les efforts que feront les ennemis lors qu'ils se verront pincez de si près, puis que pour Vulpian seul ils despen dirent de trois à quatre cens mille escus, et que pour Valence seul ils en ont maintenant accordé deux cens mille.
(0 Briflsac en ayoit espéré quatre mille. (Voy. page 97.)
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Que Sa Majesté n'ayant secondé de ses moyens la diligence que le mareschal avoit afpportée aux sièges de Valfenieres et de Vulpian^ qui estoient réduites à l'extrémité , l'un et l'autre atoit esté perdu avec le temps^ l'argent et la réputation; en fin^ qu'elle pouvoit avoir recogneu qu'il n'estoit pas de ceux qui faisoient de grandes parades pour, embarquer Sa Majesté en despence, et dont on ne recueilloit souvent autre fruict que la prinse de quelque bourgade.
Présentera à Sa Majesté Testât de la recepte et des* pence, par lequel elle recognoistra la faute des assignations, et le mal qui enest advenu : et conjoinctement fera voir qu'il n'y a À)ldat qui ait chausseure ny habillemens , ne vivans que de prests qui sont dens avant qu'estre réceus, et que si , des quatre mois qui lear sont deus, ils n'en touchent au moins deux à la fois, il n'y aura ordre qu'ils se puissent accommoder, nyconsequem ment aussi les tirer encampagne^ comnie il sei*oit nécessaire , soit pour fortifier Bassignave ou entreprendre ailleurs.
Que les officiers de l'artillerie sont aussi de leur part réduits à telle extrémité, qu'il n'est possible d'en tirer, service sans payement, leur estant deu à la fin de ce mois sept mois entiers.
Suppliera finalement Sa Majesté de croire que le mareschal ; ny tous ses autres serviteurs qui sont deçà les Moiits , n'ont faute d'affection , de courage ny de valeur, pour Tadv^ncement des affaires; mais que tout cela ne peut produire les fruicls qu'ils désirent sans avoir en main de quoy y fournir; et que quand éncores ils ne l'auroient que médiocrement, ils ^feroient neantmoins cognoistre qu'ils sçavent utilement
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inesD3ger le talent parmy toutes sortes dç foitones.
Dira, ledict Martin^ qae le secrétaire Boy via, Be faisant que d'arriver <ie devers Sa Majesté , \e jo^resqbal u'a eu loisir de satisfaire jny de respwdre aux fQmmandemens qu elle luy a faicts par luy., à quoy il j^a^isfera par ile secrétaire JSo^det^vray baïadet^ qt^i ^parjura dans de^si: jours,.
Pli tçjnqi^iesqie avril, le msureschal, respondautàce que Sa Majesté luy .^voit mandé par xaojf luy doQQe .asseurançe de se mettre en devoir de fortifier Bessi- ^nav^ et MoDjteçhia^, toutes les fois que elle prendra jz^plutipn d'estr^ le plus fprjt ^ la caipp^gne , ^t d ordonner ^jassi quçlqi^e .^rgent poiir y fournir.^ avec ce vque le païs pourra «contribuer 3 et qu'à la veiité g^ fortûfiqatipns sopt.pçc^ssaires pour maintc^ii* Valence ^Ca- ^1 ejt Montcalve^.et jetter la guen^e dans le Milannoiç.
Qu.e .si les trésoriers eussent esté ,au^i diligçns à veim^b.Qurser y qu!i^ .ont esté à d^Q)isterjles marchands ,qui ont cy-devisint ipresté, on trouverait enqores quelque secours parmy eux , pour entreprendre ce q«ie Sa .Majesté désire; mais que s'il avoit aupurd'huy aflfaire de cent escus il ne les pourroit tiQUver^iUint qbaçun .c^tQÎt ^eb^tté^ et non sans ca.u3e,4e bon frayeur faisant tousjours le bon presteur.
Que \e règlement des bandes et de^ payemens se <- Unà selon le yQulpir de Sa Majesté , laquelle est fort imal: servie an fait du renfort des Suisses; joinct que lies sept preniière^ enseignes sont arrivées à Su^e sans .qn'il y ait la n^oindre nouvelle de .leur payement, .qui y devoit estre au :mesme temps, et pour eux et pour les .autr^ aussi, qui les isuy voient à deux journées près.
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Pailéiileineiit que', quoy que Sa Majesté luy ayt mandé que lefi .payemens seroîent envoyez pour les François et Italiens, afin de les tirer en campagne, il n'en estoit toutesfois nouvelles ; de manière qu'il a esté contrainct feire fournir aux Suisses ce qu^il y avoil de fonds pour faire un prest aux uns et aux autres, afin de les retenir, sur Fesperanoe qu'il avoît d'y suppléer par la venue du payement dés Suisses : sup-^ pliant très -humblement Sa Majesté le faire haster avec toutes les autres provisions promises, et sans lesquelles toutes choses 'demeureront inutillement suspendues.
Que le sieur de Sanfré, auquel il a donné l'une des compagaies de cavaHerie que le païs a accordées, s'est mis dans Bra , av^c quelque fanterie qu'il luy a ordonnée, ^ don% il tient ceux de -Cairas si à l'eàtroit qu'ils sont ^omme assiégez.
Qu€ *les sieurs Ludovic de Birague et de Sainct- Chaumont es^ans sortis Ae Santia pour aller à la gacrre, renconti'erent , il y a six jours, cinquante chevaux, et environ trois cens hommes de pied, qui alloient saccager quelques villages, qu'ils t^hargerent sans marchander, et eSIrillerent si bien, qu il en demeura plus de six-vingts de morts et autant de prisonniei^; et que le lendemain , ils donnèrent aussi un pareil banquet à environ douze chevaux et cent harquebuziers qui alloient brigandans le pays.
Qu'il avoit aussi ddnné une compagnie de cavallérie au sieurtdeBellegarde, neveu de M. de Termes'^ gentil-bomme de grande espérance, et iceluy mis en garnison à>Ceâtal, dont estantsorti pour dler eeixîher adventure, luy douziesme à cheval seulement , il ren-
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coQtra le capitaine Pierre Pelazz^iy Heutenaiit du sieur de La Trinité , avec nombre , et montez à Fadvantage. Tout aussi*tost quils s'entrevirent ^ les trompettes commencèrent à s'entresaluër, et luy soudain gagna un pré où il fais oit beau jouer aux barres, se tint ferme et serré attendant Tautre, commandant cependant aux siens de donner dans les chevaux de Tennemy, laissans à luy le combat du capitaine^ qui estoit lors aussi entré au pré ayec mesme ordonnance. Soudain ils partent Y un contre Tautre : BeUegarde , moustrant le chemin aux siens , enferra >si bien le cheval'de Pelazza, qu'il tomba par terre et luy dessous, tellemetit engagé qu'il ne s'en sceut relever; trois autres des siens eurent aussi leurs chevaux si blesses qu'ils ne sceureht combatre ; de manière que tous leurs compagnons estans passez au fil de l'espée, ces trois et leur capitaine furent emmenez prisonniers à Gental. Ledict sieur de BeUegarde donna à cesté première rencontre une fort grande expectation du jugement et de la valeur qu'il monstra depuis en plusieurs autres factions.
Du 2 avril, qu'estoient arrivez quelques deniers de Lyon, avec lesquels, et ce qu'il pourroit empruntersur .gages, il esperoit de faire donner quelque' monstre à la fanterie françoise et italienne, afin de mesnager le nouveau renfort des Suisses, soit contre Valfenieres oa Pondesturç, qu'il avoit envoyé reCognoistre au dedans et au dehors par gens de jugement et fidelles qui ne sont encores retournez, au rapport desquels il tournera teste ; voulant bien , auparavant que passer plus outre, avertir Sa Miajesté que si dans quinze jours après il n'a dequpy faire faire monstre ausdicts Fran-
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cois et Italiens 3^ forée lay sera , malgré qu'ij en dit, dé quicter la partie et reconduire l'armée aux garnisons^ avec des-honneur infiny et perte plus grande.
Le Roy donna àdvis au mareschal qu'il avoit depesché le sieur de Mendozze pour aller faire une levée de cinq mille Suisses,, et celuy de Montoison pour. as-, sembler Tarriereban de Dauphiné ; que il a aussi ordonné que les régiments de Roymendorffet de Rifflemberg marchent en Piedmont avec la compagnie du sieur de La Fayette: que Sa Majesté avoit enfin résolu d'esti^ si forte delà les Monts, que toute la guerre de France sy trausferastj que Poft- Hercules s'estoit recentement perdu par faute de- jugement et de courage; qu'elle estoit résolue d'envoyer M. de Termes en Toscane au lieu du seigneur Strozzy, et d^y envoyer aussi force trouppes françeises pour y redresser la réputation et les affaires.
Que, quant au. conseil que Je mareschal luy demandoit sur le futur demeslement des affaires, et mesmes sur le donner ou non'la bataille aux ennemis , Sa Majesté, rélevant ceste importante proposition, luy manda que luy, qui avoit tousjours si bien et si heureusement exécuté tout ce qu'il avoit entreprins, n'avoit besoin d'autre conseil que de celuy qu'il sçauroit assez prendre luy mesme , et que par ainsi elle remettoit le tout au jugement et discrestion de luy, mais plus encor à sa valeur et 'à sa fidélité, et à celle aussi de tant de gens de bien qui estoient avec luy.
Du sixiesme avril, que, combien que tout le renfort
ne soit encores avrivé, non plus que l'argent, et que
les pluyes luy ayent faict perdre trois ou quatre jours,
il a résolu, par le conseil universel des seigneurs.de
io. 8
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rarm^e , ^''aller attaquer ValfeDÎeres'^'^qui est la plus proche et la plus ennuyeuse.
Et de faicty environ le huict ou dixiesme dudit mois, aptes $ivoir assemblé , au mieux qu'il peut, un petit corps d'armée, il s'alla camper devant* ledict Valfenieres, à la conquestè .duquel chacun s'obstina de telle façon, que, combien que les pluyes et les fanges incommodassent fort et les hommes et les batteries, si est-ce neantmoins que le vingt-deuxiesme du niesme mois nos gens se preparoi^^t avec un tel courage pour donner l'assaut, que ceux de dedans, estonnez d'une telle resolution, donnèrent la chams^dej mais ils firent si mauvais guet pendant qu'on dijputoit des capitulations, aue nos gens, demy par force et à demy par belles paroles, entrèrent dedans, ^'accagerent «t tuèrent presque tout. Il y avoit deldans six cens Espagnols, trois cens Italiens et cinq cens Allemâns,<soobs le capitaine Retverto, qai apprindrent, à leurs despens, que durant les parlements sur la reddition des places, qu'il faut faire plus soigneuses g^rde».que jamais, et ne se laisser endormir de parolles. .
Or, pourautant que plusieurs se présentèrent au mareschal pour porter les nouvelles au Rôy de ceste prinse, U fut advisé au conseil qu'il y falloit envoyer quelqu'un cogneu et versé aux affaires, pour vivenient i soliciter le Roy à envoyer le payement de l'arufée, la- I quelle, à ce defiaut, demeurera inutile, à la ruine de l'Estat. Je fus choisi pour faire ce voyage , rendre compte del'expngnatîon, porteries drapeaux et discourir au long de ce qui s'estoit passé, mais sur tout représenter au Roy que si en toute extrême' diligence Sa Majesté n'envoyoit dequoy payer l'armée, que la plus-
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part se desbanderoif , et que le reste ^eroit ramené aux garnisons ; que potir donner quelque loisir à Sa Ma-r jesté de pourvoir à ces nécessitez inexorables^ ilconduî^-. roit Farinée es environs de Cairàs ou Cony pour manger le païs ennemy, en intention , selon ce que les deniers s'advanceroient, d'assaillir l'un ou l'autre. -^
De faire instance sur le faict des poudres et renfort de la gendarmerie^ qui n'estoit enceres toute arrivée p mais venoit à la file seulement.
De remonstrer au Roy le devoir qu'avoient fait en ceste expugnation et aux combats de dehors, les sieurs Ludovic de Birague ^ d'AussUn , Là MoQe Gondrin , viconte Gourdon^ de Chavigny^ Saine t-Chaitmont> CaillaCy de La Curée , de Sanfré et auties.
Qu'ainsi qu'on iaisoit la dépesche dudict Boy vin il estoit venu nouvelles que le marquis de Pescaire s'advançoit, nonobstant la prinse de Valfenières , pour venir au combat; que là dessus ledict sieur mareschal et tous les seigineurs , quoy que fatiguez et lassez , comme aussi estoit l'armée , avœent résolu de prendre le logis deSainctPaul, si fort et si advantageux, qu'il n'y avoit à douter que la victoire ne demeurast^ Dieu aidant , dé nostre costé.
Voilà la principale substance de mon voyage; le reste ce ne furent que particularitez à la recommandation de plusieurs bons serviteurs de Sa Majesté. Or est à noter qu'ainsi que ces commandemens m'estoient doi^ez, on vint adrertir le maresclial que Boudet, secrétaire de M. le connestable, estoit monté à che.val au mesme instant que la chamade se donna par ceux de Valfenières, et qu'il s'estoit vanté d'en porter les nouvelles devant tout autre. Le mareschal, se tournant
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vei^ xnojj me dict: « C'est à vous que ce paquet s'adresse; je te prie, force ta nature pour gaigner le devant, autrement toute l'armée, etmoy en particulier, et toy-mesme aussi , en souffriront. »
Je montay à cheval dix-neuf heures après ledit Boudet , menant avec moy un des chevauclieurs destinez prés du mareschal pour m'accompagner en ce voyageet fis , à la vérité au danger de ma vie , si grande dili^ gence, que, sans dormir ny manger autrement qu*^ che* val, je gaignay Lyon tout d'une traicte, d'911 l'autre ne faisoit que partir; je m'y amusay si peu, qu'arrivant à Bessay, à une poste de Moulins , le maistre d'icelle me dit : « Boudet sçait bien que vous venez, et se Las te fort ; mais il a une malle qui l'amuse (') beaucoup, et vous, qui n'avez que vostre corps, le passerez tout maintenant si vous voulez , car il veut soupper et reposer un peu à Moulins, au logis qui. est devant la poste; je vous conseille de passer outre sans desbrider; sinon, prenez un escu au poing, et laissez aller mon postillon devant à la poste avec son huchet (3), et vous et vostre homme irez à pied : on luy demandera Qui valà; il dira: C'est le paguet.J ectez-YOus lors soudain dans la porte du logis, prenez les clefs et donnez un escu aux garçons ; ils vous bailleront sans bruit les chevaux qui seront tous prests pour l'autre : et ainsi sauvez-vous. » Ainsi dict, ainsi fut-il faict; mais lors que nous fusmes à cheval , je commençay à crier à Boudet , qui souppoit en une salle basse toute de verrières : « Ne vous hastez plus, monsieur, je vous releveray de la peine que vous preniez. » Et de faict, ce
(0 Le retarde. — (») Espèce de cor 5 les postillons s'en servoient ponr annoncer leur arrivée, et pour avertir qu'on lefur pjrëparàt des cbevanZ'
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baudet se voyant cysellé (Oj il s'arresta et se reposa. Si je l'eusse rencontré parmy les champs, j'estois délibéré de luy tuer le cheval entre les jambes et le payer. Le poinôt de la haste ne consistoit pas à aller ou arriver premier ou second , mais bien à prévenir beaucoup de mauvais offices que Boudet avoit faicls et practiquez en Piedmont contre le mareschal, gui n'estoit lors gueres bien aimé de M. le connestable, pour quelques raisons que je veux taire. Tant y a que j'arrivay trois jours devant Boudet à Villiers-Costrels, où esloit le Roy, qui me fit cest honneur de m'embrasser. deux ou trois fois, et de m^'esçouter, et gratuler fort favorablement sur tout ce que je luy- discourus sur le fait des combats et prinse de Valfenieres, nonobstant les interruptions dudit sieur- connestable; avec promesse, par Sa Majesté, de me. renvoyer content pour le regard des deniers. De là M. le connestable me mena à la Roy ne et .au roy Dauphin, et puis ^apres à Madame, sceur du Roy, parlant à laquelle il me print telle foiblesse,<iu^l me fallut porter en la garderobbe de madame de Brissàc , sa gouvernante. Durant vingt-quatre heures je fus si mal, que sans les secours des propres médecins du Roy , que Sa Majesté m'envoya , j'estois mort: tant ceste diligence, qui fut de quatre jours seulement de Thurin à Villiers-Costrets, m'avoit matté! Estant guery, et songeant à ce que je pourrois faire pour remettre en grâce le mareschal avec le connestable , qui m'avoit fort rudement traicté quand je me mis à parler des nécessitez de l'armée, le quatriesme jour, m'estant trouvé en la chambre du Roy ainsi que M. le connestable partoit pour aller disner , je dis
(0 Coupé.
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à Sa Majesté que f avois trouvé l'ouverture à ceste réconciliation sans qu'elle s'en meslast guère avant , et quej'aUois donner feu à la mine devant qu'il fust à table.
ïe courus soudain chez M. le connestable ; je le trouvay qu'il vouloit sortir^ et me dict: « Mon ami, estez-vous de là. » Je luy respôndis : « Je vous sup- ' plie y monsieufy me permettre que je vous die quelque chose qui ne vous desplaira pas. » Il se retira en un * • coing, et lors je luy dî^ : « Monsieur, quand je vins vers le Roy et que je luy i^n^ois compte de ma charge, je m'apperceus fort bien que toutes les interruptions et rabrouëmens que «vous me fistes ne procedoientpas' de mauvaise volonté envers M. le mareschâl , ains pourautant que , ayant cest honneur *d'estre vostre humble, parent et serviteur, vous ne vouliez pas que ^ Sa Majesté ny tous ces seigneurs creussent que vous le favorisez plus avant qu'un alitre. Et de fait, quand je suis venu, il m'a commandé de ne m'advancer ou ^ reculer, sinon autant que vous me commandierez, ne voulant , quant à luy, suivre autre fortune ou tramontane que la vostre, comme il s'efforce de feire çognoistre à M. de Dampville vpstre filz , qu'il honore presque au pair de vous mesikies. »
Lors ce bon seigneur me mit la main sur l'espaule, et me dict : « Vous estes gentil garçon ,^ vous avez aussi avant penetr^ que moy-mesme dans mon cœur ; î'ayme les miens, mais il faut que ce soit avec rétention, comme j'ay faict. Allez vous en m'atteùdreen la chambre du Roy, et je vous feray si bien <Jepescher, que vostre maistre ,se louera infîniement et de moy et de vous. Je sçîty que le Rey a envie de vous advancer,
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et fy. tjendray la màiixoYoïÎJB pouvez penser «i je deslogeay soudf^in pour aller ijeijdre raison au Royde mon. combat, qui en fut si aise, qu'il n'est possible déplus, aimant la mrareschal en particulier sur. tous autres; il FappeUoit aussi sa creatpre. Je g^ignay la chambre du Roy, où peu après Sa* Majesté entra, accompagné de M. le. çonnestable, qui, soudain menant le Roy *à la feçeslre, m'appella, ^t dict en ma présence au Roy : « Sire ,J il le faut dépescher dés demain, et, afin guç l'armée ne se deflàce, luy faire fournir comptant soixante mil escus, qu'il faut que nous tous qui sommes ici prestioris à Vostre Majesté; et que luy mesme Içs pj9rte sans passer par la main des trésoriers , qui y feroient quelque bresche. Je *vây faire assemfbler tout vostre conjîeil , où il est nécessaire que Vostre Majesté se trouve pour disposer chacun à ce ' que -jeudis. >i Ainsi dit, ainsi fut-il fait; dés le lendemain je fus. depesché du tout, et avec les plus gracieuses promesses et paroles que j'eusse sceu désirer. Et en prenant mon congé, ledict sieur çonnestable me fit donner uo présent de buict dens escus comptans, que lé Roy m'avoit donnez en faveur des bonnes nouvelles et de la reconciliation.
Au regard de toutes les dépesches particulières qui m'avoient esté commises , j'en raportay dequoy contenter un chacun , et sur tous le mareschal, qui ne sçavoit quelle chère me faire, mesmes venant les mains pleines d'un si beau et d'un si soudain secours qu'estoit celuy desdicts soixante mil escus en or, tous trebuchans , comme puisez es cabinets des plus riches seigneurs et dames de la Cour.
Or, faict à noter que tandis que j,'allois et que j^
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pQùrsuivois mes d^e$(ches à ]a Couri leiQs^'ej|(^al trouva moyen, avec quelqqes demeps qui furent em« prunté?iy de consoler les soldats d^ travail prîns à Valfenieres, et les animer à aller ai^aiUir Çaira^ aveq l'artillerie : et en^cores q\xe la cavallérie et fainterie fussent fou^ 4çbi0ez (0 et descouragezp^r lapaiivreté, qui ravit toiisjoprs le coeur des plus courpge^x^ si estce que la grande croyance que les uns et les autres av oient au mareschali leur fit oublier, les misères passées y pour embrasser nouvelles espérances de gloire, de victoire et de secours , s'oflrans à le suivie par tput. Eu çeste disposition , i} fit niarcber l'armée et l'artillerie contre Cairsis, qui fut battu on deux batteries, avc^c vingt pièces, les douze sur le haut de 1a campagne qui tire contre Beyne^, et le reste par le bas de la rivière de Sture, duquel costé il a niesme assiette que Laon en Lanois. L'artillerie fit telle diligences , qu'en trois jours il y eust bresche suffisante pour donner Tassaut des deux co^ite^.
Ps^r incident , je dirai içy que, durant ce dén^eslement, le vidamç de Chartres, destiné colonnel au Ueù de feu M. de Bonnivet, arriva , et en cestQ ajrriyée, ayant promis monts et merveilles ^u mareschal , il traictpit avec luy avec telle familiarité que le père feict avec l'enfant. Retournant à npsbresches,le uiareschal ordonna, de CQsité et d'autre , ce qui luy sembla nécessaire pour aller à l'assaut et en avoir la victoire; sur tout il ordonna que les bataillons donnassent à mesme temps l'un que i'autre, pour plus estonneret occuper tout en un coup l'ennemi , ayant à resppndre en deux divers endroicts. Et de faict, ayant com-
(0 En mauvais état.
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au vidame jd*aller faire , avee son aiUborité, marcher Tassaut d'embas soudain qu^il ouiroitun coup de eaoon du haut , où il se tiendroit pour le faire donner à propos; ayant donc .peu après faict tirer ce coup, et regardant ce que feraient les trouppes d'embas, il yeid qu'elles se remuoient sans doi^ner dedans, comme avoient fait celles d'en-haut: il y courut, luy mesme, et trouva que le vidamè avoit voulu chausser les chausses de son père, et, s'estimant plus habile que le maresçhal , il ordonnoit de Tassant tput autrement qu'il n avoil faict. Je laisse à penser à un chacun quelle devoit lors esire la .colerfe et la douleur que cecy lui devait apporter, Lorç, sans faire compte du vidame, il commanda de donner dedans : les soldats , par la révérence de leur chef souverain , et pour amender la faute , donnèrent à la troisie&me alaine de ceste montée si furieusement à la bresche, qu'à la deuxiesme boutade ils remportèrent. Fendant le combat, le vidame se vint présenter au maresclijtl , lequel luy fit une si rigoureuse re{)rimende,quHL ne Fen aima jamais depuis. Tantyaque:de cpsté et d'autre nos gens combattirent si vertueusement qu'ils surmontèrent la valeur de ceux dé dedans ^ au nombre de mille fantacins^ qu'Espagnols, qu'Ail emans, qui furent tous tuez, et la ville saccagée de fonds en comble, cpmme fort mau* vais François que naturellement ils estoient.
Le marescbal, parlant depuis de ceste prinse, disoil avoir veu, sur le bord de la bresche, un Allemand, ayant la barbe Manche jusques à la ceinture, qui renversa fort 'Courageusement huict ou dix des nostres ; que , admirant son courage , il Teust volontiers sauvé, mais il fut tué comme les autres. Nous y per-
dismes de cent à'sikrvingts hommes, que morts, que bles'sez. , , ^ *
Geste faction , ^i Heureuiement achevée, fit recognoiôtre au Roy et k* chsicuo que l'homme vrayement magnanime et généreux , coitiçie esioit le mareschal , sesçavoit ro|dir contre les nécessitez, 'ainsi que faict la palme éontre ta pesanteur de la charge.
N'est en cest eiidroict à obmettre qu entre Cairas et Carmagnoles il y a le gros, bourg de Sommerive , ayant un assez bon chasteau , dans. lequel commandoit le capitaine La Combe lyonnois, modéré au pos* sibler'cestuy cy, qui avoit cinquante soldats ^vec luy , ayant recognu que^'ses forces n'estoient bastantes pour tenir en bride la grosse garnison de Cairas, t[ui tousjours couroit et rayageoitde tousçostez, il eut recours à la peau du renard \ et de faict, 3, dre^a un filé de cordjes assez fortes, et tellement ordonnées, 4*1 e les tendants de nuict au travers 4u: grai^d ehemin venant de Cairas à Sommerive, qp'il ji'y avoit cavallier ny fantacin qui' n'y demeurast atrappé : d'ailleurs , pour plus seurement joiier son personnage, il cachoit, de costé et d'autre du lîlé, une .vingtaine d« compagnons qui couroient^au filé soadam que la sonette , quiestoit attachée au bout, donnoit indice que le poisson estoit dans la nasse. Par trois diverses fois , et par diverç endroits, il y attrappa une vingtaine de chevaux, et plus de cinquante hommes de pied ; mais la ratoire estant despuis descouverte, les rats n'y vindrent piu3.
Le mareschal en donna advis au Roy par le commissaire Plancy, qui arriva à Sainct- Germain au mesme instant que je retournois en Piedmont.
Il ftit chargé, de la part du mareschal , de remons^
trer librement au R(^ q_iie sî, à sorf aprivdj? iJers^Sa Majesté y elle ne luy envoyoit quelque bonne i^omme par les postes, il falloit faire estât que Sa Majesté n'auroit plus d'autre armée que ce qui estoit dépâtty par les garnisonè y entant que tout se aesbânderoit^ comme ileust des-jà faict sans ceste fraischç curée de^Gairasy le butin duquel avoit un peu adoupy la colère : que tandis qu'ils estoient en quelque bonne huipeur^ il les alloit meiîer vers Cony, abondant en vi?res, pour les y faire, vivre aux despens de l'ennemy, avec résolution de le forcer si Sa Majesté luy en ^nvoyoit les moyens, sans' lesquels toirt estoit réduit au dertier désespoir. " • • ' , ;
farrivay à Cony huict jours après l'armée, et s'estant divulgué que j'avois apporté deniers , chacun ce commença à r-esjouîr et à mieux espérer de l'effort de Cony. Et encores que ceste somme] fust fort petite. à si grande debte qu'estoif celle de l'armée, si est-ce que le conseil, sur ce assemblé, fût d'a^vis qu'on donnast à la banque cinquante escus pour capitaine , et deux ou trots escus aux soldats, à la proportion de leurs. appoincteme|is* Or le vidame, qui avoit envie de mettre un maisti-e de camp à sa dévotion autre que le buron de Cliepy, qui dépendoit du tout du mareschal, commença. à mutiner luy-mesmes les capitaines et les soldats, disans qu'ils ne vouloient rien. recevoir, fast peu, ftist beaucoup , quer.de la propre main de leurs capitaines, qui les avoient tous^)urs secourus , ce qulls ne feroient plus si ceste loy estoit introduite è leur préjudice.
La mutinerie et le désordre passèrent si avant par Tinconsideration du-vidame, que huict cens soldats
se desbanderent en une seule trouppe pour prendre le cliemin de Tende, pour de là se rendre en Provence. Le mareschal, ayant sceu ce malheur, monta soudain à cheval, accompagné d'une vingtaine de notables seigneurs, qui attrapperent ceste trouppe, à laquelle le mareschal fit tant de plaintes et de remonstrances , meslangées tantost de menaces et tantost de promesses, qu'ils luy jurèrent ne partir de l'armée, et n'obéir qu'à luy, rapportant ceste faute aux impressions qui leur avaient esté données au contraire de la part du vidame.
Les affaires ainsi adoucis par la prudence du mareschal, et la ville de Cony bien recognûë, il fût i^esolu de l'assaillir avec la mine et l'artilL^rie , à qûoy faire chacun travailla CQuragéusement de son costé. Mais, auparavant que passer plus outre, il faut dire quelle en est l'ariette , afin de mieux comprendre avec quel artifice et diligence elle fut assaillie: elle est presque de forme Avalle , sur un tertre fort relevé, circondé des quatre costez, les deux de la rivière de Rets , fort impétueuse ; ayant ce tertre les rives si inaccessibles et droites, qu'il n'y a point de murailles de ce' coslé-là : de monter et descendre par là c'est chose impossible, éistant composé de cailloux ronds, qui n'ont ny prii)se ny tenue. Les deux autres costez sont armez d'une forte muraille, de bons fossez, et de quatre grands bouUevards, et d'un petit, qu'on appel* loit le Bastion verd, pâi'Ce qu'il estoil tout faict de gazons, ayant un ruisseau au pied, qui faict moudre quatre moulins pour la commodité de la ville, laquelle est assez doucement relevée en haut par ces costez- la.
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Il fut donc résolu que rartillerie seroit plantée en la façade qui regarde le costë du monastère des Ân-^ ges> et, qu'à cause de la grande contr'escarpe et terre* plain qui est au dehors et au dedans, on dresseroit une plate -forme au dehors, pour battre à cavalier le dedans de la ville ; et que du costé de ce bastion verd on y dresseroit une mine, avec Taide de quelques An» glois que le mareschal entretenoit à la suite de l'ar-* mée , laquelle ne sceut faire si bon guet que le capitaine Menegon, qui estoit parti de.Fossan, n'entras! dedans avec trois cens hommes, qui donnèrent un graud renfort aux habitans fort obstinez à la deilënce, et lesquels, à coups de frondes, tiroient incessamment de grosses pierres qui blessèrent beaucoup de nos gens qui s'approchoient un peu trop. Pendant que ceux de la plate *for me, sur laquelle furent assis et braqueasi huict canons, faisoient leur office, on travailloit diligemment à la mine, qui s'advançoit fort, sous la conduite du sieur de Rossane, qui se rengea au service du Roy peu après la prinse de Busqué.
Or f le mareschal ayant nouvelle que l'armée des ennemis s'assembloit pour venir au secours, il envoya prendre les chasteaux de Boquesparviere , Demont et Rocavion, qui sont sur l'advenue de Tende à Cony, qui furent aisément rendus. Ceux de Cony, se voyaus si estroictement bridez et battus qu'ils n'auroient nouvelle de secours, ny aucune relasche pour respirer tant soit peu, entrèrent en quelqu'opinion de se rendre, comme je croy qu'ils eussent fait sans un malheur qui advint de la part des nostres ; c'est que quatre ou cinq soldats, parmi lesquels estoit le fils du prôcu» reur du Boy à Saluces , s'advanturerent une nuict
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d'entrer dans le fossé de la vilWpour recognoistre, de la part ducapitaiae Là fa i>me ^ieur capitaine, certain flanc Nde ce bastion verd qui repondoit au fossé: ils furent deseouverts et si bien chargez, que lèfi trois n'en parlèrent plus. Ce fils du procureur du Roy, blessé en une jambe toute fracassée, fut porté dans la ville, sous la promesse '^ue , luy 'sauvant la Vie , il leur diroit un granjd secret. Le Menegon Tàpasta de belles paroles : lors il, leur dict : « Messieurs, qe soyez pas si mal advisez^de vous rendre aux François, car ils ont délibéré dé tuer hommes, femmes ^t enfans, et de brusler la villes, quelque chose qu'ils soient pour vous promettre au contraire. ^ Ce rapport les mit en tel desespoir, qu'ils jurèrent dé s'ensevelir tous dans lestuines^de leur patrie, et deslors se monstrerent plus rude» et plus obstinez que jamais au combat: et, toutesfois , c'estoit chose à laquelle jamais le marescfaal ny autre n'a voit pensé, ces crnautez estant abhorrées par une ame si débonnaire qu'estoit la sienne. Il y avoit dans la ville un soldat sur ce bastion verd , lequel, à chaque voilée que nous tirions, nous monstroit le cul par dérision : or, pour l'attraper, le sieur de Gaillac commanda que des huict pièces qui tiroieçt de ce costé-là les deux fussent remplies de cailloux, et qu'elles ne tirassent qu'un peu après les autres, pour attraper le compagnon ; comme il fut, et vismes voiler les pièces de ce pauvre corps , qui receut le salaire de sa témérité et moquerie.
Or, la mine se trouvant preste à recevoir le feu, le mareschal ordonna que toute l'armée se mettroit en bataille es environs de la ville ; ordonna la forme de l'aàsant, la première pointe duquel devoit estre con-
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daite et commandée par le baron de Chepy, maistre de camp y avec douae enseignes et cinquante gentilshommes volontaires ; et la deuxiesme pareillement par le vidame , colonnel , avec environ Mtre cent gentils^ hommes volontaires et douze enseignes. Luy, (jui s'estoit persuadé d'estre le ' principal et le plus suffisant chef de l'armée, et non pas membre d'icelle, ne pourvoit endurer que le mareschal disposast de Tassant, ny que le baron de Chépy fust en telle estime de conduite et de vaillance qp*il estoit; en haine dequoy aucuns machinèrent deux grandes meschancetez : Tune , qu'il falloit faire tuer ledict Chepy, comme il fut, par derrière, marchant à l'assaut; l'autre, qu'il n& falloit seconder ceste première trouppe au combat, ains marcher lentement, à Qn qu'elle fust la pluspart deffaioCe, à la peite et deshonneur du Roy et à celle dudict mar reschpl ; et qu'srpres ceste eschec le vidame marchast pour avoir l'honneur de la conqueste.
Or voyons maintenant ce qui en advint : le feu fut donné à la mine; ellefit un si grand effort, que on poavoit monter à cheval dans la propre tranchée et retraitte des ennemis. Soudain que la poudre se fust eslevée et, que l'advantage fut recogneu, le signal de l'assaut fut donné; le baron de Chepy, en donnant courageusement , fut tué par derrière. Les trouppés ne laissèrent de s'advancer , et mesmes la noblesse, qui donna et entra jusques dans la tranchée ennemie, d'oà elle fut lourdement repoussée, n'estant suyvie comme elle devoit. Quoy voyant le mareschal , il courut du costé où estoit le vidame, qui s'advançoit lentement,'contre lequel se courrouçant fort aigrement, et contre ses trouppés aussi qui ne s'advançoient ny
128 [^^^7] MÉMOIKES
reculloietlty et ne faisans ny Tun ily Faiitre. estoient tuées ) il fut contràiuct dé metti'e la main aux arme^ pour les faire retirer ; et eb ceste mal-lieureuâé faction il n'y eut homme de marqup perdu qu^uh gétitilliomme et environ cent ou six vingts soldats^ qbe morts, que blessez. Le mareschal, infitiiement desplaisant de ces des-^ordres^ fit ceste reprehension et remon^trance àTarmée : « Je ne vous estitneray plus dignes , comme je faisois cy-devant, mes amis* et mes compagnons, de porter le tiltre d'hommes bien constants, fidelles et affectionnez au service de Dieu,'du Roy et de la patrie, ny de la gloire de leur gênerai aussi , puis qu'à ses yeux vostre ame s'est monstrée si couarde, que le seul esclat des armes ennemies vous ont faict tourner le doz sur^une bresche où l'on pouvoit inesmes monter à cheval, et tout cela au perpétuel vitupère, non de nostre nation, mais de vous seuls , soldats vétérans du JPiedmont, qui soûliez cy-devànt faire trembler l'Italien et l'Espagnol. La playe et la honte est telle, que. le décimât seul est celuy qui la peut purger; toutesfoîs, quand je regarde vos visages, je les vois tellement enflammez pour le regret de la faute, que je pardonneray à tous si au, lieu où je vous conduits je vois vos courages si acharnez à battre vos ennemis, que la mort ny mesmes les dangers n'en ayeiit sceu effrayer ou retenir la force de vos bras. »
Yoylà que c'est que de donner les charges à des gens qui n'ont autre valeur ou prudence que l'audace et la témérité, presumans de ce qu'ils ont le moins; aussi les despens en tombèrent sur le Roy, qui l'avoit choisi. Je vis l'heure que le mareschal luy cuida donner de l'espée au travers du corps; s'il l'eust faict il se fiist
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délivré de1)eaucoup dépeints (}u'il luy donna encores depuis, tant ce seigneur es toit confit en haine : aussi di-, soit-on qu'il ne croyoit , comme porte le dire commun , en Dieu. que sur bon gage; je m'en rapporte à ce qui en est; et de feiçt^ depuis il fiûa ses jours fort malbeureaSement dans la prison de la Bastille, pour expiât tion de ses pechèz.
Au mesme instant que ce desordre survint, on eut nouvelles que le marquis de Pescaire marchoit avec Tarméeau secours de Cony : surquoy, les seigneurs du conseil assemblez , il fut disputé de ce qui eâtoît à faire: chacun eu5t conclud au combat, estaris les plus forts, comme nous estions ; sans la corruption et désobéissance que le vidasme aîvoit introduite dans Tannée, de laquelle il se retira et s'en alla passer son temps à Pignerol et a Thurin , faisant semblant d'estre malade. Or le maresélial s'advisa d'un expédient par la pratique duquel il mettoit le marquis au hazard de perdre et son armée et tout d'un train Foussan et Cony.
Il leur remonstra donc qu'en quîctant, comme il vouloit faire , le siège de Cony, il marcherbit vers la plaine d'entre Saluées et Fossan , où H se paixjueroît avec l'armée; que cela seroit cause que le marquis s'advanceroît vers Cony avec la fleur de la fanterie et cavallerie seulement , laissant le gros de l'armée à Foussan pour l'attendre , en intention, après avoir visité et faict redresser les ruines et les bresches, de tourner teste vers ledict Foussan ; qu'il estoit résolu , pendant qu'irferoît ce voyage, de faire venir en toute diligence dix enseignes fraischés des garnisons et quatre cens chevaux; et que tout aussitost qu'il auroit cela, î feroit marcher toute la fanterie et cavallerie es en- 3o. - 9
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vil oils Ae Foussan , et iceJlé bien barri^stdér dans les villages et métairies^ qui sonj; fort fréquentes à TeDtour^ le .toat commandé par M. de Termes , pour serrer les vivres à Tarmëequi estoit là dedans engagée, et la réduire ou à se desbander ou à se ditaiduer, et par la faim et par la fréquence des Combats qui itty seroient par^culierement rendus et de jour et de nuict : et que luy^ j^vec douze cens chevaux et trois cens barquebusiers à cheval, yroit vers Cpny ; dont succederoit que le marcfuis seroit forcé de s'enfermer, hiy et ses trôuppeSy en ce^ieu où il n'y avoit que vivre, ou quil seroit contraint à venir au combat, ou à se sauver et retirer par cinq ou six journées qu'il y a de montagnes *fort aspres et stériles depuis ledict Gohy jusques à Savonne ; donf sa trouppe demeureroit à demy deffaite, et Coriy si despourveu de vivres et mal fortifié, qu'il y retourneroit tout soudain pour l'emporter, an moins s'il n'avoit meilleure occasion en main.
Que cependant ceste armée engaigéedans Foussan, ainsi destituée de son chef, seroit deffaite peu à peu à mesure que la faim les presserôit de prendre le hazard de la sortie, et que ces jeuz ainsi jouez, sans doute Cony et Foussan seroient emportez sans hazard , et -peut-estre aussi quelque autre chose de meilleur. « II se faut haster, leur dict-il, car tant plus on consulte sur les choses hazardeuses, et tant moins les entreprent-on, et de là elles sont tousjours descouvertes. L'espérance que i'ay d'un heureux succès est beaucoup plus forte que n'est la crainte de perdre davantage : vous sçavez qu'il n'y a point d'entreprinse plus reiissihle à la guerre que celle mesme que l'ennemy ne peut croire qu'on puisse entreprendre. » Ceste resolution
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fat grandement louée, approuvée et ejnbrassée d'un chacuQ, de laqueUe les efiects s*ensuy virent depuis a peu-pres de ce qui avoit esté prudemment pnojecté.
Car le mareschal ayant levé le siège ^de deVaol Cony , le marquis de Pescaire y entra à cheval pai: 1«^ mesoie bresclie X}ue la mine avoit faicte ( ce que Vous* noterez à la confusion duvidasme), où ayant demeuré fort peu de temps, il fust tout esbay que il vii revenir le mareschal : dont il jugea que le jeu;ne sedesmeleroit pas sans^un hazardeux combat, et qu'il valloit mieux mander, comme il fit, à ceux de Foussan qu'ils se retirassent en Ast, et que l«y prendroit le chemin de Savonne pour se retirer par les montagneft, où, par les ffles-aises et aspretez du chemin et des chaleurs, il, perdit la pluspart de ses trouppes, avec une grande bresche parmy Thonneur et la prudence dont il se chatoiiilloit.
Quoy entendu par le mareschal, il retourna bride, et s'en vint à Servieres, oti estoit logé le gros de larmée, tenant toute Vadvenuë d'Ast à ï'oussan. Au mesm'e instant il eut aussi nouvelles que le cardinal de Trente et le sieur Nicolas Madruce son frère s'en venoient en Ast avec le nouveau régiment d' Allemans, six cens chevaux pistoUiers, deux cens hommes d'armes, et cinq cens chevaux legiers, et trois cens gentilshommes volontaires du Milannois, avec intention de venir désengager l'armée qui estoit à Foussan, ayaPnt sceu que plusieurs trouppes qui s'estoient bazardées d'en sortir avoient esté deffaites;, comme il fut, à plus de trois cens chevaux.
A ces nouvelles le mareschal print resolution de faire tout ce qu'il pourroit pour empescher que ces
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deuK armées ne se peussent rejoindre, pour les pouvoir ainsi separemment combattre > ne se r^ognoissant assez fort pour ce faire tout à la fois si lalles s'assembloient une fois , mesmes estans supérieure de cavallerie à nostre armée.
^ Pendant ,qu il se preparoit à ce combat , il donna advis au Roy de ce qui avoit esté faict à Cony et depuis, et la resolution qu'il avoit maintenant prinse ; suppliant Sa Majesté de croire que les soixante mil' escus que je luy avois apportez n'avoient peu suppléer qu'à despartir cinq ou six cens livres pour. compagnie ; que leur estant deus de quatî-e à cinq mois y il les voyoit réduites à un si extrême et dangereux desespoir, qu'il falloit q^'il en succedast de trois inconveniens l'un , et paraventure tous : iç premier, le danger d'une mutinerie lors qu'il est sur le poinct de combattre; le deuxiesme, la contrainte que ce défaut luy apportera de se retirer aux garnisons sans rien faire ; et le troisiesme, là perte du temps et des occasions qui auroient peu estre.. exécutées à l'advancement des affaires de Sa Majesté, et qu'il faudroit tousjours neantmoins, à la parfin, venir à ces payemens; que le dommage et la perte qui en sortiroit estoit à mil pour cent plus dommageable que le propre interest de l'emprunt qu'on eust peu faire pour fournir à ces nécessitez inexorables, comme il avoit prié M. de La Chapelle Byron, porteur de ceste dépescbe, remoustrer à Sa Majesté, luy;, dis-je , qui estoit visible tesnaoin de ces misères, n'ayant depuis la prinse de Valfenieres bougé d'avec lé mareschal, servant avec dévotion fort loiiable.
Supplia de mesme suite Sa Majesté de donner l'es-
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latde maistre de camp^ que tenoit le baron de Chepy, au sieur de Salveson y sans neantmoiiis quitter le gouvernement de Casai ; que M. le vidasme , avec lequel il s'esloit reconcilié, en escrivoitluy-mesme à Sa Majesté.
De pourvoir diligemment au remplacement des poudres despenduè's à Valfenieres , Cairas et Cony .
Du vingt-troisiesme juillet, que M. le duc de Ferrare avoit failly de prendre la Guastalla par la trop . grande vivacité et courage de son fils ; qu'il voyoit que les affaires de la part de M. de Guise, ny les siens aussi, ne pouvoient prospérer, si-non autant qu'avec Tarmée de Piedmont ils endommageroient les atfaires de la duché de Milan. Sur ceste semonce, ledit La Chapelle fut encores chargé de remons^rer au Roy qu'il ne failloit pas que Sa Majesté attendist au* cun secours ny service de l'armée, au moins si des cinq mois qui estoientdeuz elle n'en envoyoit tout présentement les deux , et les autres deux dans quinze joui^ après; et qu'en le faisant ainsi, il s'efTorceroit défaire quitter à Sa Majesté le cinquiesme mois, et quaussi-tost que cela seroit accomply, et le renfort quelle luy avoit promis arrivé, il s'advanceroit si fprt en la duché de Milan, que le duc d'A.lve serôit contraint de tourner ses principales forces de ce costé, ou y laisser faire une lourde bresche.
Sera par incident noté qu'au mesme temps que le duc deFerrare'escrivoit, M. de Guise manda.aussiau mareschal que n'ayant trouvé, comme il avoit prédit, aucunes provisions de la part du Pape sur les choses promises, qu'il avoit dépesché le sieur de v Noailles vei^ le Roy pour sçavoir s'il tourneroit teste vers la duché de Milan , ou s'il palienteroit en l'attente
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des provisions frivoles de la part du Pape. Cela s^appelle vouloir Éermer Testable après que le cheval est perdu.
Le roareschal , en tenant l'armée du marquis engagée dans Foussan , qui estoit composée de dix compagnies de gendarmerie commandées par Manfre Tornier, novarrois, et de quinze compagnies de cavallerie par Jean Baptiste, romaa, et quatre mille fanlacins, Espagnols et Italiens, et quinze cens Allemands faisoit faire tout en mesma temps- le gast de la récolte , tant es environs d'iceluy que de Cony aussi.
Lé vingt-septième juillet, ceux dudict Foussan, ne pouvans -supporter Fincommodité où ils estoient reduicts, firent sortir du costé où estoient messieurs Dampville et vidame de Chartres, qui estoit revenu en grâce, trois cens hommes de pied et soixante chevaux, qui furent fort rudement chargez et menez battans jusques sur le bord du fossé, sans perte que dun cheval d'Espagne qui fut tué sous ledict sieur vidame.
Et au mesme instant que ce jeu se démesloit, ils sortirent aussi du costé où estoient le mareschal et de Termes , qui les rembarrèrent bravement avec perle de plus de cent hommes, sans qu'un seul des nostres y fust demeuré , la crainte ou l'espouvante ayant desja si avant saisi le cœur des trouppes ennemies, que tout s'y desmesloit plustost par hazard que par jugement.
Du dernier juillet, le mareschal donna advis au Roy que le marquis de Pescaire avait perdu beaucoup de ses gens, de tous lesquels peu fussent demeurez, s'ils n'eussent eu à Savonne des barques pour les porter à Gennes, d'où il estoit party et venu en poste à Milan.
Que les reislres qui estoient venus en Ast en estoient partis pour aller à Tortone, en attendans le
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marquis , lequel de voit rassembles ses forces pour vénîf desengager l'arme'e enfermée idaqy Fôuçsan, et fak^er quitte^ le degast de là campagne.
Qu'il a cependant depescbé le vidame dç Chartres pour aller pr^ndceile chasteau de' Carail, qui est enJtrç Gony et Sallkcee, qui s'estoit rendu à luy après ayoïv enduré cent vol^s^de canon seulement/ au lieu^de cinq cens qu'il pouvoit ^attendre , et puis capituler. ' .*
Quil luy a cpmmandé qu'ayant renvoyé l'artilleriV à Saviglan / ilg(donnast jùsques à Cony, tant pour gaster la camps^ne comme pour brusier les mon-:. lins, ce qu'il avoitf|Mt beiii^usement exécuté, fors les deux qui sont, attachez au fossé dg la ville ; et quela garnison estaiit sortie à Tescarmouchç , il en avoit defiaict une trentaine, et amené autant de prisonniers. Et peu s'en fallut qu'Alexandre de Magio, qui y cornmaodoit, n'y denîeqrast.
Que par lettre du sieur Dasnois, ambassadeur aux Grisons , il avoit eisté adverty que les ennemis avoient faict lever par le comte d'Autemburg mille chevaux,, qui sont es environs d'Auguste (0, pour les faire descendre en Italie aVec huict cens bestes de charroy qui conduisoient des poudres et des salpestres; que si cest advertissement estoit véritable, comme il estimoit, il seroit desonaais temps de hystérie renfort d'hommes, les deniers et les poudres que Sa Majesté avoit accordées.
Qu'estant tombé malade des gouttes et de fièvre tout ensemble , il estoit contrainct se retii^er à Saluées pour penser à sa Santé ; mais qu'auparavant que partir il avoit faict aller M., de Termes à Genoilles avec le plus gros des forcés; le seigneur de Gonnort, son
(») Aouate.
frère y à Br^a^ avec qyi^fcre copapagnies de gendarmes, deux de chevpux légers et troU cîw&Qterie; à La Morre, Noël et Verdari, autres deux compagnies de dievauz légers, et autant de gens de pied à Beines, souz. Montbazin ; comme aussi avoit-'il iaict les sei* gl^eurs de La Motte Gondrin, et Sainet-Cbaûmont, et La Curée, à (a Villençufve , et donné signal à chacun d'eux pour à mesme heure se jetter sur les chemins , afin que si ce qui estoit engagé dans Foussan vouloit sortir, quils eussent tout à coup, et *de tous coslez, tput cela sur les bras.
Du huictiesme aoust, qu'il areceu le règlement que Sa Majesté a apporté au faict des payemens des assignations , et que si Fexecution s'eo ensuit de n^sme sans interruption aucune , que Sa Majesté pourra estre cy après mieux servie qu'elle ii'a cy devant este parmy toutes ces violentes et inexorabtles nécessitez; et que mesme il a aussi grande espérance • d^emporter tout d'une venue Foussan et Cony, qui tiennent engagez , dans Montdevis, peines , Saviglan , Bental «t Carmagnoles , de quatre à cinq mille hommes de pied , et de quatre à cinq cens cheyaux.
Que les ennemis dépescherent soudîiin un capitaine de chevaux légers nommé le Mi^ord, a^c vingt-cinq chevaux , pour haster ledict marquis à leui: délivrance, sinon qu'ils estoient résolus de hazarder le paquet, quoy qu'il en peut advenir. Cestuy-cy, se servant de la nuict, print son chemin. pour aller p$i^er par le derrière de Cairas et d'Albe, où toutes- fois il trouva fert bonnes gardes de la part du sieur de Lyoux, gouverneur d'Âll)e, qui le chargea si rudement, qu'il y çut dix-sept de sa suitle, que morts , que prison vs *
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le reste se sauva tUms le 'boi», où' les païsan$y avec le tocsia (0, ie$ assôfinaerçnt^ selon Tordre qu'avoit cydevant donné le mareschal. Parmy ces prisonniers il y avoit deux corneltes de cavalI^nSe et tin alfier dç César de Naples : de mani^*e qu'il- estoit de tous costez mal aisé que le marquis peust aborder à Fousânn , ny eux en sortir, sans coûrit hazard d*estre defiaicts, ayans à faire vingt lieues de retraicte parmy païs ennemy, armé y et qui est tousjours au guet. . Le huictiesme aoost, le maresebal renvoya le vidame vers Cony pour de nouveau essayer de brusler les deux moulins restans, et dresser une embuscade en un lieu qu'il luy ordonna , et dans laquelle il estoit« impossible que Tennemy ne donnast s'il sortoit , comme il estoit à croire qu'il feroit: et de Ésiict, selon le projea, les choses forent heureuse^nent exécutées^ à sçavoir les moulins bruslez, et des ennemis que prinsque tuez y environ cinquante.
Au mesme instàpt M. de Termes partit de Genoilles, avec bonne tiH>uppe^ conduite par lés sieurs de Dampville, de Teirides, Francisque Bernardin, et autres braves cavalliers ,luy faisans compagnie, avec intention d'aller rompre les moulins de Foussan. Les uns et les autres, grâces à Dieu, exploicterent si bien, <}a'ils ebcecuterent leur dessein à la totalle ruine de ceux de dedans, qui eurent deslors en avant plus à souffrir.
Le dix-huictiesme^ d'aoust , ceux de Foussan ayans faict une grosse sortie, le sieur de Termes, de Dampville et tous les autres seigneurs, qui se tenoient tousjours prestsà toutes sortes de mouvement, montèrent
CO Leë paysans qu'on avoit rénnis en sonnant le tocsin.
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k cheval , .plusieurs d^^rgeis et recharges faictes de costé et d'autre; mais en fiu une jeune trôuppe^de noblesse. Françoise y qui s*estoitrengée ensemble sous Dampyille, dôni)a si furieusement claps |es ennemis ^ qu'ils les menèrent batans jusques dans laiûHe^ pil le sieur de Rambouillet et trois ou.qudtre autres se trouvèrent peslemesle enveloppez. tTout le mal qu'il y eut pour nous c'est la perte dudict sieur de Rambouillet, et celle de Paul Baptiste Fregoze; lieutenant de M. de Dampville y lequel , ayant fort vaillamment combatu avec son capitaine, eut la teste empoilée d'un coup de canon qui fut tiré de la ville ; c*estoit un fort courtois et brave cavallier, et qui fut regreté de chaôun, et de son capitaine sur tous. Qui .considérera, de près le jugement avec lequel le mareschal conduisit tout cecy, la valleur et l'affection y autant des seigneurs que des soldats, confessera que les, ruses et la valeur de tous en gros a surmonté, ou aU m'oins esgalé, tout ce dont les légions romaines ont esté recommandée^, et par des esprits qui ont quelquefois avantagé le compte.^
La nuict de ceste martiale journée, estant retourné à Saluées, sur la minuict fouis un grand tintamarre à la porte de mon logis; je me levay'et mis la teste i h fenestre. Je veis le sieur de Lambres, valet de chambre du Roy, venant de la Cour. Je luy fis ouvrir, et, en l'abordant, tous mes membres frémirent, par un présage de la triste nouvelle qu'il apportoit de la perte de la bataille Sainct Laurens , prinse et blesseure de M. le connestable. £t pour autant que les nouvelles et messages qui venoient la nuict s'addressoient à moy par commandement du mareschal, soit pour luy aller rapporter ce qui requeroit prompte provision, ou pour
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la remettre à son levçÉr^ j'e^psfrtis soudain de mjpn logis et vins heurter à la chjambfe'^udict sieur mares* chai, qui s'éveilla en sursaut, et me voyant, me dict i « Helasl mon amy, vous m'apportez quelque mauvaise nouvelle. » M'estknt approché de'luy, je luy dis : « A la vérité, monsieur, elles «ont plus ti*istes et plus déplorables- que je ne voudrois, et s'il {usl jamais temps de desployer vostre constance et vostre vertu , c'est aujourd'huy qu'il le faut faire. » Lors, luy ayant racompté en gros ce que j'avois aprins , je feis entrer Lambres , qui luy en fit le discours bien au long; après quoy il me commanda de dépescher un courrier exprès à M. de Termes au camp , luy mandant de se trouver de grand matin à Saluées , menant avec luy les seigneurs de Gonnort, de Dampville,'vidame de Chartres, le président de Birague, les seigneurs viconte de Gourdon, de Lyqpx et Francisque Bernardin, et aiiparayant que partir laisser toutes-fois si bon ordre en l'armée et en tous les autres endroicts, qu'il ne peust advenir aucun inconvénient pendant leur absence^ et que soudain qu'ils auroient disné ils s'en retourneroient tous au camp.
ainsi que je faisois ces dépesches , le sieur de Yineuf arriva, apportant aussi let'tres et instructions de la part du Roy sur le mesme suject dudict Lambres.
Tous ces seigneurs estans arrivez sur les huict heures du matin, te mareschal, ayant aussi faict appeler lesdicts sieurs de Vineuf et Lambres, leur fit exposer à tous deux leur créance, et faire lecture des lettres et instructions de Sa Majesté, portans qu'ayant M. le connestable fort heureuselhent jecté assez bon nombre de gens dans Saine t-Quentin, assiégé parles en-
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nemis^ et se retirant avec «rarmée^ laquelle, selon la coustutne des François ', ne gsordoit gueres d^ordre en la retraite ^«ayant oiesme accomplyreffect pour lequel elle estoit envoyée, elle auroit trouvé Tarniée ennemie, commandée par les duc de Sav«ye et conte d'Aiguemont, qui avoient gagné le devant par le derrière de certains pousteaux et vallons ,. contre Topiniôn qu'on en avoit, et qu'il fallut -iors forcément venir au combat, lequel auroit esté pûur un temps soustenu assez vigoureusement; mais qu'en fin Tennemy estant supérieur de cavallerie , tle résolution et d'ordre , l'advantageseroit demeuré* de son costé, M. le connestable prins et blessé, combatant fort vaillamment, comme aussi avoient esté plusieurs autres princes et seigneurs de marque, et plusieurs sauvez avec le sieur de Boardillon, depuis maraschal de France, qui les départit tous dans les places de la Picardie ^ là plus, part desquelles^ sans cela, se fussent perdues; d'autant qu'on en avoit précédemment tiré les garnisons pour en remplir l'armée; ce qui fut fait fort mal à propos et de longue main preveu par le mareschal , la prudence et prévoyance duquel le rendirent tOusjours obstiné à fuïi^ le hazard des batailles, s'il n'avoit ses places si bien pourveuës, qu^elles, en cas de fortune contraire , fussent pour tenir bon attendant un secours. Si dés la' retraite que fit l'Empereur , et que le fils armoit grossement, le mareschal en eust esté creu, on l'eùst, par 'la leyée (fune puissante armée, tellement rebuté, qu'il n'eust demandé que paix et amitié.
Au lieu de ce feire on s'endormit en sentinelle pour espargner deux cens mille escus qui ont depuis coasté à la Fratice plus de six millions. Or, sur ce propos, je ne
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veux taire' le fondement principal de ceste routte : il faut donc sçavoir qu'tfn inôis, après (jue l'Empereurse fat retiré, en Espagne ^ le mareschal y me depeschant vers le Roy^ entre autres choses il me commanda, de dire à Sa Majesté que le roy d'Angleterre faisoit lever de grandes farces en Espagne , Allemagne et Ittilie; que si Sa Majesté permettoit qu*eci ce sien rtouveau advenement il jprint quelque curée sur elle , que cela Tinviterok et aifrianderoit à y retourner 5 là où , par le contraire , si Sa Ma je3té- s'armoit de si bonne heure qu'il ne peustri^ entre-prendre à* son préjudice, il.se rebuttecoit et demanderoit la «paix. La responce que j'en ràpportay fut que l'ennemi estoit si endèbté qu'il ne sçavôit de quel bois faire flesche ; que Sa Majesté n'avoit faute de prudence ny de ^oin pour digérer et pour prévenir «es inoonveniens. Sur laquelle con-îfiance n'ayant Sa Majesté faict compte de s'armer à temps, il en advint ce que le mareschal avoit prédit \ car l'ennemy se jecta peu après le plus fort à la campagne, pour auquel feire teste en ceste repentine surprinse, on tira des places de Champagne et de Picardie les garnisons pour en faire un jcorps d'armée. Quoy recogneu par l'ennemy, cault et vigilant, il s'adressa à Sainct-Quentin , ^desgarny de sa force , qu'il emporta avec l'honneur de la bataille;. ce qui ne fust advenu si, conformément au conseil du mareschal, on eust prévenu l'ennemy : et est chose estrange que j^avois loi's en main un almanach de Noslradamus qui cottoit la perte dudict Sa inct-Quentin au mesme jour qu'elle fut priase.
Revenant à Ce que le Roy mandoit pour remédier aux inconveniens où tout le royaume pouvoit tomber,
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Sa Majesté voaloii. qu on luy envoyas! diligeinmenl t<His les' 'Suisses qtii estoient en Piedmont, au noinbre de qviatre à cinq mi].
Qu'elle désire, que M. de Termes^ s'achemine diligeimmexit vers elle^ à chevaux de relais , et que sa cctfnpagniede gendarmerie le suive; que le sieur de Dampville. s'e» vfenne aussi /laissant .sa cavallerie en Piedmont. . • . •
Que «ans la grande reputi^tipn et support que le mareschal, par sa seule présence , pouvoit apporter aux affaires d'Ital|e en une si ui^nte nécessité; qu'elle Tauroit soudain appelle près d'elle , pour en recevoir Ip mesine conseil et secours qu'elle ar<Ht tousjours eu de luy en toutes sortes d'affaires.
Qiie ledict sieiirdnareschal luy envoyas! , au pai*sus les Suisses, quatre compagnies 4^ gendarmerie et autant de cavallerie, et: que pour un temps il se contentast de demeurer sus la defiensive ; et peantmoins que là où il se trouveroit fort pressé , qu'il fist de nouvelles levées de fanterie et cavallerie de tous costez, et qu'ai^ gent ne luy defaudroit pour ce faire-^ ny pour les entretenir aussi.
Après que toutes choses eurent esté' entendues et débat uës{)ar ces seigneurs, il résolurent tous qu'il estoit nécessaire de diligemmeat dépescher vers le Roy personne expresse, pour remonstrer à Sa Maje^ ce qu'il leur sembloit convenable à son service, ^t la consoler aussi en ceste affliction. Tout mal habile que je suis, je fus choisi pour aller faire l'un et> Taotre office de la part de tous, et en particulier dudict sieur n)areschal, dont j'ai rédigé par escrit la principale substance, pour servir d'instruction à la posterilé, |
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et pour rendre ^e diseçurs d^ ces Mémoires plus intelligible.
(( Sur la disgrâce n agueres advenue à partie des forces de Sa Majesté, au combat rendu par M» le connestable aa secours et retraicte de -Sainct-Quen tin,. dont le sieur de Lainbres et, depuis, celuy de Vineuf, ont fâict le discours à M. le mareschal deBrissac et à tous les seigneurs de Farmée, ils ont, de mesn^e voix et concordance, chargé le secrétaire Boy vin d'aller, de leur part, présenter leur tres-humble service à Sa Majesté, et la supplier que, comme prince magnanime et généreux, elle vueille recevoir, parmy tant et tant de grâces et de bénédictions que Dieu luy a cy - devant données, ceste petite piqueure pour tesmoignage de Tamitié don^t Dieu honnore tousjours les siens. «Que le prince njagnanime, tel qu'elle est, ne se laisse jamais esbranler ou esgarer par aucan sinistre accident, la constance luy apprenant à les suppoiter avec la mesme fermeté et inflexibilité qu'elle mesme practiqua, en «es premières armes, contre Charles cinqu'resme lors qu'il vint en Provence plus brave et plus puissant que ne sera jamais le fils ; en fin ^ que la divine Majesté ne défaut jamais à ceux qui entreprennent et qui désirent choses si justes que celles-là.
« Qu'elle se doit aussi souvejiir qu'en la guerre, non plus qu'en beaucoup d'autres choses, les affaires ne succèdent jamais *gueres selon nos desseins, ains selon ce que le Dieu des batailles veut et permet; que de là les hommes sages et courageux en tirent leur asseuraace, et mesnagent les occasions avec une prudence et fort considérée promptitude, comme ils s'asseurent que Sa Majesté saura mieux faire que nul autre ; re-
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le moins y qui serviront de première planche pour donner loisir au recouvrement des moyens particuliers de Sa Majesté; et là oîi il s*en trouveroit de renitentes (Oy après que Forage sera passé il les en faut chastier au double , comme perfides et ingrats à leur prince et la commune patrie.
« Pourra aussi j ou de gré ou de force , faire contraindre tous les fermiers, soit du domaine ou des gabelles^ à faire advance d'un quartier de leur ferme.
ce Pareillement, de gré à gré, tirer de toutes les chambres des comptes, thresoriers de France, généraux des .finances, receveurs, payeurs et autres, un quartier de leurs gages par advance. En bien mesnageant les affaires, et sans permettre que les thresoriers, les pensées desquels ne s'estendent pas plus avant que leur vie, fassent la moindre bresche du monde aux finances qui seront ainsi assemblées , Sa Majesté aura bien tost en main trois ou quatre millions dor, qui porteront en avant la guerre pour {dus de deux années , sans ce que , comme dit est , Sa Majesté recouvrera de main en main de ses revenus, se souvenant qu'en afiaires d'Estat si pressans que sont aujourd'huy ceux*Ià , il faut procéder extraordinairement, sans esgard qu acception de personne. Qui ne sauve la teste perd bientost tous les membres.
ce D'alléguer, comme quelqu'un pourroit fiiire , qu'il y a du danger d'appuyer sa fortune sur des forces ainsi nouvellement levées, les François ny les Suisses ne peuvent recevoir ceste distinction ou accusation, car leur invétérée affection portera des regi^ets de ce desastre, qui leur imprimeront un courage extremeffleot
(0 Qui refuseroient.
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eslevé à reparer les fautes et à réduire toutes choses en seureté. Ces desastres soni ceux, à la vérité^ qui apprennent tousjours mieux que nuls autres Tart et l'in* dustrie à sagement et utilement guerroyer et à garder l'ordre et la discipline, sans lesquds les armes ne prospérèrent jamais gueres.
« Que le commandement que Sa Majesté fait aujourd'hay de luy envoyer tous les Suisses et la pluspart de la gendarmerie qui est en Piedmont , n'est pas me-^ deâae gueres propre à guérir les récentes playes, mais plustost pour ouvrir le chemin à Tennemy pour en faire de nouvelles, et sans toutesfois en tirer le secours que Sa Majesté prétend ; en voicy la raison : Ce quellç tient de deçà luy a tousjours servy, non seule^ ment d'augmentation d*£stat , mais aussi de bridé trespropice à faire teste à TEmpereur sur ce qu'il entreprenoit contre la France et l'Italie.
«D'ailleurs les forces sont au jourd'huy tellement diminuées par le continuel travail, par les maladies , et sur tout par la faute de payemens, que le npmbre n*ea est si grand ny si robuste qu'elle pourroit estimer. Le chemin qu'ils ont h faire veut pour le moins six semaines pour se rendre vers Sa Majesté, mesmes parmy les grandes chaleurs d'aujourd'huy, lesquelles réduiront le nombre à la moitié , et ceste moitié , quand elle arrivera , sera si debiffée , qu'il luy faudra autres trois ^pmaines et de l'argent pour se • reposer et remettre.
« lies affaires en ceste course de temps ou se seront remis eu bon estât , ou ils seront ruinez tout à faict : si en bien y comme on espère en Dieu, ce secours aura esté inutile à la France , et très-dommageable à ce qui
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est de deçà;. si ^n mal, c'aura esté ou perdre ou par trop aJToibKr ce qui pouToit faire diverision et aider à remettre toutes choses en bon train. A dire véritablement ce qur en est, c'est proprement et fort inconsidérément vouloir de toutes parts mettre tout sur le tablier, sans y apporter le jugement des conséquences et présentes et futures de TEstat. Et neantmoins, poar obeïr à Sa. Mafesté , il a esté résolu de diligemment envoyer treize enseignes des meilleures desdicts. Suisses; mais quant à la gendarmerie , de le vouloir faire aussi, ce seroit joiier à quicte et au double pour le regard de ce pays ; et par ainsi leur acheminement sera retardé jusques à nouveau commandement de Sa Majesté, vers laquelle^ en tout événement, elle sera aussi-tost que les Suijssfes.
«Que le sieurde Termes partira soudain, suyvantle vouloir de Sa Majesté, et fera marcher quant et luy, et les Suisses et les capitaines françois qui ont esté choisis pour faire nouvelles levées en cheminant. Mais quant à M. de Dampville, lequel ne s'est peu trouver en ceste assemblée pour quelque indisposition, et pour le regret de son lieutenant qui fut hier tué, ces seigneurs luy porteront la lettre de Sa Majesté, et le conspleront sur la blesseure et prisop de Son père, pour le faire suivre ledict sieur de Termes, r « ftemonstrera ledict Boy vin que nous avons, par Tadvis mesmede M. de Termes, dépesché deux de nos capitaines en Suisse pour en diligemment lever trois mille, tant pour remplir les treize enseignes qu'elle demande jusques au nombre de quatre mille, que pour du reste remplir aussi celles-cy«
(c Ne sera publié de remonstrer que ce n'est pas tout
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derecognoistre, comme Sa Majesté faict , les maladies de TEstat, parmy lequel on ne peut faillir deux fois, mais bien d'y remédier auparavant qu'elles soyent devenues incurables , comme sont aujourd*huy celles de Piedmont, si souvent et si importunément remonstréeSy et ausquelles toutesfoi^ on n'a jamais ten^i compte de remédier que par boutades. Or, si lé mal estoit loi-s réduit au desespoir, il l'est encor aujourd'huy davantage, entant que tant s'en faut que Sa Majesté y vueille apporter le remède convenable , qu'an contraire elle l'augmente, en^despoiiillant la province des plus précieux omemens qui luy estoient demeurez , pour la mettre du tout en chemise; et lors que l'ennemy, se renforçant comme il faict,'nous privera du tout des grands advantages que nous avions sur luy, et peutestre de quelques bonnes places aussi.
« Le marescbalsçait bien que la teste et le corps sont plus précieux que les autres membres, et que le ser^ viteur doit tousjours faire joug aux volôntez du maistre, comme aussi faict-il ^ que, pour demeurer discoulpé du mal qui en peut advenir^ il luy est tousjours permis d'en faire, à heure convenable, les remonstrances nécessaires;: bien marri qu'on ne Fait jugé aussi propre que d'autres pour aller sacrifier sa vie au service de son prince et seigneur naturel, auquel il a tant et tant d'obligations. ^
« Quoy qu'il y ait, ledict Boy vin, parlant particulierenient au Roy, suppliera Sa Majesté ne vouloir jecter le manche après la coignée, comme on veut qu'elle fasse, et croire que, si son plaisir eust esté de demeurer ferme en la resolution qu'elle avoit prinse d'appell^' ledict mareschal auprès d'elle, que celuy qui ea a esté
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cause y ny tous les. siens emsemble^ orés ^e grands , valèurçux et affectionnez princes, ne Tenssent scen peut-^stre servir avec plu? de courage ny de fidélité qu'il eust faict et fera à ^mais , sa propre vie ne luy estant chère , sinon autant qu'elle pourra sei^ir à son maistre et à son Estât aussi.
« Sur tout ramentevra (0 à Sa Majesté , de la part dudict sieur maresclial, que pour lever les sièges des places I oq pour autre occasion , quelque favorable qu'elle puisse esttre, elle prenne soigneusement garde à ne bazarder jamais aucun combat en gros, ny à se loger aussi en lieu s'il n'est fort advantageux pour elle, et dont la/etraite puisse estre si librequ elle ne puisse recevoir aucune contrainte ou eschec pour petit qu'il soit ; mais bien s'efforcera-elle , par la main de quelque vigilant et prudent capitaine, de faire donner peu à peu aux siens quelque advantageuse curée sur Tennemy, pour leur remettre le tosur et l'asseurance, qui sont un peu esbranslez.
(c Que si l'instable et non jamais fidelle fortune a ; comme par mocquerie, conduit la France à autre parti, il faut, aujourd'huy plus que jamais, renforcer les courages et les affections , tournan ts les espérances en Dieu, qui portera si 'avant nos palmes, que nous nous gorgerons plus du sang de nos ennemis qu'ils ne feront jamais du nostre.
« Qu'il supplie tres-humblement Sa Majesté vouloir aussi bien pourvoir les seigneurs de Pavan, de La Motte Gondrin , viconte Gourdon et Francisque Bernaixiin , des nouvelles compagnies de gendarmerie qu'elle faict lever, comme elle faict assez d'autres qui
(0 Bappelleca. . i
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ne Font pas peut-estre si biçn mérité qu'eax ; et qu'en traictanty comme elle fait/le Piedmoni en -enfant re* prouvé, au moins elle vueille donner quelque conten*temenft aux chefs qui ont les charges et les peines particulières de son salut; autrement qu ils se retireront tous en leurs maisons, » j:6mme firent depuis Pavan et le baron des Adrets
Je trouvay le Roy à Paris , et arri^ay si à propos, que Sa Majesté, qui estoit encores au lict, commanda qu'on me fist entrer,. en attendant le cardinal de Lorraine , qui avoit lors embrassé tous les affaires ^ tant civils que militaires. Ce bon Roy, en jettant un grand soùs|»r, m'embrassa me disant : « Boy vin, mon ami, je crois que M. le marescbal a receu un grand desplaisir delà perte que fay faite. — Ouy, Sîre^ respondis-je , très-grand, mais bien encores davantage de quoyVostre Majesté estime si peu son fidelle su ject et serviteur , qu'à Tappetit de gens qui n'ont que la langue elle a mieux aimé en appeller d'autres que luy à son secours , et qui peut-estre n'ont pas plus d'expérience, d'affection ou de valeur que luy, qui est toutesfois créature particulière de Vostre Majesté. » Ainsi que je voulois porter ma carrière plus avant, le cardinal entra , vers lequel m'estant soudain tourné pour le saluer, le Roy luy dict : « Faictes sortir tout le monde , fors le secrétaire d'Estat, afin que nous oyons tout ce que nous mandeM. le marescbal. »
Là-dessus j'entray au mesme discours des choses que vous avez cy-devant veuës; mais si tost que je touchay la corde sur le secours du clergé par une année entière des bénéfices, lediot cardinal me respondit que les afiaires du Roy n'estoient pas si pressez qu'il fallust
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faire cestç dangereuse playê, A quoy je répliqua^ que ce (}ue jedisois n'estoit pas playe^ mais bien que le reffus seroit celuy qui feroit une lourde playe^ et que ceux qui rejécteroîent cest expédient auroient peu d'affection au Roy , pour hk nécessité duquel il ^alloit joyeusement sacrifier la propre vie , les bieûs ^ femmes et enfanSy comme M. le maredchal avoit délibéré de faire, et qu'il luy sembloit, quoy qu*on sceust dire, que c*estoit le plus prompt et le plus aisé secours que Sa Majesté sçauroit trouver , et dont il dbnneroit luymesme le premier exemple.
Geste repartie pleut fort au Roy , mais non au cardinal. Lors Sa Majesté me commanda de poui^uîvre mes remonstrances , sur toutes lesquelles elle promit de me satisfaire bien tost, et de me renvoyer -, qu'il sça* voit fort bon gré au mareschal des conseils et des propositions que je luy avois faites, et que, comme trèsbonnes et très- utiles, il les pratiqueroit tousjours , et que; sans la crainte d'adjouster à ce desastre la perte du Piedmont, qui dependoit de luy , elle Feust dès le premier jour appelle près d'elle. Le cardinal, qui craignoit que je n'esbranlasse le Roy par «dessous main à ap peller ledict sieur mareschal, fit donner assignation de quatre cens mille livres au trésorier, avec les propositions du président Bailly, pour deniers comptans , au supplément de toute l'année, et lequel président Bailly avoit forgé lesdites propositions en sa teste , sans en avoir jamais rien communiqué au mareschal , et Texecution desquelles pouvoit plustost apporter la totalle ruine que le salut du pays.
Voicy quelles elles furent : Leuer trois escus pour chef d'iiostel , un teston pour septier de bled, unescu
D£ DUVILLARS. [l557] l53
pour muid de vin ; créer une chcuribre des comptes particulière en Savoje, et, une seconde chambre en la cour de parlement de Piedmont ; choses aussi . malaisées à exécuter que de prendre la luhe avec Jes dents. Et dé faict y lorsque la fortune voguoit à souhait pour la France , et que la force estoit de nostre costé y il ne fut jamais trouvé raisonnable de mettre sus ces impositions en pays de nouvelles conquestes, et on le veut mairitetiant faire parmi les disgrâces et les mutineries, et sans en parler au lieutenant gênerai dii Roy : n'est-ce pas bien et utilement mesnager les conséquences de TEstat; et vouloir qu'on mette cuire là dessus? Et puis laissez manier TEstat à des prestres, la pluspart desquels mesurent toutes choses plustost par utilité particulière d'eux et de leurs maisons que par celle du service du Roy.
Ce bon prince et ^elat estoit si passionné pour faire tomber le souverain maniement de TEstat à son frère, qn'il ne taschbit qti'à ruiner et reculer tous ceux qui pouvoient, comme le maireschal , faire quelque contrecarre à ia grandeur des siens ou à leurs desseins. Et dé faict il n'y eut ordre, quoy que je scèusse dire , qu'il voulut permettre que les sieurs de Gondrin , de Gourdon, et Francisque Bernardin, fussent gratifiez de la gendarmerie que Sa Majesté leur avoit tant de fois accordé, ny depuis aussi les seigneurs de Pavan , lieutenant; du mareschal, Montbazin , baron des Adrets, et capitaine Bonval, que le mareschal recommandoit pour leurs services : de manière que ceux-cy quittèrent depuis leurs charges > comme aussi fit ledict sieur de Pavan la lieutenance du mareschal, qui demeura presque sans gens et sans l'assistance de pas un seigneur
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de marqae^ et, qui faf le pis, sans argent {>oor payer les soldats d'env^iroii six mois qui leur estoienl deQz : et coiiHiie un mal ou une dosdicte est tousjours suivie de l'autre, il advint en ce mesme instant que le vidante de Chartres, enclin au remuement de mesnage, envoya offiir au Roy, par Lodun , de Iny mener douze cens François, autant d'Italiens, et denx cens cbevauX) sans toutesfbis defournir lés forces qui estoient en nedmont, ny sans en" parler au mareschal, qui luy ponvoit aider à parvenir à ùe poinct plus à son aise qu'il ne sceust faire depuis.
Mais le cardinal , qui sceust que le mareschal avoit trouvé mauvaise ceste proposition ,. se servit depub du vidame comme d'un instrument propre à donner au Boy mauvaise odeur des actions du mareschal, ou à les infirmer par quelque moyen ; et toutesfois le Roy, qui aimoit fort particulièrement le mareschal y n'yadjousta jamais foy : je diray davantage ( selon qoe je descouvris depuis), que, si le mareschal eust à contre fin faict contenance de ne pas désirer d'aprooher du Roy, glissant doucement sur ce qu'il en pensoit^ le cardinal n'eust jamais pense à le ravaller, ains il se fust efforce de le gratifier et conserver pour ami et serviteur de luy et des siens; mais, remarquant de prés la grandeur de ses mérites et de sa valeur^ et Famitié couverte que le Roy luy portoit, ils n^ purent jamais pei*mettr9, ny qu'il s'approchast de Sa Majiesté, ny qu'il fttst secouru des moyens qui le pouvoient faire voiler plus haut. Voilà comment l'ambition mesnage tousjours les affaires au préjudice du maistre: à la vérité celuy est mal advisé qui aux affaires d'Estat s*asseure en l'amitié de œluy qui a la puissance en main,
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car elle faict tousjours oublier et là justice et le respect, pour faire place à la convoittee , ians respect de parentage ny d'amitié à l'espreuve. Il n'y a celuy peut estre qui ne clochast comme eux po&r maintenir ceste souveraine autfaorité et disposition qu'ils avoient en main.
Tant y a que le Roy n'adjou&ta toutesfois jamais foy à chose qui luy fut rapportée, ains trouva boù ce qu'il lay en avoit mandé : c'est que M. le vrtfame n'avoit autre moyen d'accomplir sa promesse que parla ruine de ce peu de forces qui estoient restées en Piedmont, mesmes aujourd'huy qu'il avoit envoyé encor au Roy les douze enseignes de Suîsseâ restantes, ce qui avoit tellement desgarnî toutes les places, et tant affoibli ce peu de forées qu'il avoit en campagne , que l'ennemy feroit aisément quelque lourde bresche. Sur laquelle occasion-, et craignant qu'il n'en/adviôt pis, je fus de rechef renvoyé vers le Roy, duquel j'obtins le renvoy desdites treize enseignes suisses, qui s'est oient desja advancées jusques à Sainct-Jean de Mauriane, ordonnant que le mesme payement qui leur avoit esté préparé à Lyon pour' tirer pays seroit porté en Piedmont, et que le vidame iroit faire sa levée en France.
Or, par ce qu'il y avoit lors cinq ou six compagnies de gens de pied à pourvoir, et dont le Roy avoit commandé que les commissions me fussent baillées en blanc pour les porter au mareschal, afin qu'il y pourveust de tels capitaines qu'il advîseroit, les amis dudict sieur mareschal ayans descouvert que c estoit une ruze dressée par le cardinal pour davantage irriter le vidame contre le mareschal , cas qu'il y mist la main , je les refusay , disant que, puis qu'ainsi estoit que dés
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le vivant de M. de BoniÂvet ^cousin du mareschal , l« Roy avoit trouvé bon de le priver de ces nominations, qu'il ne s'en vouloit plus, mesler , ores ^ue quand luy inesme avoit esté colonnel des gens de pied au voyage de P^rpiguan (0 et ailleur»^ la puissance de ce faire fust teusjoui^ defièrée aux 4ieutenans généraux du Boy sous lesquels il mili toit lors , et non à luy. ^
Voilà Jtout ce que \e sceuz rapporter de ce mien voyage. A mon retour le mareschal fit entendre an Roy que les ennemis cammençoient à tirer gens à la cainpagn«, pour aller , disoient aucuns, assaillir Gatluare, et les autres Gaillany, Ponzon et Courtemille ; et que si Sa Majesté ne pourvoyoit d'autres forces que celles duditvidame, il falloit se préparer à la perte des places susdictes ou d'autres meilleures , et que désmaintenant j^ comme pour lors, il s'en lavoit les mains. La responsequeluy fit faire M. le cardinal, c'est qu'estans desjasifortadvancez qu'on estpit dans Thy ver, c'estoicnt choses fort aisées à discourir, mais mal aisées, voii^ du tout impossibles. à exécuter, et qu'enfin l'hiver estoit tousjours Fhiver. Ignorant ledict sî^ur cardinal qu'il estoit autant aisé aux ennemis de guerroyer en hyver qu'il avoit esté au mareschal, lors que la neige estant trois pieds de haut sur terre , d'avoir emporté la citadelle de Lanz, la ville d'Yvrée, Masin, et n'agueres celle de Valence , en la compagnie de M. de Guise scvi frère allant à Rome ; et encores que tout cela ne ftist en son bréviaire, si ne laissa il de réduire le mareschal à tel poinCt, que, n'ayant le ipoyen détenir ny Galliani ny Gatinare, force luy fat de les faire desmolir toutes deux, dont depuis Yvrée etSanliasen-
(OBrissacétoit colonel d'infanterie lors du siégede Perpignan, en iS^î-
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tirent de 'grandes incommoditez ; msfis eocores vfi)oi|41 mieux faire cela que d^o laisser emparer reflofemi à la mine de TËstat. ^
Et à la Vérité toutes ces misères et toutes cesaiBlfctions ji'eussent travaillé te Roy ny FEstat, si dés le comtnancement de Talteràtion de la trefvé' on eusl con-i sidéré, comme il falloit faite, et d'œil hoQ passionne, que ces grande affaires d'E^tat dévoient estre maniez avec plus grandes et plus prévoyantes considérations qu'il ne fut faict, et de main en main recognoistre que ces considérations doivent meurir et eslsre^ligerées avec le temps et par l'expérience du passé, au lieu de turbulement embrassier tout à la haste, comme est presque Fordinaire de la France, toutes-ces choses nouvelles, pour difficiles et hazafrdeuses qu'elles soient. Si le mareschal ne se fust luy mesme laissé un peu trop avant emporter par la gloire du souverain commandement des armes, et eust aussi voulu un pou adoucir ceste ardente affectioir à bien servir le prince et la patrie, il eust de bonne heure recognu que les grands capitaines, tels qu'il estoit , qui avoient Içng temps et heureusement manié les armes et les affaires, dévoient tousjours craindre les traverses de la fortune , laquelle ti'a jamais porté tant de faveur à nul d'eux, quelles n'ayent tousjours esté suyvies d'autant de menaces au contraire. A dire vray, ce fut ce seul chatoiiiUement et ce calmequi trompa et qui pevditenfin Pompée, Grasse (0, Gesar, et luy mesme aussi : ce qui ne fust advenu s'ils eussent à temps sceu recognoistre que le repos de l'esprit est autant désirable que celuy de la tranquillité deTame, et plus la^paix que les troubles, la liberté
(0 CraMus,.
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que la servitude, pour douce qu'elle sôit. Quelle as* seurance ayant à vivre tousjoiurs parmy les dangers, qui talonnent la vertu , et dont les cours des princes sont tousjours abondamment faites? Ce sieur, dis-je, eust deslors tout quitté et se fust retiré parmy. la douceur d'une vie paisible et reposée en Dieu seul, à fin d'acquérir*, et vivant et mourant, ceste gloit*e et ceste béatitude qu'il depait tousjouES aux âmes vrayement chrestîennes et dévotes comme estoit la sienne. Je le vis depuis en volonté d'embrasser par une honneste retraicte toutes ces belles paities, mais le Roy ne le voulut jamais permettre; car les princes veulent tousjoars avoir, comme on dict, et la peau et les os des bons et fidèles ministres, tels qu'estoit cestuy<K:y; et puis le mareschal avoit tonsiours ceste opinion que Tes* treme nécessité des affîûres reduiroit finallement Sa Majesté à rechercher la paix par le glorieux effort des armes , et non par les desavantageuses conditions avec lesquelles elle fut depuis achetée, comme la suittede ces Mémoires fera cognoistre : laquelle paix succédant, il faisoit estât que le Piedmont seroit en fin sa glorieuse sépulture.
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saBcanaas
LIVRE NEUFIESME
[i558] Lie marescbal estant reduict au desespoir d'estre secouru^ ny de gensny d*argent, en ceste extrême nécessité et pauvreté où les affaires estoient reduicts de tous costez par la juste ou injuste jalousie du cardinal de Lorraine y et voyant que toutes ses instances , soit par lettres ou par personnes expresses, ne porloient coup, et que cependant les gouverneurs des places protestoient contre luy de ne les pouvoir plus garder sans augmentation de gens, et sans le payement de ce peu qu'ils avoient prés d'eux, il print resolution d'envoyer vers le Roy M. de Gonnort, son frère naturel (0, assez libre et aimé de Sa Majesté , qui fit tant , que Sa Majesté commanda qu'il y fust pourveu, comme il fut, et pour le regard des assignations, et aussi pour l'envoy des deniers , tant pour payer partie de ce qui estoit deu comme pour faire des levées pour le remplissage/des vieilles bandes , sans plus s'amuser aux frivoles inventions du presiden^t Bailly.
(c Remonstrera aussi que le train que Sa Majesté prenoit à croire à ces inventions sans en recevoir son advis, portoit deux grands inconvénients : l'un, qu'en les estimant bonnes on en faict estât asseuré , et que cependant on disposoit ailleurs des deniers précédemment destinez pour le Piedmont ; l'autre, que le Piedmont, qui descouvre peu à peu ces propositions, levoit les aureilles à la nouveauté, à quoy faire ils estaient continuellement sollicitez par les ennemis ; et à la vérité ,
0) Depuis maréciial de Gossë.
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quoy que l'intention du président fust bonne , si ne devoit-îl avancer ces propositions, de dure digestion pour le temps qui couroil lors, et pour le lieu mesmes, sans en avoir premiereraent conféré avec le mare'schal qui Taymoit ; car ce fut une planche qui servit depuis de couleur à ce preldt(Oppur le recuUement des assignations desja destinées au Piedmont, lequel eut depuis beaucoup à souffrir.
(c Pareillement , que ceux qui empeschoieni que le Roy, par la recommandation du. marescbal ,. ne gratifiast plusieurs seigneui^, gentiIs*bommes et capitaines des charges et honneurs qu'ils avoient pieça méritez , bastissoient, non pas la ruine de lu y, mais bien celle des affaires du Roy j quoy subsistant il estojt impossible qae le soin et la prudence d'un capitaine gênerai y peusseot convenablement pourvoir, estant destitué, comme il ç$toit aujourd'huy , de l'amour et de l'obe'jîssance de ceux mesmes ausquels il commandoit, et $ansquoy il faut que tout s'en aille peu à peu en perdition et ruine; qu'il trouvoit tous ces traittemens d'autant plus estranges, que par cy devant 3a Majesté luy faisoit cest honneur de pourvoir aux charges et honneun, non ceux qui couroient les premiers à les demander^ de quelque mérite qu'ils fussent, mais bien ceux là seulement desquels il rendoit tesmoignage et supplication ^ que si ceux qui ont anjourçl'huy le manie* ment des affaires, luy donnôient ces traverse^ et ces défaveurs pour couvertement l'induire à quitter sa charge, qu'il n'y falloit point tant de discours ny tant de façons, d'autant qu'il estoit et sera tousjours prest à la remettre, et de bon cœur, quand et à qui Sa Ma-
(0 Le cardinal de Lorraine.
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jesté ordonnera; ci^r aussi bien ne peut il plus endurer d'estie ainsi traicté à contre-poil en bien faisant, et peut estre mieux que tous ceux qui lagacent ainsi, jusqu'à vouloir que ceux qui sont souz son authorité entreprennent sur les mesmes choses qui doivent dépendre immédiatement de lujr ; et de fi^ict, qu'au lieu de supporter, comme ils faisoîent, le vidame en ce qu'il avoit assez inconsidérément entreprins à son d«s-» ccu, que luyeteux en devaient estre rigoureusement corrigez et non pas loiiez, en tant que le marescbal, lequel ne cède ny aux unç xxy aux autres m affection au service de Sa Majesté, la révérence de leur grandeur séparée, eust plustost aidé qu'çmpesché le vidame, s'il y eost eu tant soit peu de jour et de raison ett sOn eiitreprinse; et de faict, qu'aujourd'buy que le Roy luy ren* voy dit les treize enseignes de Suisses dernières, les deux mil Daulphinois, et qu'il luy permettoit de faire des creuès, avec promesse de les payer, il avoit si avant aidé au vidame, à la seule considération du sei^ice de Sa Majesté, et non de luy, qu'il ne tiendroit qu'à luy qu'il nepartist bien tostavec quelques François et'Italiens.
« Qu'il remercioit tres-humblement Sa Majesté de l'honneur qu'elle avoit fait au sieur d'Ossun de le recevoir pour dievalier de son ordre, et de donner à la Motte Gondrin le gouvernement de Casai (0, lors vac^ quant par la mort du gentil Salveson , luy «enibUqt que leur vertu et leurs services l'avôieut de longne<^ main mérité.
« Aussi de l'ordre qu'elle a donné aux payemens des
(') Suivant La Popeliniére, la Cour feignit d'avoir mal compris les mteniions du maréck^l, et ce goiiyenieinent fat doiin^ à Francisque Bernardin Vimercat. Cependant Lamothe Gondrin Fobtint plus tard.
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chevaux légers, pour celiiy de rarliUerie, et pour le remboursement de ce que luy mesine fit prester, à sa caution, aux premiers Suisses qu'il envoya h Sa- Majesté. Que si la foy eust esté gardée par ceux qui avoient le maniement des finances, à plusieurs bons marchands piedmontois qui avoient, sur la sienne, advancé jusqu'à quatre cens mil' livres à diverses fois, ils eussent tousjours esté prompts à servir et secourir Sa Majesté, au lieu de se trouver réduits, comm'ils sont, à une misérable condition , par une fausse et maligne opinion que aucuns ont conceuë qu'il avoit part au butin, et dont la vérité les fera tousjours tenir pour gens indignes d'honneur et de croyance, soit,dict avec la correction de Sa Majesté, laquelle a de longue-main faict trop de preuves de sa fidélité et intégrité, pour croire ces âmes scélérates et bassement nées, lesquelles, digerans plustost les afiàires par Tenvie que par la raison, se precipitoient eux-mesmes dans les ruines qu'ils preparoient aux autres; et il seroit ainsi, si leur vie estoit bien recognuë ôomm'il desiroit quefust la sienne.» En ce mesm« instant, le mareschal eut nouvelles, par le costé d'Italie, que M. de Guise, ayant desbandé son armée, «n estoit parly pour aller trouver le Roy par le chemin des Grisons. Sur cela je fus depesché pour l'aller rencontrer à Lyon, tant pour se resjouir, de la part du mareschal , de son heureux retour , et du souverain commandement que le Roy avoit defferé à sa valeur et fidélité , comme aussi pour luy remonstrer les misères et les afilictions qui couroient par le Piedmont, et le supplier, lors qu'il seroit arrivé vers Sa Majesté, d*y faire pourvoir conformément à ce qu'il recognoistroitestre nécessaire au service du Roy, à fin de
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redr«s$^er la discipline et Tobeissance que la pauvreté avoit altérée de toutes parts, etdont M. lecardiQaly.son freœ, ne s'estoit jamais donné guieres de peine; ores qu'il fust des plus anciens serviteurs et amis de sa maison. ».
Ce prince me receut et m*escouta fort courtoisementy avec promesse de faire en sorte que le mares* cbal reeognoistroit com})ien il estoit aimé et honoré de luy, et que peu après son arrivée en cour il me renvoyast vers luy pour recueillir les fruits de son amitifi; que je. disse au mareschal la peine en laquelle il estoit de tomber luy-mesme en ces inconvénients, ayant à commander à des gens>qui avoient le courage abatu par les disgrâces que ils avoient n'aguîeres cooraes, et qu'il auroitbeaucoup d^afTaires à leur remettre le cœur au ventre, et qu'à ces fins il s'essayeroit de leur donner deux ou trois bonnes curées pour les acharner à la poursuitte des ennemis ^finalement, qu'il prioit le mareschal avoir bonne et parfaicte intelligence avec luy, à fin que les affaires du mareschal en prinsent meill^i^r train , et leur réputation particulière aussi; que le contraire succédant, tout yroit mal et pour les uns et pour les autres. Voylà le sômmsaire de mon voyage , qui porta quelque coup pour la future faveur et amitié de Guise envers le mareschal ; mais toutesfois, profondant (0 quelque peu dans son ame, je m'apperceus assez que ceste ambition , aspirante au souverain commandement, avoit tracé au dedans quelques étincelles de ces soupçons et de ces jalousies dont elle est tousjours accompagnée, et qui prive les amoureux du plaisir et du repos qu'il y a tousjours en la doucement mesnageanL
(0 Pénétrant.
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Le mureschal cependaDt eost nouvelles que les ca« pilaines qui estoient allez: eu Suisse pour faire levées au remplissage 'des régiment, ne pouvoient trouver soldats pour venir de deçà, chacun d'eux courant vers Sa Majesté , en espérance d'estre mieux payez et traictez qu'ils n'ont cy-devant este en ce pays de Piedmont. Le sieur de Grignan luy escrivit aussi que les cinq compagnies qu'avoit faict M. de Termes av oient rencontré M. le vidame et ses trouppes aussi , parmy lesquelles la pluspart de celles-cy s^estoient jectées ; adjoustant M. le vidame au premier mal ce second, pour le support qu'il recevoit du cardinal : tant ceste premiere jalousie avoit de puissance en luy.
Il envoya pareillement au Roy H coppie d une lettre de M. le duc de Ferrare , par laquelle il disoit que le Pape avoit faict ses accords avec le duc d'Alve, et que toute la tempeste tournera sur luy s'il ne faict diversion de leurs armées, leur donnant des affaires du costé de Milan ; qu^il supplie Sa Majesté luy commander ce qu'il aura à faire pour ce regard , mesurant et accarrant (0 ce commandement à Testât où les affaires sont aujourd'huy reduicts au- Piedmont ; ^et que ce seroit chose de mauvais exemple si Sa Majesté abandonnoit ce prince en ceste sienne nécessité, pour avoir embrassé son party 5 et que si deslors il eust eu moyen de. faire ceste diversion, qu'il l'eust entreprinse de fort bon cœur, au soustenement de la réputation de Sa Majesté, et pour rabaisser la hauteur du vol queTennemy 9 prins dépuis la perte de Sainct-Qaentin.
Donna aussi advis au Boy qu'il estoit allé &ire une course en Al^^ç, Sainct-Damia^ , Cairas, Cai^magnolUs, CO Comparant.
DE DUVItLAUft. [lSS8] 167
et ynieneufire d^Ast, à la setfreté desquelles il a poarveu par nouvelles et redoublées charges qu'il a esté contraint mettre sur le païs, qui exclame (0 de tous costez f à son ti-es-grand regret ; mais que pour tout cela y le desespoir et le mauvais vouloir des soldats ne luy peuvent promettre que tout malheur, D'ayans jamais sceu depuis deux ans toucher à une seule fois la paye entière d'un mois;, que ce sont choses ausqaelles il ne peut pourvoir que par les moyens de Sa Majesté, lesquels on envoyé tout à sainfct Pierre, et rien au pauvre sainct Paai^qui n*a que Tes-* pée nue.
Qu'il a donné advis au capitaine Tlsle, commandant à Montcalve, qu'il luy envoyoit quinze mille livres pour secourir la garnison , à fin qu'il envoyast au devant du capitaine l'Etang, qui les comluisoit avec cent harquebuziers ; que tout avoit esté heureusement exécuté, et que le dîct capitaine l'Etang, en s'en retournant, avoit rencontré, près de Verrue, cinquante Espagnols allants à la busqué W , qu'il avoit desfaict. ^
Qu'il a entendu que M. le vidame et les cinq nouvelles compagnies ont tourné teste au secours de Bourg en Bresse, l'importance duquel meritoit bien le voyage; mais, iceluy achevé, il supplie 5a Majesté leur commander de s'en retourner de deçà avec leurs bandes complettes, et en ordonner le payement , pour ne retomber de fièvre en chaut mal, aussi bien avec ceuxcy que avec les autres. Donna aussi advis à Sa Majesté que le duc de Parme et domp Alvaro de Saude, maistre de camp des Espagnols, armoient contre le
(0 Qtti réclame, qui se plaint. — («) Ija partisans pour piller..
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duc de Ferrare, et que si Sa Majesté ne le secouroit bien tost, qu il pourroit recevoir quelque dangereuse secousse pour avoir embrassé son party.
Les premières impressions données aux princes, ou il se ti^aitte de Futilité particulière, prennent telle ra* cine, que, quoy qu elles soient dangereuses ou difficiles, ils n'en peuvent estre détournez par aucunes rai* sons au contraire. Je le dis à propos du Roy, la Ma* jesté duquel *s'estoit, par la vivacité de mes.remons* trances, retirée de celles que le président Bailly avoil assez inconsidérément mis en avant ; et neantmoins, peu après retournant sur ces mesmes. brisées, elle manda au mareschal deux cboses fort contraiies : la première, que resoluëment jl falloit que, sansplus de réplique, il ce prevalust des quatre cens quarante mille livres qu'elle avoit faict assigner pour fournir à tout ce qui estoit deu du passé et du présent jusques au premier jour de janvier procbain , quoy que j'eusse vivement remonstré au contraire et au Roy et à tout le conseil ; l'autre , qu'elle remeltoit neantmoins à sa dis^ cretion d'en faire tout ainsi qu'il adviseroit, taisant l'impossibilité de la chose, ainsi advoiiée par Sa Majesté et par tout le conseil sur mes premières remonstrances. Ce sont les chemins que tiennent aucuns qui sont plustost corrupteurs que administrateurs del'Estat.
Le mareschal, respondant à ce commandement et à ceste résolution , remonstra à Sa Majesté que c'estoit bien son devoir de luy obeïr , mais non pas de prendre le hazard sur luy de ce qui pourroit succéder de Texecutiou de tels commandemens , comme il sembloit que ce fust sa volonté -y qu'il ne seroit jamais de ces timides pilotes, lesquels, par la crainte d'une future tempeste,
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eofooçQieDt leurs nayirçs devant qu'elle survint ; qu'il la $upplioit se ressouvenir que ses armes, sa diligence, et la bonne fortune de Sa Majesté, estoient celles qui Inyavoient donné matière fort hojmorable à Taugmentalion et à la conservation de TEstat; surquoy il recognpissoit que Dieu avoit apporté ses sainctes bénédictions, tant pour le graciepx traiclement querecevoient les subjects comme parce que. les mesmes armes, quj sont tousjours violantes et sanguinaii^es, avoient pardonné aux vaincus dans les mesmes villes prinses de de force, et de jour et de nuict y dont estoit succédé cest amour et ceste affection du clergé > de la noblesse et de tous les peuples de delà , que nous tenons pour les plus utiles et asseurées colonnes de TEstat , lequel ils avoient tous si chèrement et si reveremment cultivé, qu'ils n'en dévoient rien de reste aux mesmes François ; que par ainsi , les ayans tousjours nourris et apprivoisez à ce gracieux traicteQient,il sera aujourd'huy mal aisé qu ils se puissent accommoder à supporter toutes ces charges, à la vérité trop onéreuses, en y adjoustant, comme il falloil faire, toutes celles qu'ils ont cy-devant supportées, tant pour les logis des gens de guen^e que pour les contributions ordinaires, taillon, vivres et foitifications ; et qu'à son advis il eust esté, sous correction, bien séant, auparavant que d'en délibérer ainsi resoluëment, d'en prendre l'advis de luy, qui suivoit tousjours les grands chemins, et non les sentiers esgarez ny la flaterie, comme font ceux qui ont mis en avant ces nouvelles impositions, ne considerans pas, comme ils dévoient faire s'ils eussent esté bons François, que l'amour et la révérence des peuples, mesmes nouvellement réduits comme ceux-cy, venant à s'alte-
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rer, il se faict tousjours un indiffèrent meslange de désordre et de confusion y autant des grandes que de$ petites choses, et qu'alors il faut que par la forcé, tonsjours pleine de violence , on râf^alle la force , non jamais gueres sans le hazard de TEstat, qui est aujourd*huy balancé ^e tant de hasards, de mescônCentemeDs et d'autres inconveniens, que la moindre surcharge y pourroit. apporter un dangereux esclat ; que ce soDt ces considérations qui Font mis en alarme, et qui le forcent à remonstrer encore à Sa Majesté que si on les luy eust communiquées de bonne heure, qu'on leseost digérées avec telle prudence et afiecliôn , qu'on eust peut-estre tiré à peu près ce qu'elle desiroit , et avec toute autre grâce et tout autre goust qu'on ne feroit maintenant que les choses se sont divulguées, et que le desptt et la crainte a desjà prins racine dans le coeur des peuples, la trop pressante nécessité desquels fera que l'audace tiendra peut-estre désormais lieu de prudence : toutesfois, qu'il ne lairra d'y apporter ceslc mesme disposition que Sa Majesté a tousjours trouvée en toutes ses actions , et autant pj^r la mauvaise que la bonne fortune. Et à la venté , au faict de l'Estàt, toutes choses ne se manient pas tousjours par mesmes ressorts, ains par la distinction qu'il faut faire du temps, des affaires et des personnes : or, afin que Sa Majesté, et luy par ensemble, comme son tres-humble ministre et serviteur, puissent pour jamais fermer la porte à tous ces desordres et à toutes ces confusions, (lesquelles ne font que travailler les princes, les serviteurs et l'Estat), il supplie tres-humblement Sa Majesté luy donner asseurance, assavoir si, en faisant an mauvais repas de .tout ce qu'elle ordonneroit et aban-
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donnerdt pour cesfte annëe au payement de ce qui peat estre deu, on sera asseurë, en la prochaine année, d'une reigk si solidement arresCëe pour les futurs payemensy que la sévérité des monstres puisse estre inexorablement gardée y. et de main en main le service accomply avec {dus tie plaisir, de. consolation et d'hon^ neor qu il ne peujt estve parmy ces turbulences et les incertàinetez qui ont, à la maUheare, esté cy«devant pratiquées ; d'autant que par ceste gracieuse espérance on apprendi:a des-maintënant à chacun à patiemment îeusher les quatre temps, sur l'attente d*Qn serain plus clair (0 que celuy parmy lequel ils ont vescu : mais parce que les gens de guerre se sont tousjours trouvez dece«s des promesses qu'on leur a cy^devant £aiictes , il ne sera pas aujourd'huy possible de les pouvoir contenir parmy des bornes' si arrestées, qu'il n'y ait plus de licence et peut-esti e plus de perte que le niareschal ne voudroit; pour prévenir lesquelles ir Supplie Sa Majesté luy envoyer ceste asseurance par escrit, afin qu'en la monstrant à chacun il puisse adoucir les courages et les intentions esgarées, ayant de longue main remarqué que tous les violens moavemens,- ou les menaces qui sont indifféremment apportées à la conduicte de l'Estat, ne servent jamais que de ruine , au moins s'ils ne sont assaisonnez avec la mesme prudence et toUerance qu'il désire apporter aujourd'huy au soulagement des affaires de Sa Majesté; laquelle , au parsus , il supplie très- humblement ne trouver mauvais que, pour sa discoulpe, il ayt un peu plus librement entreprins que peut-estre on n'eust voulu ceste tant nécessaire et véritable remonstrance, CO TJn temps ^Itis lieoreus.
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cônnivant sur laquelle tout le mal qui en pouvoit succéder eust esté attribué ou à infidélité ou à imprudence indigne du lieu dont le Roy Ta honoré; que si Sa Majesté est elle mesme celle qui a allumé le feu qui nous brusle et qui consomme aujourd*huy tout, elle ne devra^ s*il luy plaist, trouver mauvais que le maiescbal recoure à Teau de ses grâces qui seules le peuvent esteindre.
Sa Majesté fut advertie que nul des capitaines de gendarmerie ne tenoit compte de venir en Piedmont, et qu'il n'y avoit aujourd'huy compagnie où il y eust, Tune portant Tautre, plus de vingt-cinq à trente hommes de combat , au lieu de cent ou six-vingts qu il y devoit avoir; et qu'il la supplie y pourvoir, et tout d'un train au faict de Tai^illerie ; sur les provisions de toutes lesquelles choses les pronuesses ont esté grandes et spécieuses, mais les efTectsnuls, aussi bien encest endroict qu'en beaucoup d'autres, et dont il a esté repeu; neantmoins on veut aujourd'huy que le mareschal rende les fruicts tout tels qu'il eust faict si on luy eust gardé parole; ce qui l'af&igeoit autant que tout autre chose qui luy eust peu arriver, pour le désir extrême qu'il avoit dadvancer les affaires du Roy, et porter sa domination plus avant que ces forces racoursies ne pouvoient permettre.
Que M. d'Ânnebaut , ayant esté lourdement blessé en l'espaule à une charge qu'il fit n'agueres contre l'ennemy, et dont il eut Tadvantage , il luy a donné congé d'aller trouver le bailleur (0 pour se faire pen-
(>) On appeloit Bailleux ceux qui remettoient les os disloqués. Ce nom leur yenoit, diw>n, de ce quWe famille Bailleul avoit , de temps immémorial y entreteou dans ses terres, en Normandie, un hôpital où
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ser, asseurant Sa Majesté qu'il n'y a en luy faute de valeuy ny d'affection , et de faict qu'il a presque tous^ jours entretenu sa compagnie à ses despens et fort complette, dont il mérite que Sa Majesté luy sçache gre' pour l'animer tousjours à mieux faire.
Que Le Figuerol est revenu èri Ast avec tous les seigneurs de l'armée ennemie; ils ont commandé force charrois et pionniers pour l'artillerie ; et qu'à la fin ils sont venus à Montechar, qu'il avoit n'agueres faict ra* coustrer, dans lequel, ainsi qu'ils entroient par une porte, nos gens sortirent par l'autre , et se retirèrent à Verrue et à Kobelle sans rien perdre; et qu'il leur avoit mandé de s'aller jecter dans Montcalve, qui est celle, à son advis , de nos places , oîi ils s'addresseront le plustost, avec resolution, cela faict, de venir fortifier Poirin, qui est au centre du Piedmont : que le duc JAlve devoit arriver par mer à Gennes, avec six ou sept mille hommes qu'il rameine de Naples , mais qu'ayant son armée maritime couru fortune, il avoit esté contrainct de se desembarquer à l'Aspecia (0, et les autres qui cà, qui là, selon]que le vent et les vagues les ont portez.
En attendant la venue dudict duc d'Alve, les ennemis, ay ans prîns Montechar^ sont aussi allez prendre un chasteau que nous avions au delà du Tanare, nommé Costiglioles, et tout d'une tire forcé Pouzoïi, avec intention, si l'hyver ne permet qu'ils se puissent addresser à l'une de nos places, de s'en aller passer
Ton traitoit touA les malheureux qui |iyoient des membres fractures. Sainte-Martlie ajoute qu^il a vu un des membres de cette famille préftder lui-même aux opérations.
(0 La Spezzia.
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riiyver à Buliglieres et lé fortifier, ou Pomn, et, en ce faisant , courir et mang^ toute la plaine du Piedmont, et par ce moyeu nous osier peu à peu toute commodité d'attaquer ce qu ils pourroient avoir prins ou fortifié. C'est pourquoy il est tres-necessaire que Sa Majesté pourvoye diligemment aux affaires, ou qu'elle se prépare à endurer toutes les secousses et deffaveurs de la fortune, et que petit à petit on luy tonde ainsi la laine sur le dos. Que s*il eust pieu à Sa Majesté, aussi-tost qu'elle a eu heureusement redressé les affaires de delà, secourir celles de deçà et de forces et d'argent, on eust peut-estre reduict les ennemis à tel poinct, qu'ils se fussent resserrez en leur coquille au lieu de braver comme ils font.
Que, pour aucunement soulager les finances de Sa Majesté et les nécessitez du Piedmont, il a mis une imposition de six vingts mille livres sur le païs^ avec toute la plus douce et gracieuse façon dont il s'est peu adviser ; mais pour cela on ne remplacera pas les quatre cens mille livres qui sont deuè's, et que, quoy quil ait sceu remonstrer au païs , on n'en petit toutes-fois rien tirer que par exécutions et contraintes, dont sortent tant d'exclamations, de mèscontentemens et de menaces, que ce sera un vray coup de Dieu si , maintenant que l'ennemy est en campagne , il n'en sort quelque révolte , et à laquelle les soldats, pauvres, nuds et affamez, s'accommoderont peut estre les pemiers, tant la continuation du mal renverse et altère tousjours les amitiez et les dévotions, pour sainctes qu elles soient : que se trouvant destitué des moyens pour y remédier, et mesmes du secours de quatre cens mille livres que Sa Majesté avoit tant asseurées, et qui
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dwoient suivre Boyvin au retour qu'il fit n'aguieres vers luy, il ne sçait aujourd'huy à quay ^e reuger, qu a remette tout enb*e les iBaius de Dieu^ qui seul peut de rien faire toutes choses.
Que se trouvant malade el destitué de toute assis* tance, fors de celle du sieur de Gonnort son frère ^ qui trainoit luy-mesme les aisles , il supplie Sa Ma-^ jesté que si M. le vidame doit revenir en Pîedinont avec les cinq enseignes de M. de Termes et les siennes , que ce soit au plustost et avec argent, car sans cela il seroit plus utile qu'elles demetiraseent de delà que de venir augmenter le mal, qui n'est des-)à que tix)p grand de deçà.
Que ledlct sieur de Gonnort travaille tant que il peut pour trouver marchands qu^ puissent fournir habilleoiens faits, ou matière pour les faire, à ces pau-^ vres soldats, pleins dételle misère, qu'ils font pitié aux pierres mesmes.
Que les Milanois, pour se redimer de la sub|ection et de l'oppression de Valence, Casai et Santia,^avoient, avec la conjonction des Genevois (0, accordé soixante mille escus par mois , et qu'il ne avoit encores nulles nouvelles de cent mille livres qui dévoient estre envoyées après may, et que le retardement pourroit apporter quelque irréparable malheur que les financiers ne veulent appréhender, presentans tousjours la pluspart d'eux un masque d'affection pour couvrir et colorer leurs particuliers desseins.
Les ennemis ont faict courir un bruict que tout receatement le Roy avoit receu une lourde deffaicte en Picardie; à ces mauvaises nouvelles, lesquelles le ma-
(') Génois.
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reschal ne peut croire, chacun levé des-ja l'aureille et faict d'estranges desseins : si Sa Majestë ne commande qu'on luy escrîve souvent, et la venté des occurrences, ces bruîcts empireront les maladies de TEstat.
Ce fut la defiaicte de M. de Termes au passage de réau des Gravelingues (0, par le deiTaut, à ce qu'on tient, du sieur de Villebon, qui se retira du jeu^
€este fréquence de pertes si notables ne donnoient que trop de matière pour plourer des yeux les prosperitez passées, et du cœur les calamitez présentes, et pour autant que fay puis n'aguierés recouvert le discours de ceste perte de bataille , j'ay jugé qu'il ne seroit hors de propos de la rapporter icy, à fin que le bien ou le mal qu'il y eut serve d'exemple à iceux qui commandent les armées.
Discours du voyage de Dunquerere y envoyé par M, le niareschal de Termes à monseigneur le duc de Guise,
« Mt)nseigneur, pour l'envie que j'ay que vous sçachiez à la vérité comme toutes choses passèrent en nostre voyage de Dunquerère, je vous en ay bien voulu faire ce petit discours, qui vous fera entendre, monseigneur, que si lors que les légionnaires dévoient estre ensemble pour faire monstre et marcher quant et quant eussent esté prests, nous eussions faict une ouverture de playe si grande et sensible à l'ennemy,
(*) Ce &it n'est point pkcé à sa véritable* date ; la bataille de 6nyelines fut Uyrée le i3 jailiet i558, et le voyage du maréchal à la Conr, dont du Yiliars parle plus loin, à la page i85, eut lieu vers la fin d'avra.
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que ses affaires en eussent reculé de beaucoup, et le service du Roy advancé ; mais ayant iceux légionnaires tardé de venir plus de quinze jours d*avantage qu'ils ne dévoient, je ne doute pas que nostre entreprinse ne fast descouverte par lesdicts ennemis , qui fust cause d une fort grande conséquence pour le service de Sa Majesté; car, si deslors qu'elle nous commanda de sortir en campaigne nous en eussions eu le moyen, il est bien certain que nous eussions eu nostre commodité de faire la plus grande partie de ce t[ue nous eussions voulu* Or, estans lesdicts légionnaires arrivez à Calais le dernier jour de juin i558, le mesme jour nous les fismes marché avec le reste des forces jusques sur le bord de la rivière, en délibération delà passer le lendemain pour exécuter ce que nous avions résolu avant nostre partement dudict Calais y qui estoit d'aller assaillir. Gravelines , de laquelle nous espérions avoir fort bonne issue , attendu qu'il n'y avoit dedans que neuf enseignes d'AUemans, du régiment du colonel Municossen , et une enseigne de Walons qui avoient tousjours açcoustumé d'y estrp : toutes-fois, ainsi que la plus grande partie de l'armée avoit passé ladicte rivière, et que le reste suivoit à la file , un valet de chambre de Sa Majesté, nommé La Vau, survint avec une depesche dudict seigneur , par laquelle il nous faisoit entendre quelques advis qu'il avoit receus du remuement que l'ennemy vouloit faire du costé d'Ârras, et que pour éviter à tous inconveniens, voyant que ses forteresses estoyent toutes desgamies de gens en ce quartier-là, il avoit advisé de les en secourir de ceux (Je nostre trouppe , advenant qu'il en receut encores quelqu'autre plus seur advertisse* - 3o. 12
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ment, etquepourcestecauseiWouIoitque nous n'engageassions poitit nos forces en lieu donft incontinent nous ne peussions retourner en arrière quand il nous cornniânderoit. Qui fust occasion de nous faire interrompre le dessein qu'avions faict d'attaquer ledict Gravelines, et en faire prendre un autre pour ne laisser les forces inutiles, et conclusmes de donner jusques. à Dnnquerere : et ce faict, M. de Villebon passa, avec la plus grande partie de la cavallerie , la rivière , pour gaigner le devant, et moy je demeuray à faire suivre le demeurant dés forces , de peur que'^ceux de la ville leur vinssent donner sdr la queue; et ayant rendu le tout delà Teaù , nous advisasmes d'envoyer un nombre de cavallerie battre les chemins de Bourbourg tet Dunquererè, laquelle, poursuivant son entreprinse , trouva un nombre de gens sdubs trois enseignes, en un Village nommé Mardicque, oil il s'arresia pour les assiéger làttendaht que nous fussions là avec l'infanterie et artillerie ; et nous en ayant le sieut de Senarpont advertis, incontinent nous nous acheminasmes avec îes^icles gens de pied et artillerie; mais avant que nolis y peussions arriver, il fist si bien, qu'il trouva moyen de les tailler tous èta pièces avec la cavallerie seule , de façon que, nous trouvant à une petite lieuëtlndict Dunquerere , nous advisames estre bon dès le jour mesmes l'aller recognoîstre , ce qtie fes seigneurs de VîUe-bon , de Senarpont et moy exécutâmes, quelques saillies que ceux de dedans fissent pour nous en vouloir empcs" cher ; et ayant bien à plein recbgneu que ce n'estoit pas forteresse pour nous faire enîgager plus haut de deux jours ,' nous resblusmes de l'assaillir, et aussi-tost nbus fismes marcher nDstre infalnterie, et le reste de la
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cavallerie^ qui e^oicDt demeurez audict Mardicque , avec laquelle de prime-face nous fîsmes abandonner à ceux qui «stoient sortis de la ville le faux«bourg , où Tinfanterie françoise se logea dès le soir mesme : et pour n'user d'aucune longueur, la nxiictles approches furent faictes, çt rartillerie mise en baterie, qui com^ mença à Taube du jour, et dura jusques entre neuf et dix heures , qu'elk fit quelque peu de bi^sche de la longueur de cinq, ou six pas. Quqy voyant ceux de dedans, et que nos soldats estoicnt desjà au pied (}e Ja bresche, se trouvant tous estonnez dé se v^oir de si près attaq»ez, ils demandèrent à parlementer, auquel parlement ils. proposèrent «des choses si esloignées de la raison , que nous n'y voulusmes .aucunement entendre. Et estans sur ces enjtrefaiqtes, ayant nosdicts soldats recognu la commodité qu'ils avoient d'entrer dedans, se mirent en devoir et vindrent à chef de leur entreprinse , lesquels saccagèrent la ville ; et après les avoir laissez ce jour à faire le sac n^us les fismes tous retirer au camp ^pubsieurs enseignes, laissant dedans deux compagnies pour la garde de la ville, en attendant que nous eussions resppnce du Roy sur la depesche qui luy fust portée par le sieur de Bazordan^ qui retourna vers nous le douziésnae juillet : et par icelle depesclie nous m^dions à sadicte Majesté qu'il luy pleust nous faire entendre sa volonté sur la fortification d'icel)e ville de Dunquerere, que cous trouvions bien fort aisée. Et durant cette attente, à fin que chacun eust moyen de s'accommoder des butins qu'ils avoient faicts , nous les fismes séjourner un jour , et le lendemain nous fusmes à une autre ville, à trois lieues dudict Dunquerere, nommé Bergues, avec une partie
la.
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des foiyes pour la recognoistre ; et ayant veu que c'estoit encores moins que ledict Dunquerere y et aussi que quand nous les envoyasmes sommer ils respondi* rent qu*ils y vouloiént tous mourir , nous y laissâmes le sieur de Crésecques et le maislre de camp Le Breul^ avec lesdicts légionnaires et quelques enseignes vieilles^ qui se logèrent bien près de la ville , en intention que nous partirions le lendemain' de bon matin avec le reste du camp et artillerie, pour, toutes les forces joinctes ensemble, assaillir la'vilie : mais avant que fy fusse, ny.ladicte artillerie, ledict sieur de Villebon, qui s'estoit acheminé dès le matin devant, trouva que ceux de ladicte ville TaVoient la nuict abandonnée, y ayant seulement laissé quelque petit nombre d'hommes qui se rendirent soudain : dequoy m'ayant ledict sieur de Villebon adverty , je fis retourner le reste des forces que jemenois avec ladicte artillerie, au mesme lieu dont nous estions descampez.
« Toutesfois cène fust que moy tout seul je ne donnasse jusques audict lieu de Bergues pour le voir et recognoistre; et ayant veu qu'elle ne nous pouvoit servir, sinon de tenir nos forces séparées, il fust advisé de la faire brusler; ce qui fut exécuté le lendemain. Cela faict et estans tous ensemble au camp devant Dunquerere, voyant que nos soldats estoyent si empeschez des butins qu'ils avoient faicts , et que pour garder cela ils abandonnoyent leurs enseignes, il fust tenu là dessus un conseil , oii il fut résolu que l'on feroit passer tout le butin à Calais , pour donner occasion aux soldats se tenir prés de leurs enseignes et faire le service du Roy, qu'ils laissoient auparavant pour prendre garde à ce qu'ils avoient gaigné; ce qui fut faict, et
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pour Tescorte ledict sieur de'yillebaii.s'en alla avec uDc partie du camp ^usques sur le bord de la riviei^/ et estant là donna charge à M. de Senarpont de le conduire, avec quelque nombre de cavallerie, jusques auprès de Calais; en quoy U fist si bonne diligence , qu'après avoir rendu le tout à sauveté il revint trouver ledict sieur dé Villebon sur le bort de la rivière où il Tattendoity et s'en viudrent ensemble jusques au camp, où nous ne les attendions jusques au lendemain.
« Le jour mesmes je fus surprins de la goutte , qui me tenoit aux deux pieds^ aux deux genoux, aux deux bras et au col, tellement que je ne me pouvois aucunement soustenir sans estre couché en un lict, comme eux mesmes le sçavent^; et, estant en ceste extrémité, nous regardasmes à ce que nous devions faire pour le service du Roy^ à fin de ne laisser les forces inutiles, dont il y en avoit aucuns quiestoy ent d'advis d'aller jusques à Mendport ; toutes-fois il se trouva u,ne difficulté, qui estoit que d aller là ce n'estoitqu'enriGhirnossoldats pour n'en tirer après aucun service, et nous laisser en un inconvénient^ ce qui fut trouvé à propos : et là dessus ledict sieur de Villebon proposa aller devant Gravelines, en attendant la responce de Sadicte Majesté, que nous espérions de jour à autre, sur la dépesché qui fut portée par ledict sieur de Bazordan ; à quoy un chacun s'accorda , et s'en partit le dixiesme juillet, m'ayant laissé audict Dunquerere en Testât mesmes que j'ay dict cy dessus : et le lendemain qu'il fut arrivé audict Gravelines , il me manda, par le sieur de Morvillier et un commissaire de Tartillerie, comme il avoit recogneu la nuict la ville, et qu'il trouvoit que aisément se pouvoit faire bresche j
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mais que M. de Bugnicourt estoit dedans avec quatre joxille hommes. Alors je luy fis responce qu'il ne me sémbloit pas raisonnable que six mille que nous pouvions estre dehors en assaillissent quatre mille dans une place, et au contraire, que j'estois d'opinion qu'il se retirast sur le passage de la rivière jusques à Taroiée dudict sieur de Bazordan, lequel nous apporta la depesche envoyée de Sa Majesté, par laquelle il nous estoit mandé de fortifier ledict Dunquerere, ayant pour cest effect envoyé deux mille escus pour commencer. « Toutes-fois, voyant que Tennemy s*estoit renforce', il nous sembla, pour ceste cause, quil n'y avoit nul propos de nous y amuser pour lors ; et m'ayant ledict sieur de Villebon adverty, le douziesme jour de juillet, par îceluy sieur de M orvillier, que les ennemis estoient sortis de la ville tous eh bataille, et qu'il seroit bon et nécessaire que j'allasse jusques au camp pour regarder de ce que nous aurions à faire, je luy fis responce que pour ce jour là je ne m'y pouvois trouver, mais que le lendemain de bon matin j'y serois, comme je ne faillis, et à mon arrivée je trouvay ledict sieur de Villebon qui se vouloit aller pourmener par le camp, le- | quel ensemble ledict sieur de Senarpont , le maistre j de. camp et les autres capitaines, fusmes incontinant assemblez, et fust conclud qu'à là maréç l'on feroit passiefr tout le bagage pour Iç faire acheminer droict à Calais, accompagné d'une trouppe de cavallerie, et que le lendemain, à la marée du matin, nous passerions avec tout le camp pour aller loger entre Calais et Gravelines, au mesmp lieu oti nous campasmesà nostre pi^emiere sortie de Calais, en intention de nen bouger sans cognoistre ce que l'ennemy auroit deli-
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beré de faire; cs^r ^'il s'en fust retourna du CQsté de Luxembourg nostre dessein estoit de repasser Feau et rentrer en païs, pour tant plus faliciter les entreprinses du costé où vous estiez, n^on^eigneur; et ainsi que nous attendions que ladicte marée fut basse, et queledict bagage se mit en ordrq pour passer, nous allasmeç des-jeuner, et après avoir beu un coup je montay à cheval y ayant prins avec rnoy leclict maistre de camp et quelques autres capitaines, et allay recognoistre Tendroict jusqqes où lesdits enqemis vindient.
« Je trouvay qu ils avoient este jusques dans nostre camp, et à quatre cens psis près du logis d'iceluy sieur de Yillebon , mettre le feu ds^ns une maison qui estoit là à deux mille pas de la v^le, où Ton les pou voit combattre avec grand advantage qui eust voulu ; et demandant ausdicts maistre de camp et capitaines à quoy il avoit tenu , ils me respondirent que c'estoit à cause du mauvais ordre qu'il y'avoil, el que personne ne leur en avoit rien commandé; et sur cela je me retiray au logis dudict sieur de Yillebon pour faire diligenter le partementdiidict bagaige, où estant l'onnousvint advertir que l'on voyoit passer la rivière ausdicts ennemis auprès de la ville, oi^ la marée est plustost basse d'une bonne heure qu'au lieu où il la nou$ falloit passer; et voyant cela nous advisasmes de la passer aussi incontinant, craignant qu'ils ne se voulussent camper entre ledict Calais et nous, pour seulement; coupper le passage des vivres qui nous venoient : et là dessus ayant contremandé ledict bagaige affin qu'ils ne passasseint point, de peur de desordre , ledict sieur de ViUebpn passa le premier avec toute la cavallerie, excepté les compagnies de messieurs de Vassé et d'Annebaut, pour
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mettre le tout en bataille à mesure qu'ils passeroient. « Les vieux Françoilï passèrent les premiers, les légionnaires après, etles AUemans les derniers, et moy je demeuray avec quatre ou cinq cens harquebuziers et tes compagnies desdicts sieurs de Vassé et d'Annebaut de delà , tant pour faire diligenter le reste desdictes forcitô et bagaiges, qu'aussi de crainte que ceux de la viUe, où nous voyons encores remuer force enseignes aa lieu mesme où ils s'estoient campez hors ladicte ville, nous vinssent donner sur la queue, ayant envoyé dire au sieur deVillebon qu*en faisant mettre la cavallerie en bataille, il la fit armer sur Taisle droite de quelques harquebuziers. Et estant sur le bord de la liviere en un lieu d'où je ne pouvois voir les ennemis et bien peu les nostres, où je faisois 'diligenter le passage de ce qui estoit reste encores, l'on me vint dire que les ennemis marchoient , et qu'il seroit bon que je fosse auprès de nos gens; pourquoy, laissant la charge pour laquelle j'estois là audict sieur d'Annebaut et au fils dudict sieur de Vassé, qui estoient avec moy, je passay du costéde nos , forces , et allay droict à là teste de la moitié de nostre cavallerie, laquelle j'exhortay de bien combattre; et voyant que l'escadron de la cavallerie ennemie estoit de beaucoup plus gros que le nostre, je donnay jusques à nos gens de pied qui estoient à la main gauche , assez près de là , pour prendre un nombre d'harquebuziers et les mener à costé de la nostre pour la soustenir; ce que je fis : et après que le premier choq de la cavallerie se fit, je commençay à voir que les ennemis s'en retoumoient du costé mesme qu'ils estoient venus, et nos gensparmy eux, de façon que je pensois une fois qu'ils fussent en routte.
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«Qaoy voyant^, je m'en allay &ire marcher nos gens de pied pour les mener au combat : et pour sçavoir à la venté comme les choses passèrent a^udict combat, je m'en remets à fous les gens de bien qui y estoient , qui me gardera d'en faire aucun discours pour ne vous envoyer aussi de plus grand .langage. Faict à Paris le vingtiesme jour d'aoust iSSg. n
Qu'ayant sceu bien au vray que le duc d'Alve doit passer vers le toy d'Espagne pour prendre resolutioQ sur tout ce qui sera à faire et à demesler en Italie àcesle prime-vere(0 au desadvantage de la France, il supplie très -humblement Sa Majesté luy donner congé d'aller faire un tour vei^ elle pour plusieurs grandes et dignes considérations, laissant ledict sieur de Gonnort son frère en sa place, protestant de se rendre vers elle en iquinze jours, et de s'en retourner tout aussi tost en pareille diligence, afin d'estre préparé à mieux servir ce prochain esté.
Le congé fut enfin accordé au mareschal, comme il avoit demandé ; mais la froide réception que luy firent messieurs les cardinal et duc de Guise luy fit assez recognoistre que leur ambition ne pouvoit en* durer prés du maistre celuy lequel, par sa vertu et par tant de glorieux exploicts de guerre, estoit glorieusement recommendable, craignans que le Roy le retint prés de luy ; et toutesfois n'avoit jadis desdaigné, non plus que tous les princes et seigneui^ de la France, le connestable excepté, d'aller souvent à la gueiTe sous le commandement du mareschal, tant il reveroit sa valeur et sa vertu , n'estant lors que coronnel gênerai de
CO Printemps.
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la cavallerie. Quant à 3a Ifajesté, et en pjahhç et en particulier y il fut très bien* veu et cajnessé ; maijs il y avoit long temps que le mare^cbal avpit descQu?ert que ceste maison .guisie^nne se servoit du vidame de Chartres camme d^un instjrument fort propre à le travailler, esperans peut estre^ par ces attaques cootinuellesy tellement liarceler le marescfaal, qu il seroit contrainct de quitter sa place à M. d* Aumale leur frère; et de faîct y par Tentremise de cestuj-cy, ils laissèrent cou vertement couler, comme ils avoient desja précédemment faiet, quelques accusations au. préjudice du mareschaly lequel, ayant en fin tout descouvert, supplia le Roy, en leur propre présence, d'wvoyer pendant qu'il estoit prés de luy faire information et de sa vie et de ses actions, pour , les trouvant indignes du lieu qu'il «voit tenu , l'en faire çhastier., s'estimant indigne , là oik Ton le troqyeroit avoir autrement lisé de sa charge qu'en, homme d^pnneur , d'estre àjamais honnoré d'aucun grade ny eopimsindement de Sa Majesté; et que là où par le contraire ellesse tr©ttvei'oient autant honnorables et fidelles qu'elles estaient , que | ces scélérats accusateurs, qui se mesloient de mesdif^ et causer de plus gens de bien qu'ils ne furent ny seroient peut estre jamais , fussent fort exemplairement chastiez ; et que s'ils estoient de sa portée , qu'il auroit le courage aussi bon que l'espée pour les en faire desdire.
Le Roy, qui en son particulier, aimoît uniquement
le maresphal, etqui recognut bien qu'en n'y pronapte-
ment remédiant il en sortiroit quelques desmentis en
•campagne qui brouïileroient le monde, ilprintle
• tout sur luy , et déclara, presens tous les seigneurs
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de ia Cour, qu^l sçavoîf que le iriafreschalavoit rendu et à luy et à sa coronnfe tant de grands et de mémorables services , qu'il avoit très-juste occasion de l'en grandement aimer, lionnorcr et estimer, comme il faisoit; et que s*il venoit à sa cogtioissance que qui que céftist en'parlast autrement, qu'il feroit cognoistre à tout le monde combien les mesdisans et les envieux luy estoient à contre-cœur, et que son intention estoit plustost d'augmenter que de diminuer ta charge et l'authorité qu'il avoit si sainctement maniée parmii toutes sortes de nécessitez et de fortunes, et dont il esperoit luy rendre la condigne récompense qu'il meritoit si lest que Dieu' luy donneroit la paix. L'amour de Sa Majesté enverâ le mareschal la porta jusqu'à dire au vidame qu'il estoit fort ingrat envers luy, à la seule faveur duquel elle luy avoit donné Testât de colonnel^ ce qu'autrement elle n'eust jamais feict, et que si doresnavant il n'iionoroit et reveroit le mareSchal, qu'il lepriveroit de sa charge. Et à dire ouvertement ce qui en est , il semble que ces princes de la maison de Guise se monstrereni uii peu trop aspres à l'embrassement des affaires , vèu la grande puissance qu'ils avaient desja en main, et' avec laquelle ils pouvoient doucement caresser et gratifier ceste'bëlle ame du mareschal, et modérer leurs intentions, se souvenant que le trop est tousjoùrs dangereux par tout , tnais mortellement parmi leS ambitions mal mesurées ; car pour se maintenir seuls au maniement de l'Estat ils sont contraints de faire assez souvent des fascheries ou irriter h tort leurs propres amis et serviteurs , tels qu'estoit le mareschal: s'ils eussent bien considéré ce qui en advint entre César et Pompée, peut estre s'en fussent ils re-
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tournez^ ou au moins ils eussent un peu lasché la corde de Tare , qui n'estoit que trop roidement bande contre ce seigneur plein de bonté ^ d'honneur et.de modestie.
Or le mareschal estant demeuré ^atisfaict, il fit entendre au Roy qi;e Sa Majesté estoit desja si puis* santé en Piedmont, au Montferrat et aux Langues, qu'il ne s*y falloit plus amuser, ains porter les armes vers GenneSy Savonne et Milan mesmes, et que pour ce faire il falloit adviser à deux choses : la première^ à faire que Tàrmée turquesque se vint joindre à celle du Roy pour essayer d'emporter tout ce .qu'il y a depuis Nice jusques à Gennes, la réduisant par ce moyen à telle extrémité y que, se trouvant privée et de la mer et de la terre, elle fust contrainte se jjetter entre les bras du Roy ; l'autre , que poui* rapporter honneur de toutes ces entreprinses, il falloit adviser aux moyens nécessaires pour payer l'armée ^yec tel ordre , qu'on ne rétombast plus aux precedens. inconveniens que la nécessité avoit engendrez^^ aimant trop mieux, quant à luy, demeurer prés Sa Majesté que de retourner delà sans avoir moyen de la bien seii^ir, comme il desiroit faire ; et qu'au change on recognoistroit la différence qu'il y a d'un naturel fidelle et débonnaire à ceux qui ne sçavent que servir du plat de la langue, et qui ont la vaillance aux talons.
Ces seigneurs , qift ne demandoieni peut-estre que les siens, tindrent souvent conseil pour trouver dequoy luy fournir ce qu'il demandoit; en fin, ayans calculé les forces et la despense, avec celle de rartillerie et des vivres , ils luy firent despescher un estât des assignations qui luy seroient particulièrement affectées, et
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<{ti*ils asseurerent estre bonnes et recevables ; et toatésfoisy s'en estant diligemment enquis, il trouva que cestoit marchandise meslée^ et dont se plaignant, on luy fit response que c*estoit tout ce que la nécessité des affaires avoit peu permettre, et qu'estant à Lyon il essayast de faire party de celles qui estoient les plus verreuses, et que lé Roy en porteroit la perte et Tinterest. Estant encores en Cour,)e suplifty le mareschal d'obtenir du Roy pour moy un estât de secrétaire des finances, comme Tavoit eu Millet, secrétaire de M. de Gùise, à son retour d'Italie. Le Roy le trouva bon , remettant toutesfois tout au cardinal, auquel le mareschal en parla en ma présence; la responce qu'il fit, ce fut que la misère des afiaires requeroit qu'on cassast, non pas qu'on augmentast les officiers. La jeunesse, la colère et l'interest particulier, me portèrent loi's à luy respondre tout sur le champ : « Si vous avez trouvé raisonnable , monsieur, que Millet, secrétaire de M. de Guise vostre frère, en ait eu un pour ce glorieux voyage de huict mois qu'il a faict en Italie, pourquoy le trouvez vous mauvais pour moy, qui sers il y a dix ans, estants nuict et jour quasi tousjours à cheval? » Il metournala teste sans autre response, sinon qu'il y penseroit. Je m'en plaignis au Roy, qui me dict ces mesmes mots: ce Boyvin, mon amy, ne te fasche point, car je te promets qu'il ne passera gueres de temps que tu n'ayes mieux que tout cela , et par la main de moymesme qui te veux approcher de moy. » Et de faict je sceus par M. de Fresne Robertet, secrétaire d'Estat, que Sa Majesté me reservoit plus que je ne pou vois jamais espérer, et que le commandement en estoit desja faict à luy et à messieurs ses compagnons. Aucuns di-
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ront que j'ay t<^i t de rapporter ep ce thçatre ce qui me touche, et m,oy )e respons. qu*il est permis à celny qui est mal traicté pour les bons services qu'il a reur dus d'en repousser Faudace par le propre r^cit de ses mérites.
Quay qu'il y ait, qu'il s*en fallut retourner en Piedmontavec ces belles depesches, qui ne portèrent depuis gueres de fruict, les passions particulières estans trop avant env«loppéQSx parmy le service du maistre, qui porta la peine des fautes d'autruy, ainsi quela fin de ces Mémoires fera recognoistre au doigt et à l'œil aux moins passionnez. Tant y a (]pie les gens de bien qui ont le maniement del'Estat doivent faire la guerre , noD aux luiianges ou aux mérites des hommes , ains à leurs actions si elles ont esté mauvaises.
Le mareschal , estant arrivé à Lyon, estima que c'estoit chose impertinente de retourner en Piedmont sans premièrement recognoistre quel fondement il pourroit faire sur les assignations f^^i luy avoient este données pour payer l'armée de partie dû passe', et consequemment de l'advenir, et mesmes essayer de porter une ou deux, payes avec luy, l'armée estant en ceste attente.
Le sieur du Plessis, déclaré intendant des finances au lieu du président Bailly, arriva bien tost après luy; toutes sortes de«partis furent tentez, tant avec le gênerai Delbene (0, M. Obrçts', qu'autres ; mais il se trouva que la pluspart /lesdictes assignations estoient si frivoles, qu'à peine en pouvoit on espérer la moitié * ce qui fust remonstré au Roy, et que les soldats du Piedmont , qui avoient arresté leur espérance sur le retour
.(0 Général des finances.
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dddict^ipareschali se mutineroient s'ils le voyoie&t ar^* river les maint viiidea ;^t que là où Sa Majesté ne pour* roit faire fournir d'autres assignations que celles qui avoientesté haiUëe8> qu'il vâlloit mieux retenir la pluspart desforces qui avoient esté ordonnées pour le Pied-» moot, que de les y conduii^ pour en recevoir de la honte et du dommage.
Le mois de may et tout celuy de juin furent em* ployez en ces pratiques, en ces remonstrances et re* pliques ; mais en fin tout ce que le mareschal sceut faire, avec Taide dudict sieur du Plessis, ce fut de faire retenir le régiment du baron de Helven , et de porter avec luy une paye aux soldats. Cependant Gonnort donna advis au maresclial que le duc d'Urbin avoit prias le service d'Espagne; que les galleres de Gennes se preparoient pour enlever dix-sept enseignes d'Espagnols et huict de lansquenets, pour les trajetter à Naples ; que tout aussi-tost qu'ils seroicnt descharges^ enterre, qu'elles retourneroient prendre le duc d'Alve et sa femme; que le marquis de Tariffe estoit destiné vice roy de Naples, au lieu de domp Garcia de Tolledo, et le duc de Sesse de Lombardie au lieu du Fi-< guerol; que l'armée turquesque devoit venir en ces mers pour aider l'entreprinse de Savonne ; que les ennemis du costé de Milan font nouvelles levées au 'lieu de celles qui sont parties , et que luy, au rebours d'eux ,, pert tous les jours les siennes par faute de payement, n'estants secourus que de pain seulement ; que Lioux (<), gouverneur d'Albe, avoit délibéré de quitter sa charge , à cause du reiFus qu'on luy avoit faict de convertir sa compagnie de gens de pied en cavallerie; que les en-
(0 Frère de Montluc.
iga [i558] uÈxoïKBS .. nemis se sont jettez en campagne pour aller prendi^ Robelle et plusieurs autres chasteanz du Moatierrat, et qu il fera tous ses efforts pour les secourir.
Qu'ayant crainte que les ennemis, priosent aussi Primel, qu'il l'avoit faict brusler; quela terreur de la venu« de l'armée turquesqueavoit tellement esbranlë les Genevois y qu'ils avoient envoyé de grands présents au bâcha qui la commande , et qu'il. leur avoit couvertement promis de ne les endommager aucunement : voylà le fiât qu'il y a en la patenostre des Infidèles.
,Que les Impériaux faisoient grand amas de vivres pour avictuailler Cairas, Foussan et Cony reduicts à nécessité extrême.
Qu'il estojt nécessaire de casser six ou sept capitaines qui mutinoient toute l'armée^ pour le renforcement de laquelle commençoient à arriver quelques crues assez mal equippées. le voudrois, à ce propos^ que les François fissent en pareille occasion ce que font les Espagnols; c'est que tout aussi tost qu'il arrive en Italie quelque trouppe de pied-deschaux (0, qu'ils appellent bisogneSy les vieilles bandes s'assemblent pour délibérer sur la parade de ceux-cy, ausquels l'un contribue les souliers, le cbappeau , et les autres de main en main tout ce qui est nécessaire pour le remplumer.de pièces rapportées, et sur tout pour luy apprendre son entregent; à quoy faire ils sont tous si soigneux, que en moins de rien vous les prendriez pour anciens gouzmanes, que nous appelions lances*spezades (^) à l'imi-
(>) Recrues non encore habillées et équipées. — (*) Zances^pezades : officiers réformés , ou gendarmes démontés, qui servoient dans Finfanterie arec quelque avantage.
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(ation des Italiens ^ mâisy à mon advis, selon nous appointez en la fanterie: quant à la morgue , cela ne leur raamjue jamais*
Gonnort, qui trottoit toasjours de c«sté et d'autre/ tant pour surprendre que pour n'estre surprins^ fut adveily qae cent chevaux et quatre cens fantacins estoien^ partis de Verceii, Trin et Sainct Germain, pour aller Êiire mr les eommunes du Biellois Texaction des vingt -deux mil' escus dont il a esté cy-devant parlé; toutes lesquelles , en ayants eu avis, envoyèrent soudain à Santia prier Ludovic Biragne de les venir secourir, estants ^resol us de prendi*e les ai*mes pour se conserver sous Tobeïssance du Roy: luy,qui cooimandoit à une grosse garnison , qui ne demandoit pas meilleur pain, fit soudain monter k cheval sixvingts chevaux et quatre cens fantacrns choisis sous vaillanscapitaines, ausquels il commanda que rencon* tirants Teimemy, qu'ils menassent les mains basses sans en prendre nul à mercy. Ainsi commandé, tout ainsi fut-il rudement exécuté ; à qnoy faire les communes s espargnerenfc si peu , que dix-huict pauvres diables cpï s'estGÂent sauvez furent suiviz et massacrez £omme tous les autres.
Birague avoit fort sagement mesnagé une entreprtnse sur Sainct Germain, laquelle il ne peut exécuter à cause des grandes eaux qui survindrent tout à coup du coslé de ladicte Serre.
En mesme instant , Le Birague donna advis au ina> reschal qu'il avoit surprins des lettres du Fâguerol , dans lesquelles il faisoit mention d'un certain Hierome Empereur napolitain, et jadis soldat de Charles son fr«re , lequel s'estoit aHé rendre à V^ilpian loi-s qu'on 3o. i3
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marçhoit à Tentreprinse de Verceil, et qiù estoitlors soldat dans Trin;.que ce devoit estre luy et non autre qui avoit Fentreprinse sur Chivas dont le marescbal l'avoit adverty-y qu'il veilloît de si près sur luy , quil rattrapera et ferla pendre ; qu il avoit sceu que le commissaire des Impériaux et Lomelline avoient n'aguieres dit ^u gouverneur de Novarre qu'il seroit bien*tost plus hautement appointé qu'il n'estoit pas, et dans Casai mesme ;, surquoy il falloit veiller de près pour n'estre surprins.
Que les forces des Ferrarois estoient arrivées à Scaldapoly Orno^ Serpengo etSainct Angelo, vers la route de Santia ; que Tennemy ayant sceu la nouvelle de la venue du Turc ^ faisoit-nouvelles levées pour envoyer en Sardaigne ; que le conte de Valence est tout recentement arrivé à Mortare avec douze cens hommes, et que ce doit estre, veu le propos dudict commissaire ^ pour entreprendre sur Casai, dojit il a donné advis au gouverneur.
En ces eqtrefaictes le duc de Ferrare remercia le mareschal du secours qu'il luy avoit offert^ et duquel il n'avoit plus de besoing , ayant faict suspension d'armes avec les ducs de Florence et de Parme, ^ur laquelle il attendoit la ratification de l'Espagnol , duquel il estoit en doute, puis que, nonobstant.iceUe^ il faisoit advictuailler Scandian ; que le duc de Parme s'estant à son préjudice esgaré en bravades, qu'il avoit commandé au prince son fils d'assembler ses forces et de courir sus à ceux qui voudroient empescher ses desseins; que les adversaires ayants recogneu ceste resolution, tant s'en falloit qu'ils eussent levé les armes , qu'au contraire ils estoient allez saliier son fils, et prônais de mettre
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(bn9<leux purs en ses mains la place de Montechio, dans lequel il avpit résolu de mettre puis une forte gar* Bison ; et que les choses succedans ainsi , que toutes les forces quif estoient de ce costé là tourneroient teste vers lePiedmonty comme elles firent depuis.
C'estoit verîlablement mal mesnager les affaires de Sa Majesté par ceux qui en avoient lors le maniement , que de ne penser seulement à autre chose qu à se défaire du mareschal et le i*envoyer sous des espérances vaines comme ils faisoient, ne considerans pas que ce ne seroit luy qui enf recevroit le dommage , ains le Roy mesme ^ à qui le tout appartenoit; mais la pas» sioD et leur advancement particulier les aveugloit tellement , qu'ils ne se soudoient paravanture pas beaucoup des peites du maistre ^ pourveu que la gloire du mareschal, qu'ils avoient tant à contrecœur, vint à recevoir quelque obscurcissement.
Il eut cependant advis que Le Figuerol avoit apporté de quoy payer Tarmée ennemie pour tirer à la campagne y sur quoy il supplia le Roy de faire haster les levées de I^anguedoc , Provence et Dauphiné.
]£sta|it party de Lyon et arrivé à Sainct^Michel, il récent letb*es du sieur de Gonnort, son frère , qu'il avoit lai^é en Piedmont, par lesquelles il luy mandoit que le duc.de Sesse estoit arrivé à Milan lieutenant gênerai du roy d'Espagne , et .que de tous costez forces se preparoient pour assaillir le Piedmont ; quoy estant, il esjtoit hors de propos d'en retirer trois cou^par gnies de gendarmerie , comme Sa Majesté vouloit faire, et pour l'en desmouvoir il luy envoya les propres lettres dudict sieur de Goni^orty qui ne profitèrent de rien, la passion des ministres surmontant la raison.
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Le vingtiesme^juillet 1 5 5^^ le marescbal, arrivant en Piedmont^ trouva les ennemis prests à marcher en campagne avec les forces suivantes t à sçavoir, unze Compagnies dé gendarmerie^ vingt de cavalleriey neuf mir Allemans sous trente-sept enseignes , trois mil' Ëspagôôls sous vingt- six ensjsignes ^ six mil* Italiens, sans autres deux mil* hommes rappeliez de Nice, de Grenues et Savonhe^ sur la retraicte qu a faict Tarmëe turquesque, ti'estant employée comme elle devoit estre par les résolutions prinses avec le maresphal auparavant son partement. d'auprès du Ro>j. Beaucoup de gens eurent lors opinion qu'on avoit tout expressément renvoyé cesteai^ée pour crainte qu à la faveur d'icelle le mareschal ne fist les conquestes qu'il espe^oit da costtf de la marine (i)^ entant que la prospérité d'icelles eust peu4-estre reculé ou obscurcy la gloii^e et le crédit de ceux qui envioient la sienne ^ ou y pour mieux dibe, celle du maistre. Je lairray maintenant juger à ceux qui ont quelque cognoi&sanc^ de }a guerre et de TEslat > si ce n'est pas un fort advaotageux mesnage de se tit^mper soy-mesme, et non pas le mareschal, luy donnant de fausses assignations $ ^et de travailler aussibeaucoup pour avoir ceste puissante armée turquesque , qui ne coustoit du tout rien , et puis la renvoyer satis en tirer le grand fruict qu'elle pouvoit rendre, et faire aussi par la recognoistre au Grand Seigneur nos inconsiderations et nos foiblesses. •
Qu'au lieu de porter profit, comme elle devoit, au Roy, elle luy avoit, par le contraire , apporté un fort prepidiciable intei-est, entant que la teiTeur quelle avoit donné aux Gennevois les avoit contraints de
CO Sur la côte de délies.
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solliciter ceste armée que les ennemis avoient mise sas pool* les redîmer du danger qu'ils eussent couru ; et de&ict ils avoient fourny deuic cens cinquante mil escuz, par le moyen desquels on fit revenir de Naples sept ou huict mil* hommes qui peut-estrè n'en eussent bouge.
Le Roy fut soudain adverty de tout cecy, et suppUé d y vouloir pourvoir d'heure» considérant ce que pouvoit feire une armée de vingt mil' hommes bien payée contre des trouppes mal payées^ à demy deffaictes et mal contentes par là trop longue toUerance de la pauvreté; que cependant , toutesfoiSi le sieur déOonnort et luy n'oublieront chose quelconque ^ jusqu'à la dernière gOutte de leur sang y pour* faire tout ce qui leur sera possible pour résister à un tel effort , mesmes sur ce dernier desastve de M. de Termes venu assez mal à propos.
Que c'est fort mal entendre les affaires d'estimer^ comme il a entendu que font aucuns » quHl y ait neufvingts-dix mil' livres de deniers comptans sur le bon des finances du premier de juillet, payable en aoust» d'autant' qu'en avril on emprunta huict-vingts mil' livres des marchands de Lyon^ dont les cinquante mil' ont esté rembourses, et du surplus montant cent dix mil' livres y assignation leur fut baillée sur lesdictes neuf-vingts dix mil livres , et pour leur seureté les mandemens mis en leurs mains, dont doivent revenir de bon quatre-vingts mil' livres! seulement , sur lesquelles en partant de Lyon M. Obret luy avoit advAncé soixante six mil' livres; et que, quant aux trente six mil' escus que Les commissaires d'A^gepois avoient mandé estre prests, il n*en estencores nulles nouvelles, et par
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ainsi tout le fonds qui denveure pour Tarmée, ce sont quatorze mil' livres , avec lesquelles il ne pourra pas faire grand banquet aux uns ny aux autres ; et en fin que de deux millions huict cens mil* livres d^assignations destinées pour le Piedmont, il n*en à este recen que six cens miF sans espérance de mieux; que s*il eust à temps receu ce grand secours ^ qu'il seroit pteça à deux doigts de Milan et de Gennes.
Le deuxiesme aoust, Tarmëe ennemie se campa à deux mil' d'Ast, attendant rartillerïe de Pondesture et d'Alexandrie avec deux mil' pionniers et une grande quantité de farines qu'ils avoient faict faire, soit ponr nourrir l'armëe au siège qu'ils entreprendroient, on pouradvictuaillerFoussanetCony^ qui estoient eâcores eu nécessité.
Que le Montdevis et autres places sont toutes sans gouverneurs y et la gendarmerie sans capitaines , comme il a cy -devant escrit ; de manière qu'il n'y a compagnie qui ayt aujourd'huy plus de vingt •cinq à trente hommes, et à quoy Sa Majesté n'a pourveu,quoy quil l'en ayt souvent et souvent suppliée.
Le mareschal donna advis au Boy que Ludovic de Krague avoit faîUy l'entreprinse de Saine t-Germaio, et qu'il s'estoit retiré sans autre perte que de douze soldats et du capitaine Malvoysin, qui seroit délivré i*il plaisoit à Sa Majesté donner par contre-eschange Gonsalle Montero, qui estoit sur les galleres ; ce qu'elle accorda fort volontiers.
Du septiesme aoust le mareschal donna advis à Gonnort son frère que les ennemis avoient passé la rivière du Tanare, en intention de surprendre quelqu'une de nos places ^ que craignant que Verrue en
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fust l'ttney qu'il jeUast diligemmeot deux cens hommes dedans»
Que le dixhuictîesrae les ennemis vindrent en gros escarmoucher ceux de Sainct Damîan^ lesquels sortirent) mais non plus loing que la faveur des murailles, avec commandement, là oh ils se trouveroient pressez y de se jetter dans les fossez les portes estants fermées ; finallement que les ennemis s'estoient retirez , laissans cinq ou six des leurs morts sur la place , laquelle ils firent recognoistre par un ingénieur qui s*estoit retiré du service du Roy par faute de paye* ment : que là où il adviendroit que les ennemis tournassent teste vers Gourtemille, comme il craignait, qu il le renforçast soudain de quelques bonnes trouppes.
Que pour mieux pourvoir à tontes choses sur la diversité des remuements , qu^il s'alloit jetter dans CarmagnoUes avec une demie armée, et pour favoriser aussi la conduicté de deux mille bouUets à canon qu'il faisoit venir de Ville-franche.
Qu il vient présentement d'estre adverty que la pluspart de Tarmée ennemie est arrivée au pont de Revignan avec dix^neuf canons ; que c'est le chemin qui fourche pour tourner en Piedmont ou vers Sainct- Damian; et que là où il adviendroit qu'ils tirassent vers cesiuy-cy , qu'il jettast soudain dedans six compagnies de renfort , leur faisant prendre le chemin de Fort-pas, Villestellon et Montcallier, pour y pouvoir passer le Pau, et cheminer par lesault de La Cisterne, pour fuïr les surprinses.
Qu'il venoit de recevoir lettres du conte de Tende , portants que l'armée turquesque s'estoit retirée en Levant, corrompue par les présents des Genevois, ayant
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affaires du Roy. ^
Donna advis au Roy que le vîngliesme aovst quatre cçns hommes de ped et cinquante cellades parties de Pontdesture estoient venues recognoistre Yerniëy qui eaayoit des-ja Talarnie ^ et qu'esians sortis à la faveur ducangn, il enestoît demeuré quinze de morts et une douzaine de blessez , et que sans la cavàllerie la pluspart de la fanterie y fust demeurée pour les gages ; que les ennemis s'efibrcent de dresser un pont de barques audict Pontdesture^ pour aller assaillir Mont^ calve.
Qu'il vepoit de recevoir lettres de Gondrio^ gouverneur de Casai, par lesquelles il luy dbnnoit advis qu'on avoit trouvé contre leâ murailles du couvent de Sainct- François deux grandes eschelles et plusieurs instruments de feu artificiel ; que ayant faict tous ses efforts pour en descouvrir la mesche, qu'il avoit perdu son temps : bien soupçonnoit-il que l'enseigne du capitaine MontluCy qui avoit esté caché huict jours dans la ville à cause de quelque quet^le qu*il a avec uo autre qui Ta lourdement gourmande^ soit celuy qui par desespoir ait prids intelligence avec les ennemis, avec lesquels il devoit avoir dressé quelque practique pour mettre le feu <lans la ville et dans les munitions, pour favoriser quelque escalladc, et qu ayant peutestre veu passer la nuict quelques uns, qu il ait perdu et le jugement et le courage ; et de faict qu aussi tost que la porte de Casai auroit esté ouverte^ qu il seroit sorty, luy sixiesme, à cheval , et prins augalop le chemin vers Pondesture.
Le i6 aoust, la signore Catherine Hercalaoa ,
DS DuVlLLÀRS« [l558] 301
femme de Hieromede Thuroy, lieotenânt davidame de Ciiartres , et aùqttel le Roy avoit donné le chasteau de Ville^franche, assis sur le Pan y iuy ' avoit mande qu'il ne fiist en doute de la placé , car si les ennemis Juy doottoient encores terme dé quinze jours Qu'elle la deffendroit elle mesme^ non avec la quenouille, mais à la poinctede Tespée et jusqu au dernier soupir. Voilà une autre Zenobia ou Amazone /qui ne veut pas cstre seulement Herculeane de nom , mais de faict aussi : le maresclial-Fen-loua aVec parolles dignes de sa vertu et valeur. Si toutes les femmes ressembloient à ceste-cy y les hommes nen aur oient pas l'avantage, mesmesdans Paris où elles sont maislresses.
En ce mesme temps le capitaine Loup, gouverneur de Geve, et le sieur de La Cure'e , braves et diligents capitaines , voyansFennemy en campagne, supplièrent lemareschal les lionorer'de son commandement pour s'aller jetter dans telle 'place du Piedmont qu*il adviseroit, pour rendre courageux tesmoignage à Sa Majesté de leur dévotion à «on service : au mesme instant le baron de Chepy et Fontrailles se jetterent dans Saviglan, et Maugercm dans GarmagnoHes; de manière qu'a veùë d'œil la crainte du mal qui nous menaçoit eschaufibit de twis costez ces âmes généreuses à le repousser par un courage dévot et intrépide. ^
Du vingt-huictiesme aoust , le duc de Somme , napolitain y auquel recentement le maresclial avoit donné le coQMaciattdement dans Carmagnolies , voyant le duc deSesse prendre cette route avec l'arme'e ennemie, escrivit au mareschai qu« cesle charge dont il Favoit honoré robligeoit à hiy représenter Testât des affaires, à fin de prévenir les inconveniens qui raeoaçoient
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la place; qu'il le supplioit de croire, en prexàier li«tt, qu il ne se trouvera aucunement trompéde la confiance qu'il a eu€ de luy , que ses actions etson propre sang enf rendront indubitable tesmoigns^e ; qu'en practiquant i*honneste liberté qui doit tousiours esCre rev€remment gardée de Tinferieur au supérieur , qu'il le supplioit avoir pour agréable <{u'il se plaignist d'avoir esté renforcé y non de soldats y mais d'enseignes fort piètres seulement; que le mareschal estant le grand capitaine y pour lequel toute l'Europe le recognoissoit, sçavoit mieux que nul autre que le nombre valeureux des bons soldats estoit celuy qui deffendoit et qui suppleoit aux defTectuositez des places mal pourveues et mal fortifiées, comme estoit CarmagnoUes, qui avoit les courtines basses et non terre-planées , les bastions à demy achevez et sans parapects ny fossez profondez; qu'il n'avoit trouvé dans la ville et diasteau que trente cinq caques de poudre à canon, cent balles seulement , et du tout point de poudre pour l'harque- j bouzerie, avec toutes lesquelles nécessitez il seroit mal-aisé de rendre tous les courageux efforts que luy et tous les autres desiroient; que pour soustenir et deffendre le fossé, qu'il faut que l'harquebouzerie face le jeu; que les coulevrines et fauconneaux qu'il avoit dans la ville en feroient la première poincte,'s'il avoit des balles pour y servir.
Que toutes ces choses considérées (non par la conséquence de sa personne, qui ne doit estrc pour rien contée, mais pour celle du commun prince), il sup- .plie le mareschal luy vouloir donner les moyens pour pouvoir déflSsudre, comme il désire faire, la place jusqu'au dernier soupir, désire aussi (là où l'ennemy
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sadifeesseroit à Carmagnoles ) sçavoir s'il avoit à brasier ces beaux faulx-bourgs, plus grands presque que'la-mesme ville : que le^ commissaire de l'artillerie s'estanjk inconsidérément mis en chemin avec sept caque^ de poudre et quatre rouages sans demander scorte(Oy qu'il avoit esté rencontré par les ennemis à un qimrt de lieuë de la ville, qui leur avoient seulement osté .leurs chevaux y ayans veu quelques harquebouziers des nostres qui s'avançoient sur ce chemin 9 et. que le reste avoit esté amené dans la ville. Par auti^e lettre dudict sieur duc de Somme , il dict avoir receu toutes les provisions que le mareschal luy a envoyées, et qu'il le supplie demeurai* en repos sur la deffense de la place , devant laquelle il vondroit des-ja veoir l'ennemy pour chastier ses bravades.
Le dernier d'aoust, le sieur de Gtignan, qui commandoit à Lyon, donna advis au mareschal que l'armée»du Roy estoit logée à Chauvy, et celle d'Espagne à Miraumont ; que les banquiers , par lettres redoublées, avoient advis que l'armée d'Angleterre avoit faict voile vers la Bretagne ; qu'elle avoit rasé les ports de Saiact Maheu et de Gouquet (^)-, qu'elle avoit depuis prins terre et s'estoit venu camper devant Brest ; que tandis que ceux de dedans canonoient leur armée , que toute la noblesse, avec les communes de Léon et de Cornuaille, estoient accourus au secours, et combatu les Anglois avec tant de courage, qu'ils en avoient desfaict plus de quatre mille, et trois cents chevaux , sans environ six vingts prisonniers, tant capitaines que officiers, et enfoncé quatre hourques dans la baye de
(0 Escorte. — (») Conqoest.
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Brçst^ de manière que toute rarmëe avoit este conti^aincte de se sauver à la fuite. -
Environ le premier septembre^ le Roy manda aa mareschal qu on avoit failly de prendre Sainct Omer pajT rimprudence des conducteurs , qui l'eussent emportée s'ils eussent apprins en Tescole'de luy avec quelje patieoce et circonspection telles entreprinses doivent estre courageusement exécutées.
Le septiesme aoust y donna advis que l'armée s'estoit, advancée ju^ques à Varille , à quatre milles aa deçà d*Âst; que dans deux jours le duc de Sesse y devoit arriver: le marquis de Pescaire^ le fils de domp Feriand, gênerai de la gendarmerie ^ et le frère du marquis y y sont des-}^ tous arrivez ; que domp Alvaro de Sande, maistre de camp gênerai^ estoit aussi arrivé à Milan y venant de devers le roy d'Espagne» et qu'on Tattendoit en l'armée , afin que, l'ayant ouy , ils délibèrent de ce qui seroit à faire; que cela avojl esté cause que le mareschal a retiré tout ce qui avoit esté departy es environs de Foussan, et qu'il a jecté tout dans les places; qu'il fera aussi tout ce qui luy sera à jamais possible pour résister aux ennemis , mais que la bonne volonté, sans la force et les moyens, ne pourront produire ce qu'il desireroit; qve le pays et les places appartenans, comme elles font, à Sa Majesté, c'est à elle, les voulant conserver, à en donner les moyens, et non pas les racourcîr to^s les jours, comme elle faisott, jusques à le priver des chefs qui luy pou- . voient aider à porter le faix, mesmes luy demandant encore aujourd'hui, comme elle faisoit , le sieur Francisque Betnardin; et que, quelque nécessité que luy fist son assistance, il le fenoit neantmoins partir dans
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$ix jours ^ et qu'il avolt commandé au sieur de Bellegarde de s'aller jecter dans Valence au lieu dudit BernardiOy auquel il supplioib Sa Majesté vouloir adjousterfoy sur tout ce qu'il luy dira de sa part, au parsus ce qui est dans l'instruction qui luy a esté baillée. "
«Le sieur Francisque Bernardin, chevalier de l'ordre du Roy, s'en allant en France, et venant, comme il faict, de la frontière, est chargé de faire recognoistre â Sa Majesté les grandes forces que l'ennemy a desjà tire en campagne, sans ce qu'il attend de Naples, de Sardaigne, de Sicile et du Sieonois./
«Querartillerieestoitdesjà arrivée à Felissan, àhuict mild'Àst, oh le duc de Sesse estoitlogé. Dira quelles sont les places lesquelles, par conjecture, on estime * qu'il attaquera.
«Les deniers qu'ils ont tirez des Genevois (0 et du Milannois pour le payement de l'armée, sans les proyisions de poudres.
«Parle contraire, la foiblesse de nos places, n'ayans deqaoy fournir à la fortification ; la diminution des forcer et le peu d'espérance qu'il y a que ceux qui sont dans les places soyent pour les courageusement deffendre, et le danger aussi qu'il y a, en voulant dresser quelque petit corps d'armée , qu'ils ne soyent pour s'abëlndonner à une mutinerie, ou à se saisir euxmesmes de quelque place, comme font ordinairement les Espagnols pour estre payez , lors que les arrérages ont surmonté la patience.
«Que l'ennemy desseignant, comme il faict, de gaster toute la moisson du Piedmont et des autres lieux, il faudra, pour le conserver parcy après, aller quérir des
'vO Génois.
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vivres en Ly onnois et Dauphioé ^ que quand cela seroib une fois succédé ^ il en resuite deux autres fort dange* reuses conséquences : Vune, que Sa Maje&té, voulant remédier à cecy par une nouvelle aruiée, ne le pourra faire par la faute des vivres, si elle ne veut, pour un escu que elle despendroit maintenant, en despendre (0 cent; et par le contraire, Tennemy, qui' a toute la Lombardie derrière luy, n'aura jamais faute de rien .* d*avaptage, il pourra lors, avecdix mille hommes seulement , faire et entreprendre ce .qu il ne pourroit aujourd'huy avec quarante mille , si les gens de guerre de Piedmont estoient bieq payez, et renforcez seulement de mille chevaux et de cinq à six mille hommes de pied. L'expérience du voyage du duc d'Alve en Piedmont , devroit avoir aprins combien vaut Faune de ceste marchandise, à ceux qui le veulent ignorer par la propre ruine des leurs.
«Remonstrera aussi à Sa Majesté les longs et fidelles services du sieur.de Terrides, qui est capitaine de gendarmerie il y a trente ans, et la suppliera Thonnorer de son Ordre, et le sieur d'Ormée de gentil-homme de la chambre, en faveur de ce qu'il a volontau^ement mis sur le tablier, pour le service de Sa Majesté, sa personne et ses biens, qui ne sont pas petits, et qui ont servy de seure retraicte et de passage à tout ce qui alloit et venoit* d'Italie.
« Qu'en la finale extrémité de tous ces desordres, le mareschal et le sieur de Gonnort son frère se jecteront chacun dans une place, en intention de mourir sur une bresche, la picque au poing, pour n'estre tesmoins de tant et tant de misères qu'ilsprevoyoient , et qui es-
(0 Dépenser-
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toient toutesfois remediables à- qui les eut voulu croire de bonne heure. Il ne faut jamais varier ny fleschir parmy les affaires qui requièrent force , courage et prompte résistance. '
« Qae de la paii; de Sa Majesté , pour donner la dernière main à la totale ruine de FEstat, il a este mandé aux receveurs généraux sur lesquels le Piedmont estoit assigné, qu'ils eussent à porter tous les deniers receus et à recevoir^ en Tespargne, nonobstant les mandémens donnez sur eux y et qui estoient sur le poinct d*estre envoyez au mareschal.
« Qu'il protestoit devant Dieu, devant le Roy, devant toute la France y que si en toute diligence Sa Majesté ne commandoit que rien ne fust touché de ce qui luy avoit esté accordé , qu'il voyoit tout l'Estat perdu , à laquelle perte il ne vouloit survivre , ores qu'il n'y eust de sa coulpe.
« Que Sa Majesté ayant privé M. de Vassé du gouvernement qu'il avoit du marquisat de Saluces, qu'il en ^ commis la charge au senesclial, qui est de robbe longue, et que combien qu'il s'y gouverne fort prudemment, quencores est il nécessaire, et pour les armes et pour l'Estat , que Sa Majesté en donne la conduitte à quelque cavallier d'honneur et d'expérience.
« Que plusieurs hommes d'armes, chevaux légers et fantacins, s'estoient retirez du Piedmont sans congé, et qu'au lieu de les faire chastier, comme il avoit supplié Sa Majesté, qu'ils avoient au contraire esté les bien receus, invitans par là un nouveau desordre sur ce qui restoit en Piedmont.
« Qu'en attendant la venue du sieur Francisque Ber-
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nardin il a envoyé le sieui* de Monifort et le fils de luy
à Valence pour y commander.
(( Que ces,nouveaux remuëmensde rèntiemy oui invité le sieur Ludovic de Bira^e de s'en retourner à Sautiapour ledefiendre, au Iteu d'aller en France, comme M. de Guise luy avoit mandé qu'il fist.
« Qu'il a de longue main oliservé que les ennemis recevoient beaucoup et beaucoup" de donunoditez et de secours, tant de Nice que de la conté de Tende, à cause que le seigneur demeurant neutre comme il faict, il tire du passage du sel et des huilles environ trois mille escus de péage; que pour corriger ces inconvénients il jugeroit et juste et raisonnable que Sa Majesté retirast a elle césle place par une honneste et advantageuse recompense, et qu'elle mist dans le chasteau,quiest fort bon, un fort advisé capitaine, avec trois cens Ijods soldats, qui suQiroient pour faire la guerre jusqu'aux portes de Nice, et rompre le cours de ces ti^ai&cs, qui i^ndent au duc de Savoye plus de soixante mille escus par an, comme plus au long luy pourra desduire et remonstrer le sieur de La Curée, lequel en particulier il recommande à Sa Majesté, pour la valleur et affection qu'il a recogneuës en luy en divers notables endroicts. »
Il eut aussi nouvelles par M. de fioisy, grand esçuier de France, que l'armée d'Espagne estoit lege'eà Canaples ; qu'elle avoit envoyé dans Arras tous les bagages et l'artillerie de batterie; qu'on estimoit que les grandes maladies dont elle estoit affligée les inviloient à la retraitte, mesmes estants tenus de sî près par l'armée du Roy , qu'ils avoient faute de vivres ; et de faict que messieurs de Nemours, de Nevers, de Guise, d'An-
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malle, et autres grands seigneurs, estoienttous les jours à la guerre à tour de roUe, et que les seigneurs de Roban, de Bourdillon, de Rendan el se.cretaire Bourdin, s'estoient retirez mallades.
Manda aussi qu'il ny a place, pour bonne qu'elle soit au)ourd'huy, de la deffence de laquelle on puisse biea espérer par la main de gens désespérez, et lesquels au)ourd*huy on ne sçauroit secourir d'un seul prest pour un jour tant seulement.
Le vingt-quatriesme aoust, le mareschal, voyant l'ab sence de M. de Pequigny , gouverneur de Montcalve, jecta dedans le capitaine Tlsle, sergent majeur , qui délibéra de la deffendre, au prix de sa vie , avec plusieurs autres capitaines qui y estoient.
Il mit pareillement dans Sainct-Damian , oêi commandoit le sieur de La Rivière, son cousin, les compagnies des capitaines Vieux^Pont , La Gastine , Bertheuille, Laval de Vivarets, de Richelieu, eldu comte de Visque, italien, lesquels, l'armée ennemie estant venue recoguoistre la place , la tindrent à l'escarmouche par l'espace de quatre heures, demeurans morts ou blessez plus de six-vingts des ennemis, et cinq des nostres seulement.
De là les ennemis tnonterent vers le chasteau de La Cisterne , où commande le capitaine Torquato Torto , qui leur tua encores quelques gens ; et puis ils se retirèrent.
I-«ur armée vint loger à Valfenieres le vingt-sixiesme, où elle séjourna deux jours attendant quatre mille hommes et trois cens chevaux venans de Novarre; pendant quoy le duc de Sesse vingt recognoistre l'assiette de Butigliere, et de là , tournoyant la campagne, 3o. i4
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s'advança jus^ues à Bive^ à un qaart de lieue de Quiers ; et puis , se retirant , passa près Vilfeneufve d'Asty oà le sieur de Briquemaut commande, et où le sieur de La Motte Gondrin, ancien gouverneur, estoit Yenu faire un tour, et lequel les salua aussi rudement que les autres, avec une partie de la cavalerie de M. de Pampville, qui estoit là. par passade seulement.
Leur force estoit de vingt-deux à vingt-trois mille hommes de toutes nations, de trois mille chevaux , vingt pièces d*aitillerie^ et trois mille pionniers (0.
Lemareschal cependant, pour pourvoir a la seureté de ses places , meit dans lyiontcallier le sieur de Caillac, le sieur de Gonnort à Quiers^ le duc de Somme à Carmagnoles , assisté du colonnel Cheramont , tous avec forces convenables ; et ayant sceu que La Trinité faisoit feste au duc de Sesse de la prinse de Saviglan, il envoya dedans Montbazin (le gouverneur, La Molle, estant malade) avec force suffisante, lequel dés son arrivée fit si diligemment travailler à la fortification, que la place fut mise en peu de jours, en bon estât.
A Cental fut envoyé le capitaine Pierre Longue gouverneur, avec sa compagnie, celle de M. le prince de Condé, colonnel gênerai au lieu du vidame, commandée par le capitaine Quinson; celle de La Casette, et une d'Italiens.
A Busqué le sieur de Montemar, avec trois compagnies, et à Ravel le capitaine La Garrigue, avec une compagnie de renfort ; mandant pour le surplus au Boy qu ayant faict tout ce que son jugement et sa puissance pouvoient porter ^ il laissoit le reste en la
(0 Suivant de Thou cette armée n'auroit été forte *qile de douze mille hommes de pied et de deux mille chevaux.
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main de Dieu ; qu*il n*estoit plus temps de consulter et de s'amuser, ny sur sa prudence , ny sur l'affection de luy , car Tun et l'autre estoient reduicts au dernier acte de la tragédie, mais bien h diligemment pourvoir et de forces et d'argent ; autrement qu'il ne failloit plus attendre nouvelles que celles de la perte de partie de l'Estat , dans la ruine duquel son frère et luy estoient préparez de s'ensevelir.
Le vingtiesme juillet, le Roy , commençant, mais un peu trop tard, à croire que l'ennemy fust puissant en campagne, manda au mareschal qu'il eust à se résoudre sur la deffensive seulement, et , à ces fins, qu'il eust à pourvoir les places au mieux qu'il pourroit, sans toutesfois luy envoyer un seul denier. A quoy tout soudain il respondit qu'il avoit desja satisfaict à tout cela auparavant qu'il le luy eust miandé , mais que d'en bien espérer il ne pouvoit faire, si tout soudain Sa Majesté ne luy faisoit tenir trente ou quarante mille escus pour pourvoir à toutes choses , et qu'avec ce ce secours il fileroit et joueroit si bien aux barres avec Tennemy , que peut-estre se repentiroit-il de s'estre si fort advancé dans le Piedmont.
Cependant l'armée ennemie partit de Valfenieres , et vint passer aux portes de Carmagnoles , où estoient encores, avec le duc de Somme, le sieur de Maugeron et la pluspart de la gendarmerie du mareschal , lesquels se jecterent dans les anciennes tranchées de la ?ille, de peur que l'ennemy ne gastastles fauxbourgs. Ils attaquèrent par plusieurs escarmouches les ennemis^ mais ils n'en voulurent jamais mordre, ains tous serrez allèrent ce soir mesme loger à Sommerive, et le lendemain à Marines , à deux mille de Saviglan ,
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auquel ils n'osèrent dire mot. De là ils s'en allèrent donner à Cental : quoy voyans ceux de dedans, ils mirent le feu de tous costez dans les faux-bourgs. Geste vilette estant le plus abondant grenier à bled de tout le Piedmont, voire de toute la Lombardie, cela doit avoir invité l'ennemy à l'attaquer , espérant y trouver de quoy fournir Foussan , Cony et toute l'armée ; comme à la vérité ils firent. Le mareschal en donna advis au Roy, luy mandaiit que s'il av oit tant seulement de quoy pouvoir tirer à la campagne quatre mille hommes et cinq cens chevaux , qu'il empescheroit bien que les ennemis n auroient pas les coudées si franches qu'ils avoient aujourd'huy, à son très-grand regret , et qu'il s'en alloit à Carmagnolles pour considérer de plus prés leurs actions. Il ne fut pas plustost arrivé là avec le sieur de Gonnort son frère, qu'il avoit mené avec luy , qu'il eust nouvelles qu'il estoit arrivé en Ast de quatre à cinq cens chevaux, trois mille hommes de pied , qui venoient trouver Tennémy à Gental , traversans par les bois de CerizoUes avec une grande suite de vivres , d'argent et de marchandises, plusieurs gentils-hommes et officiers de l'arme'e. Tout soudain il lira de Quiers, de VilleneufVe et de Thurin , environ, trois cens chevaux et neuf cens hommes de pied , et manda diligemment à ceux de Saint Damian, de La Gisterneet d'Albe, qu'ils eussent aussi à sortir aux champs et suivre les ennemis à la piste, les agaçans et travaillans toujours jusques audict CerizoUes, où le siecfr de Gonnort se trouveroit avec bonnes forces pour leur donner eh teste, et eux au mesme instant par la queue. Soudain il fit desloger les sieurs de Gonnort et de Maugeron, avec quatre cens
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bons chevaux et deux mille hommes de pied choisis , leur commandant qu*aussi tost qu'ils verroient l'ennemy dans la plaine où la bataille de CerizoUes avoit esté donnée y que teste baissée ils donnassent dans cesletrouppe, laquelle, comme j'ay dict, me»oit force vivres , et quarante ou cinquante mille escus, ainsi qu*on disoit. Tant y a que nos gens, qui avoient les dents si longues qu'ils ne demandoient qu'à mordre , donnèrent et par l'un et par l'autre costé si furieusement dedans , qu'ils emportèrent ceste petite arm^e volante, après avoir toutesfois rendu quelque peu d^ combat. Il y eut, que de morts, que de blessez, huict cens hommes , et le reste mené prisonnier ; force beaux chevaux , vivres et argent gaigné, non en cestè grosse somme qu'on pressupposoit , mais en la rançon et despouille dé plusieurs officiers de l'armée, mar^ chands , commissaires de vivres et auttes , et mesmes. tout l'équipage de plusieurs seigneurs de l'armée. Mais sur tout fut prins le bagage et les provisions du ^ duc de Sesse. Tout ce qui estoit mangeable fut dévoré : mais, qus^nt à la chambre et aux habillements et chevaux de bagage , tout cela fut racheté à quatre cens escus par le mareschal , les paniers et bouteilles remplies de provisions renvoyées par un trompette.
L'acte fut trouvé si courtois par le duc de Sesse, qu'avec mil et mil remerciements qu'il en fist il envoya donner au mareschal un beau cheval d'Espagne. Nos guerriers d'aujourd'huy, qui n'ont que Tavarice dans la teste, au moins pour la pluspart , n'auroient garde d'embrasser ces courtoisies. En somme ceste curée fit tendeur aux ennemis , et remit le cœur et le courage aux nostres, avec quelque réputation, qui rétint
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les volontez de plusieurs : tant les varietez de la fortune ont de puissance parmy les choses militaires. Le Roy, sur la nouvelle qu'il en eut , s'eschauffa un peu plus qu'il ne faisoit auparavant à promettre quelque prompt secours de deniers et de forces.
Revenons maintenant au siège de Cental : les ennemis l'ayant battu par quatre jours , et faict bresche raisonnable , et tellement concassé les flancs des deux bastions qu'on ne s'en pouvoit plus servir; ayans aussi osté l'eau du fossé, ils vindrent à la sappe, laquelle le capitaine Quinson vouloit deflendre , comme personnage auquel chacun avoit grande créance ; mais il fut tué, à la mal-heure pour la place, car les habitans entrèrent lors en telle crainte et défiance, qu'ils vindrent trouver le gouverneur, le prians, les choses estans réduites à tel desespoir qu'elles estoient, ne s'obstiner hors de raison pour perdre la ville et la vie, tous leurs biens, femmes et enfans. >A. la première abordade, le gouverneur et les capitaines les rebroiierent fort ; mais à la seconde recharge , suivie des femmes et enfans, ne cessans de braire , il se laissèrent non seulement emporter à rendre la place à bagues saufves, mais aussi le gouverneur mesme en sortit dehors avant que celuy qui estoijt allé capituler fust retourné. S'estans depuis venus présenter au mareschal, il les fit mettre prisonniers, et commanda que leur procez fust faict, pour estre punis selon que le Roy en ordonneroit.
Donnant advis à Sa Majesté de ceste perte, il luy manda aussi que toute la gendarmerie et cavallerie, n'estant pas moins pauvre que la fanterie, s'estoit allé rafraischir es vallées prochaines de Pignerol ; que s'il venoit quelque argent, il le distribuei'oit aux uns et
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aux atitres pour essayer de les tirer en campagne avec Taide de la munition qu'il faisoit préparer; que par six lettres interceptes qu'il envoyoit à Sa Majesté elle apprendroit que Tennemy faisoit party d'argent à Anvers, à Besançon, en Auguste , à Naples , Gennes et Milan, pour pouvoir entretenir deux grosses armées en Flandre et en Piedmont , dans lequel on remuoit desja plusieurs pratiques de la part de M. de Savoye, en intention de tellement nécessiter Sa Majesté, qu'elle soit contrainte de demander la paix, ou d'endurer leurs bravades ; que pour prévenir tous ces inconveniens , Sa Majesté ne sçauroit mieux faire que de regarder de tirer aussi de son costé argent de Nantes de Tours , de Lyon , de Paris et de Rouen , à quelque onéreux parti que ce soit, afin de repousser ces orages, et les induire euxmesmes à chercher la paix, laquelle il ne faut jamais demander qu'à cheval et l'espée au poing. Advertissement du 2 septembre : que le Roy est depuis le dernier jour du mois passé en son camp , qui est planté tout auprès des porte s d'Amiens, estant derrière luy la rivière de Somme qui separoit le sien e^ celuy du roy d'Angleterre; « et maintenant entre ces deux armées il n'y a rien qui puisse empescher qu'elles ne s'approchent de bien près : la grandeur des tranchées est telle, que nous n'en n'avons veu de nostre aage de semblables , et ce qui les nous a faict faire telles ^st le grand nombre de gens de cheval que nous avons, qui n'est moindre que de quatorze à quinze mil chevaux, et plustost d'avantage; et quant à nos gens de pied nous les pouvons présentement compter jusques à trente cinq mille hommes sei^lement; mais, ayant fait rentrer dans ce camp les conjpagnies qui sont en gar-
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nisons des villes. prochaines, qui sont, "ainsi que nous cognoissonsy hors de la doute du sioge, nous n^aurons pas moins de quarante mille hommes de pied. Et eux semblablement ont leurs forces, qui se peuvent dire pareilles aux nostres, logées à cinq lieues de nous seulen^ent, et tiennent toute telle contenance que nous^ se retranchans ainsi que nous, faisans comme s*ils avoient crainte d'estre assaillis et de venir combattre. Or si par devers eux ils font courir un bruit d'une bataille, je vous puis bien asseurer que tout ce qui est de nostre costé est en aussi bonne dévotion de combattre et bien faire qu'il est possible quand la fortune se présentera. Toutesfois il semble, selon Topinion et jugement de beaucoup de nous, que ces deux armées s'en abstiendront , et qu'au lieu de ce faire quelque bonne-paix nous sera moyennée, de laquelle je vous diray comme les fondements se jettent. Je vous .ay mandé cy devant que M. le mareschal de Sainct-Ândré estoit retourné en Flandres, où il a eu congé de communiquer avec M. le connestable, lequel leroy Philippes a fait venir de Gand à An as , où il a fait loger ledict sieur avec mondit seigneur le mareschal de Sainct-André et M. FÂdmirali qui desja sont assemblez audit lieu avec le conseil dudict Roy et madame de Lorraine , pour mettre en avant les propos de pacifier nos affaires ; dequoy nous attendons bonne issue, tantppur ce que nostre Roy en a plus ouvertement que par le passé déclaré sa volonté à ce coup cy, comme aussi il n'est pas fort vray semblable que sans une grande asseurance d*icelle il eut esté permis à mondict sieur le connestable de s'aprocher si près de noys , ayant moyens de se rendre 9my de ses gardes pour les amener pardeçà quant et
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luy ) aussi qu'à bien prendre les afiaires ladicte paix n est moins nécessaire à nos ennemis qu à nous mesmes. «J'ay bien voulu vous prévenir de ces propos pour vous faire entendre le prépara lif où nous en sommes ^ car, advenant la conclusion d'icelle^ je remettray cela aux advertissements qui vous en sont faicts de la part du Roy; mais bien vous diray-je que ce qui mettra les choses en plus de longueur, c'est l'interest particulier de M. de Savoye, auquel Ton fit bonne recompense pour son pays de Piedmont, de laquelle s'il ne se vouloit contenter, possible que les Estats de pardelà ne se voudront aussi tapt empescher de son fait qu'il voudroit bien : de tout cest affaire nous espérons que dans huict jours la résolution nous en viendra par la venue de l'un des nostres que je vous ay nommez. Mais, cependant que nous nous tenons sur nos gardes, nostre frontière est fort foulée de la compagnie qui y est, laquelle, si nous avons encores à y estre longuement, sentira une grande ruine. Il y a parmi nous beaucoup de malades , tant ,de seigneurs qu'autres , de flux de ventre et de fièvres; mais il n'en meurt pas beaucoup. Dieu merci. Le Roy, de sa part, a senti le brouillard qui court la nuict en ce païs , et en a pris un rume qui luy est descendu sur les doits, dont il a esté mal dés hier, et encores aujourd'huy s'en est senti; qui l'a contraint de garder la chambre. Je ne veux oublier à vous dire qu'en ce jour personne n*y a peu entrer,, sinon ceux de Lorraine , qui ont osté à tous la commodité de le voir ni approcher. Il a aussi ce jourdliuy esté joué un mistere que je ne veus celer; c'est que ce matin, ledict seigneur estant en sa chambre, l'on a faict pourmener le Dauphin parmi le camp avec la
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cof nette du Roy : je ne-sçay à quoy peut servir cela, sinon que ceste maison luy veut' faire cognoistre son crédit pour.l'alliance qu'elle a avec luy. »
Que le 6 septembre il avoit envoyé le capitaine Montzeriez^ brave gentil-bomme, enseigne de la gendarmerie du vidasme ^ vers Ravel , pour rompre les vivres qui venoient de ce costé-là aux ennemis ; les- <iuels voulant aller resveiller sans bien les recognoistre ^ il donna dans une ambuscade où , après avoir bien combattu, il fut porté peu: terre et dix des siens que prins que blessez ; qu en ceste considération il a accordé au capitaine Jérôme , de Thurin , lieutenant de ceste compagnie, le bourg de Javin pour Taller redresser et rafraiscbir : ce sont fortunes de guerre ansquelles chacun estsuject, la revanche n'en estpasinemediable; que si Sa Majesté n'a nécessairement affaire de messieui*s les prince de Condé, Dampville, et de tous les autres seigneurs qui sont de delà, il la supplie trèshumblement les renvoyer incontinant tous en Piedmont, où ils ti^ouveront lem.arquis de Pescaire qui leur donnera assez souvent dequoy esbatre leur valeur.
Qu'elle vueille aussi ordonner que tous capitaines qui auront abandonné trois mois de suitte leurs compagnies soient cassez , afin que chacun aprenne à faire son devoir, ou à quitter sa charge à un autre.
Que Testât de sergent majeur estant à pourvoir, il avoit chargé le sieur Francisque Bernardin de supplier Sa Majesté de tant faire que M, le prince de Condé y nommast le capitaine Bonnal, qui l'estoit à Casai du vivant de Salveson, et que c'estoit le soldat de France qu'il en cognoissoit le plus digne, pour sa valeur, jugement et diligence.
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Le marescbal, ayant sondé de plus prés d'où estoit procedéè la perte de Gental , aTôit trouvé que c' estoit la pure lascheté du gouverneur, peu accoustumé aux armes, et mis en ceste charge par autre tesmoignage que le sien , lequel il envoya à Sa Majesté pour le faire chastier comme elle adviseroit ; mais la faveur le sauva du supplice qu'il meritoit.
L'ennemy peu après fit raser la forteresse et la ville mesme , qui pouvoit endurer deux , voire trois assauts, n'ayant faute de rien que de bon courage. Ils en tire* renttous les bleds, qu'ils envoyèrent à Foussan et à Cony, près duquel nous avions les chasteaux de Demonts , Roquesparviere et Rocavion ,. lesquels l'ennemi envoya forcer : dans cestuy-cy estoit le capitaine Cadillan avec cent hommes , qui endura la batterie et deux assauts ; au troisiesme il fust emporté , vendans tous ceux qui estoient dedans bien chèrement leur peau : le capitaine et aucuns des soldats se sont depuis sauvez.
Si tost que l'etmemy eust achevé Tavictuaillement et la reddition de ces chasteaux , il tourna teste du costé d*Ast , pour aller assaillir Montcalve ou Valence , dont les Milannois, quiavoient fourni argent, le sommoient avec gi*ande instance : mais, en s'en retournant vers Ast par le mesme chemin qu'il estoit venu, de rage et de despit fit brusler et ruiner le village de Cerizolles, en haine des combats qu'ils y avoient perdus, le premier sous M. d'Anguien (0 , et le dernier par les mains du sieur de Gonnort. Ils allèrent faire leur nouvelle assemblée en Ast , pour recevoir les trouppes italiennes qu'ils avoient faict lever.
(OKn 1554.
Îi20 [l558] MÉMOIRES
De tout cecy le mareschal bailla advis à Sa Majesté^ et de quelques autres particularitez ^ la suppliant que là où elle desarmeroit , qu'elle le vueille soudainement secourir de six ou sept compagnies de gendarmerie, de quatre mille liommes de pied^ et du mesme argent qu elle luy a n'agueres promis par Plancy.
Le sieur de Montfort, gouverneur de Valence, donna advis au mareschal que domp Alvaro de Sande estoit parti de la Pievé du Caire avec cinq enseignes italiennes et deux de lansquenets, avec lesquels il s estoit venu percher (0 à Bassignave; que, sur ceste nouvelle, il avoil depesché Scipion Vimercat, avec deux cens chevaux et quatre cens fantacins des meilleurs , pour les aller resveillerj mais qu'ils l'avoient trouvé parti, fors quarante pauvres lansquenets qui avoient porté tout le malheur : qu'assurément l'armée ennemie prenoit le chemin de Moncalier, pour entrer dans lequel, avec six compagnies, il avoit depesché La Curée, brave et vigilant capitaine ; que s'il n'y pouvoit entrer, qu'il se jettast dans Casai , pour avec ses carabins faire la guerre à l'œil; que cependant on fera travailler pour jetter mil sacs de bled dans Valence, outre ce qui y entra hier.
Que le sieur de La Curée estant parti de Valence pour s'aller joindre à Scipioq de Vimercat, qui estoit parti peu devant luy pour aller du costé de Montferrat donner quelque venue à des trquppes qui y estoient logées, que la nuict l'avoit surprins si avant, qu'une troupe des siens, ne prenant garde à suivre à la file, s'estoit escartée ; quoy par luy recognu,il avoit envoyé douze des siens pour en avoir des nouvelles et
(») Camper.
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les redresser; qu*ils avoient trouvé leurs compagnons eogaigezau combat avec de la fanterie italienne, qu'ils avoient si fort chargée, que le jeu se demesla avec la perte de cinq des leurs seulement , ores que lés ennemis I fussent grandement supérieurs de nombre : si le mesme La Curée y fust arrivé à temps , l'avantage du jeu luy fust demeuré.
Le 26 septembre Sa Majesté fust pareillement ad- vertie que Vennemi s*estoit allé camper devant Montcalve, dans lequel il y avoit force gens de bien, et qui feront fort bien leur devoir; mais toutes fois que Sa Majesté ne lairra, s'il luy plaist, de se souvenir qu'il n'y a place , à la longue , pour bonne qu'elle soit , qui ne soit en fin emportée si elle n'est secourue; et que le sieurdePequîgny, gouverneur dudictMontcalve, qui estoit arrivé deux jours après le siège, estoit entré dedans avec les guides qu'il luy avoit baillées; et a par luy escrit à tous les capitaines. •
Que les maladies commençoient en Piedmont à s'attacher aussi bien aux grands que aux petits, et entre autres les sieurs de Terride , Montbazin , de La Molle, de Lyoux, et capitaine Loup, capitaines de bonnes places, Festoient tous, qui plus qui moins ; et que , pour achever la farce , les gouttes l'avoient aussi saisi.
Du vingt-huictiesme, respondant à messieurs les cardinal de Lorraine et duc de G Aise, qui luy avoient mandé qu'ils estoient après à regarder comment ils le pourroient secourir et d'hommes et d'argent , il les supplia devouloir, à ces fins, voir le"memoire qu'il avoit envoyé au commissaire Plancy , par lequel ils pourroient peut estre mieux recognoistre qu'ils ne faisoient pas, le dan-
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ger eminent, et aussi les ehoses pltl& pressées dont il falloit pourvoir aux uns et aux auti*ès, comme il les supplioit vouloir faire ^' le sommaire duquel mémoire estoit tel :
« Que puisque le Roy et eux avoient visiblement recognu que tous les pourparlez de paix qu! avoient esté mis en avant de la part des Espagnols ^ n'avoient esté à autre fin , comme il avoit souvent mandé, que pour empescher que Sa Majesté ne pourveust, comme elle n avoit faict, aux affaires d'Italie , pendant qu'ils y envoyoient tout le gros de leurs forcer, il supplidit Sa Majesté et eux aussi envoyer tant de forces , qu'il puisse non seulement secourir Montcalve , Inefis le reprendre aussi, si Dieu permettoit .qu'il se perdist, et de main en main aller aussi attaquer Tortone, et puis fortifier Felissan, qui assiegeroient Ast et Âlexaddriè^ettottt ce qui est de la ducbé de Milan au delà du Pau et du Tanare, pour puis aller tousjours sur le' sien jusqu'à Plaisance ; qu'en ce cas il faudroit entoycr argent pour les gens de guerre qui sont en Piedmont, ausquelsil est deu de cinq à six mois, et le payement pour deux mois à ce renfort, qui autrement deviendroit à charge, et non pas à renfort; qu'il valloit mieux despendre pour un bon coup deux cens nïille escus , pour advancer à bien accommoder ses affaires, que d'en despeudre après huict ou neuf cens mil pour* reparer les fautes et les dommages receus ; que il n'estoit jamais rien tel que de tenir de bonne heure sa maison cloze*et couvertes aux injures.
« Quant à la force, qu'il luy suffira de trois mi' nouveaux Suisses diligemment levez^ payez, et envoyez. /
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K Les quMreintl légionnaires de Danphiné, dont le baron des Adrets est colonnel.
« Douze cens chevaux y tant hommies d*armes que reistreSi le tout avec leur solde.
«Deux cens chevaux d'artrllerie, et cinq <^ens pionniers de Ben-y..
« Que M. le prince de Gondé, venant exercer sa charge^ amenast douze bonnes compagnies françoises nouvellement levées, et qu'À son arrivée il en casseroit autant des moins complette^, qui rempliroient les autres ; et si la despense n'en augmenteroit point.
« Supplia tres-humblement Sa Majesté de croire que si son plaisir estoit de le diligemment renforcer de cela seulement qpi est contenu en ce mémoire , qu'il s approchera si prés de Tennemy , qu'il le contraindra à r'entrer dans le Milannois^ 6t à y despartir la pluspart, de ses forces y s'il ne veut perdre des meilleures pla<;eSy sur lesquelles la force et l'intelligence joueront leur jeu , sous la conduicte de Dieu.
Du premier octobre il donna advisau Roy qu'ayant descouvert que les ennemis avoient une entrepi^inse surGhivas, il en avoit adverty Cârle Birague, qui y commandoit , par Montbazin , les chargeants tous deux défaire sans bruict si bon guet de;costé et d'autre, et mesmeà l'entrée du canal qui conduit l'eau dans la ville vers la p4)rte de Thurin. Us usèrent de telle diligence, que quatre jours après ils y attrapèrent quatre Espagnols, l'un desquels estoit deÈ goutsmans, c'est à dire gentils-hommes, appoinctéz du duc de Sesse, lequel , craignant qu'on le- R^t soudain mourir, confessa tOQt, et accusa deux soldats italiens des nostres, qui furent soudain prins et pendus en sa présence; dit
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aussi que les ennemis ne quitteroient jamais les armes qu ils n eussent prins Casai et Valence ^ et que le reste n'empescheroit jamais ïa paix. Les autres' trois, qui estoienl soldats privez , furent mis au croton(0 durant quinze jours, et puis renvoyez , un baston blanc aa poing. Et encores que cest advertissement deust faire recognoistre au Roy que toutes ces trahisons estoient suscitées et fomentées par Tuniverselle pauvreté des gens de guerre, si est-ce que Sa Majesté ne s'eschauflfa guieres à luy envoyer le secours tant de fois promis.
Du premier octobre, le Roy, au lieu de persévérer aux promesses cy devant faictes pour le renfort, manda au mareschal que l'industrie ny l'authorité du cardinal de Lorraine n'avoient sceu tant faii^ qu'il trouvast dans Paris dequoy faire party de cent escuz seulement pour le payement. de^ ce renfort, et qu'il valoit mieux se déporter de l'envoyer, qu'en l'envoyant luy donner matière de desordre par faute d'entretenement; et par ainsi, force luy estoit de le prier de faire du mieux qu*il pourroit avec les, assignations qui luy avoient esté cy-devant données , faisant au reste de nécessité vertu. Et par ce le mareschal descouvrit que ceste resolution sortoit de la main de ceux qui craignoientla prospérité de ses actions militaires.
Il manda au Roy que s'il plaisoit k Sa Majesté se représenter combien il y avoit qu'il nageoit dans la pauvreté , qu'elle trouveroit qu'il avoit pieça plus souvent pratiqué qu il n'eust esté nécessaire au bien de ses affaires, tous ces beaux préceptes contenus en sa depesche , et la trop fréquente pratique desquels avoit de long temps surmonté toutes les plus masles vertus
(■) Au cachot.
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(fui peuvent sortir àtxin généreux et aifectionâé serviteur.
Que ces leçons onces instructions pourroient estre nécessaires aux jeunes cavalliers qui commencent à porter les armes, mais non jamais à celuy qai par quarante ans les a tous)Ours maniées , autant parmy la bonne que la mauvaise fortune, et qu'il sçait assez que dans Paris et Roiien cent cinquante mil escus seroient trouvez à qui vondroit en deax jours seulement, etdefaict qae pour moindre nécessité que ceste-cy le connestablc avoit en neuf heureâ trouvé dans les bourses du conseil du Roy soixante mille escus , qu'il luy avoit envoyez par moy au siège de Cony.
Que, puis qu*ainsi est qu'il faut qu'il fasse joug à toutes sortes de calamitez, il supplié aussi tres-humblement Sa Majesté de vouloir doresnavant mesurer ses espérances à ce pied, et d'estre intrépidement préparée à tous les mal -heurs qui en pourront succéder^ comme il l'a suppliée par le secrétaire Ruzé, qu'il avoit n aguieres envoyé vers elle , et que Henry troisiesme fit meritoîrement depuis secrétaire d'Estat.
Qu'il ne se pouvoit garder de dire que si les minis« très de Sa Majesté eussent esté aussi soigneux qu'ils dévoient estre de tenir parole anx marchands et conserver le crédit (0, qu'il n'eust pas esté moins en la puissance de Sa Majesté de trouver quatre et cinq cens mil escus, comme faisoit l'Espagnol, qui estoit fort soigneux de maintenir le crédit qu'il avoit et à Gennes et à Milan, qui n'avoient pas meilleures mi*
(0 Les assignations qu^on avoit données à du Yillars avoient des écli(^ces si éloignées et si peu certaines, qu'elles furent refusées par tous les banquiers auxquels il les présenta.
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nieres que Lyon^ Paris et Rouen; mais que à celuy qui ne veut tout est difficile^^comme il sera à jamais à ceux qui n'ont aprins autre latin queTinutilité, la volupté et les délices; que ils moissonnent le dos au feu et le ventre à la table, pendant que les autres sont as* siégez de la faim et au hazard de leurs vies^et desquels, parmy tout cela, on veut toutesfois attendre des miracles que Dieu s'est reservez.
Quant à ce que Sa Majesté luj mandoit que les garnisons de Picardie et Champagne estoient aussi mal payées que celles de Piedmont, et qu'elles nelaissoient pour cela.de rouler et servir , avec quelque commodité de munition qui leur estoit distribuée , et qu'il le pourroit ainsi pratiquer, et tirer par ce moyen assez de forces à la campagne pour recbasser en leur tasmeve les ennemis, qui n'estoient que gens ramassez, et que ce qu'ils avoient prins en Italie n'estoient que petits chasteaux qui dévoient pieça avoir esté rasez,
Qu'il supplie Sa Majesté de croire qu'il voudroit avoir dequoy jouer pareil jeu que l'ennemy , qui avoit des gens si bien ramassez, qu'il avoit mis dans ses pla-> ces de neuf à dix mil' hommes , et vingt cinq autres mil' à la campagne, avec vingt- cinq pièces d'artillerie et trois mil' chevaux , et le tout bien payé et bien en ordre , ayans cœur et contenance de soldat et non de pied-descbaux , comme estoient aujourd'huy les nostrès , n'y ayant rien qui ravalle plus le courage que la nudité et les lambeaux, que là pauvreté ameine tousjours.
Que ce qu'ils avoient desja prins sur nous n'estoit pas de si peu d'importance qu'il n'empeschast de réduire Cony et Foussan à la mesme nécessité qu'eust
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peu faire une armée entière , et que toutesfais pour les avoir il leur avoit cousté plus de quatre mil coups de canon y sans la perte de six semaines de temps : que le sage capitaine se sert tousjours des petites places pour en attraper de plus grandes, comme il a esté prattiqué en Kedmont, et qu'il n'y a outil si petit qui ne soit nécessaire en un attellier tel qu'est celuy de la guerre ; que de sa part il se garderoit bien de mettre au devant des ennemis des gens vrayement ramassez dans les soiiilleures de la pauvreté, qui leur avoit faict perdre le courage et la dévotion (0 aussi : enfin pour ne courir fortune , il supercedera (^) encor un peu à mettre les armes es mains de gens désespérez, comme estoient les siens; qu'il n'avoit pas attendu le commandement de Sa Majesté sur la distribution de quelques vivres levez sur le pays, et non des munitions des places , ausquelles c'est peine capitale de toucher hors l'extrémité d'un siège : c'est la dernière ancre sacrée à laquelle il faut avoir recours.
Que de lever des emprunts sur des manans (^) des villes de frontière , comm'est tout le Piedmont , qui ne font aucun trafic à cause de la guerre, c'est traicter de l'impossible, veu les charges innumerables qu'ils portent au parsus celles desdits vivres, dont ils se mutinent, de sorte qu'il faut aujourd'huy autant se garder d'eux que des ennemis mesmes ; que Sa Majesté faict semblant en cest endroict de ne se pas souvenir que les exactions violentes sont tousjours instrumens de rébellion, et que les peuple^ suiyent tousjours la fortune, mesmes ceux qui sont nouvellement conquis, comme sont ceux-cy, et qui ont les yeux
(•) Le dévouement. — (*) Différera. — (') Habitans.
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aasez clairs-Toyan^ ptour recognoistre radvantuge de Feoneiliy et la foiblesse de nous ; qu'il a asset longuement faict la guerre en Picardie , en Champagne et ailleurs^ mais qu'il ne vit jamais lever deniers ny vivres sur les villes de frontière ayans garnison y comme on veut qu'il face aujourd'huy^ et lors mestne qu'il seroit plus nécessaire dé les gratifier que charger , la clémence et la douceur du traicteâient estans les plus seures armes qu'on puisse pratiquer pour affermir l'affection , et la forcer à mettre tout sur le tablier pour le service de Sa Majesté; mais qu'il n'est pas à ^ recognoistre que toutes ces mauvaises herbes ont esté tirées du jardin de ceux qui procurent sa ruine , mais plus celle du sei^ice du maistrd , de la conservation de ï'Estat duquel il est question ^ et non de lùy^ qui de doit estre coulpté pour rien.
Que parmy les haines uilîverselles il n'y eût jamais de seureléy et que celuy qui est en doute d'un cha^ cun ne se peut jamais a^seurer de personne j veu qu'en tels desordres tel les pense renverser qui les augmente à une dernière ruine ; toutesfoîs qu'il ne lairrâ, pour la crainte du mal et pour l'honneur de luy, de faire tout le bien qu'il pourra li la Seureté du service de Sa Majesté.
Quant à l'opinion qu'elle avoit que Fennemy ne s'attaqueroit aux plus importantes places , et qu'il faut soigneusement penset- à les bien pourvoir, c'est chose qu'il à faict il y a plus de deux mots , et que le pen d'asseurance de l'endroict où ils iroient à esté cause qu'il a fort bien pourveu Yvré«, Masin, Santia, Casai ^ Valence, Montcalve, Verrue et Albe, et que mesmes dans Montcalve, dont il estoit tousjours en
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doute y et qui estoit la plus foible^ il a mis le sergent majeur Tlsle et des Adretç .ppur renfort, sans celny des deux compagnies de Pequiguy et in çapijtîûne , LichauXy et Tune de Çjelles d§ M. le prij^çfB de Cpndç, commandée par feu Quinson, le frère duquel fut tqé à labordée des ennemis devant Montc^lvç , de manière que ççste coropç^gnie e5t sai^s chçft II y a encores deux autres compagnies des capitaines Pierre; AngeSy et Alfonse Lazarp, italieji;)^ tous gens d'eslile^ et deux autres de lansquenets : ce sont douze compagnies qui pourroient en plaine campagne combat,tre une tranchée. Il y est aussi entré de vingt-cinq à trente gentils-hommes volontaires, dont le siçur de Cigongnesa voulu estre du nombre. Que pour jouer au plus seur et se tirer hors d'accusation si mal advenoit de Montcalve, qu'il avoit voulu avoir un rolle , paiticuliei^ement signé par les capitaines, du nombre de leurs hommes mesmes, à fin que Sa Majesté recognoisse, par la lecture d'-iceluy, et qu'il luy envoyé, qu'il a seurement fourny la plaee de ,ee qu'il 46vok. Le quatorziesme jour du mois d'aoust i5S8, Osie Dlesmars, sergent gênerai de bataille de l'infatiferie &ançoise, commandant à présent à Montcalve, certifie à monseigneur de Brissac, mareschal de France, gouverneur et lieutenant gençral pp^r le Roy deçà les Monts, que en ch^cvine d^s compagnies qui sont en garnison à présent à Montcalve. il a vâu le aoniu bre des hommes qui sont cy après escript^, comioe s'ensuit : . , ..
a3o [i558] MÉMOiftEs
PIlEMlEIl£MBirT«
Faugine.
A la première compagnie de M. de Piquenyo,
que
commande le capitaine Vaugine.
Corselets ,
Harquebuziers ,
Sur lequel nombre il en y a vingt
et deux nia-
lades.
Officiers 9 comprins le portier,
Somme y
Saincte^ Cécile.
Le capitaine Saincte Cécile*
Corselets y
Harquebuziers y
Officiers,
Malades,
la
Somme,
Sigongnes.
Le capitaine Sigongnes.
Corselets,
Harquebuziers,
Officiers,
Malades,
Somme ,
lao
Du Fort.
Le capitaine Fort.
Corselets,
Harquebuziers ,
Officiers ,
Malades,
Somme ,
Plus, dit le lieutenant que son capitaine a cinq soldats.
Blanchet.
Le capitaine Blanchet.
Corselets, 6i
HarquebuzierSy . 9^
Officiers, * 9
Somme, i6o
De Bras, Le capitaine Bras.
Corselets, 4o
Harquebuziers, 9^
Officiers , 9
Malades, ^^
Somme, i5i Pietro Angelo Dapicharcha.
Le capitaine Petrange.
Corselets, ^8
Harquebuziers, 8o
Malades , 4
Somme, iia
Vlsle Alphonso Castro* Le capitaine Alfonse.
Corselets, 3o
Harquebuziers , 6o
Malades , lo
Somme, loo
Ledict capitaine Blanchet certifie avoir à Cazal vingthuict soldats, qui sont demeurez malades audièt Ca-
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%alf et m'en a fissuré i^stre vray„ lequel a. signé ce buletin. c. blanghet.
Que le fils du sieur de Lioux^ au deseeu du pere^ avoit prins soixante bons soldats pour y entrer ; mais, n'ayant pas encores aprins les ruses de telles entrées ^ il a esté rencontré?, tué et deffaict.
La conséquence et le salut douteux de ceste place qu'avoit le mareschal , luy avoit faict commander au sieur de Bellegarde, brave et advisë cavallier, de s'aller jecter dedans avec les capitaines Onoux, Le Bois et une douzaine d'autres volontaires ; mais quelque effort. qu'ik ayentvsceu faire, ils n'ont sceu entrer dedans, tant les gardes sont grandes et espoisses^ et l'accès difficile.
Que les ennemis n'ont cessé de tirer avec vingtquatre pièces par quatre jours du costéde la tenaille, qui est l'endroict le plus estroit^ ceux de dedans leur donnent tant d'affaires, qu'ils ne sçavent où ils en sont; mais au long aller, le lieu estant estroit, et n'estant s^ couru, il faudra que la dévotion cède à la force.
Si ceste place se perdoit, et que là dessus on entrast en traicté de paix , et qu'à la mode d'Italie il fust dict ijfui tient tienne j tout le Montferrat , jusques aux portes de Casai, Valence, Verrue, Quiers et Albe, leur demeureroit , et consequemment ces places à demy assiégées; que de sa part il est affligé jusques dans l'ame, ne pouvant endurer la honte qu'il a de se laisser oster psw force cela n^esmeque nous possédons, et qui a cousté tant de temps, d'or et d'argent, et de valeur à acquérir; que si de bonne heure il eust este' creu, on eust esté plus diligent à considérer les dan-
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gers à advenir que les presens^ ilans iesqilels on s*egt volontairement embarque.
Le sieur de Lioux pere^ ayant sceu la moit de son fils unique, désire que le capitaine V^ei*dusant^ brave gentil-homme y ait sa compagnie^ et qu'il plaise à Ça Majesté commander que la femme de son fils^ qui lujr a tant cousté à avoir, ne se puisse remarier qu'à un de ses parens , digne d'elle toutesfois ; c'eat le moin^ que la valeur de l'un et de l'autre puisse avoir mérité. Le capitaine Bois, enseigne de M. de Bonnivet, et ceux deMontifaut, Ônoux, Saincte Marie et Fleurimond, sont aussi' à pourvoir, tous braves gentils-hommes qui seroient propres à tenir commandement en celle de M. le priaq;e de Condé et ailleurs.
A ce que Sa Majesté dict sur les trois compagnies de gendarmerie qu'elle avoit mandées, que le mareschal ne met en avant leur pauvreté que pour luy servir de couleur à tes retenir, que, pour s'en esclaircir à la descharge de luy. Sa Majesté commande à leurs capitaines et à leurs lieutenans de les venir desengager et emmener, et à quoy faire il leur donnera toute l'aide qu'il pourra, «fin qu'au faict et au prendre elle puisse sensiblement recognoistre qu'il y a encores pis de tous costez qu'il n'a représenté à Sa Majesté.
Que le congé que le sièur de Gonnort, son frère, avoit n'agueres demandé, n'estoit pas pour s'en servir maintenant que les affaires se sont eschaufiea, mais bien après le refroidissement que nos mal-heurs y porteront, puis qu'on ne les veut croire ny prévenir, jusqu'à désespérer les gens d'honneur, tels que les sieurs de Terride, Jérôme et Carie Krague, et asseê d'autres qu'il avoit recommandez, et <Jont il se rcpent;
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car il recognoist que cela les a plustoçt reculiez qu'aidez y tant la violence des passions se complaist en la ruine d'eux et de luy, qui est peu de chose, mais de FEstat mesme; que quoy que prenne pied ceste sauvage et détestable plante de l'envie , elle ne Festonnera jamais y et que Dieu, protecteur de l'innocence, luy servira de fort inexpugnable à Fencontre d'elle, ayant de longue-main aprins que les maux et les ruines qu'on pourchasse contre quelqu'un sont au commencement un peu mauvais , mais à la suite ils deviennent inutiles.
Que les ennemis avoient faict une grande batterie à Montcalve, avec vingt-cinq pièces qu'on oyoit fort clairement de Quiers^le tout ducosté de la tenaille et aux deiTences, et que sur le midy tout cela estoit cessé; de sorte qu'il est à conjecturer qu'ils ayent esté forcez par la lascheté des soldats pauvres et mal-contens:s'il estoit ainsi y et dont il n'y a encores nouvelles , Casai et | Valence demeureroient du tout assiégez et sans moyen de secours; que Sa Majesté recognoistroit lors, et trop tard y que les médiocres places font perdre les grandes, mesnageant le temps et les affaices , comme Fennemy sçaura faire avec une si belle armée et si bien payée, et contre gens qui n'ont ny l'un ny Fautre, comme ils sçavent bien dire; Dieu à ce faire leur donne au jour- | d'buy le plus beau temps du monde y et à nous un endormissement letargique. C'est cela mesme qui me fut predict à la prinse de Quiers par un capitaine espagnol j comme vous avez cy-devant veu«
Tous ces inconveniens ont esté de longue-main preveus et remonstrez pai* tant et tant de fois, qu'il faut ^ conclurre, ou que Sa Majesté ne faict pas grand cas j
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da gain ny de la perte de ce qu'elle tient delà les Monts, ou qu'elle croit que tout ce qu'on luy en mande ne sont que desguisemens ; et toutesfois les prinses de Cental et de Montcalve doivent désormais servir de resveille-matin aux plus endormis , ou les inviter par une paix à essayer de sauver ce qu'indignement on abandonne à la force des armes ; et, à la vérité', la vertu ny la fortune ne deflaillent point en nous, ains nous à eux, et dont le repentir viendra tardif et inutile. Il y a desja quelque temps que nous n'avons que trop faict l'expérience des traverses de la fortune; mais pour cela il ne faut laisser de se tenir tousjours en garde, et sur une vertueuse démarche qui rende ce que la nonchalance luy a laissé desrober ; et si Sa Majesté, qui est le gond et le pivot sur lequel et par le* quel il faut que les grands fardeaux de l'Ëstat se mouvent, ne donne ordre qu'ils soient constanset immobiles, et tousjours appareillez à plustost faire que recevoir FoiTence, tout ira en perdition. Que Sa Majesté sçait assez qu'aux choses grandes et glorieuses les hommes courageux mesprisent les dangers, d'autant que ce qui s'entreprentavec péril s'achève avec honneur et recompense ; ce qui la doit inviter, en ces dangers eminens, à faire toutes sortes d'efforts pour les repousser. Et pour dire en un seul mot à quoy nous en sommes aujourd'huy , l'espérance nous defiaut, nos corps sont eslangourez de la faim , les forces et les courages abatus, et en fin l'aide et le conseil pour medeciner si cruelles playes : de les commettre par desespoir à un combat téméraire, il ne le fera jamais, quoy que ses ennemis l'y vueillent précipiter pour triompha de sa ruine -, encoress'il n'estoit question que de la sienne particulière.
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peut-68tre pourroit^il dire passe sans/lux* h ce propos oa peut faire U tnesme plainte que & depuis Tannée de Fadmiral de Cliastillon (0*
Cheminer tous les jours au vent et à la pluje , La nuict estre à la haje avec un froid manteau^ lia teste descouverle et les pieds dedans Teau^ Se repaistre d^ennuy et de melencolie y Ayotr les rois du monde et la terre ennemie^ N^avoir pour les blessoz seurté que le tombeau j Sentir dix mille pouK qui démangeât la peau. Avoir du corps entier U ibrce deffaiUie ] Avoir faute d'argent et d'habits et de pain, Avoir la bouche fraische et se soulier de fain ; Avoir de tous moyens la personne afikmée , Porter la mort en erouppe étales armes an dos« Et vWoir un seul jour d'aise ny de repos , . C'est la commodité de nostre pauvre armée.
Pendant que Sa Majesté se prépare à ce qui est nécessaire , il a escrit à M. de Grignan de faire lever et marcher eti Piedment les quatre mil légionnaires de Daupliîne, et de leur faire fournir à chacun un escuy tandis que ïe Roy ordonnera de leur payeinenl.
Que les viconte de Gourdon et conte de Beine se sont offerts de lever quatre enseignfi3 de douze cens hommes à leurs despens, et de prester en outre dii nûUp livres, k la charge qu'il plaise à Sa Majesle les en faire asseurer ; que le sieur de Sanfcë, duquel les enoemis bmsl^rent le chasteau retournans de Centaly ^-est aussi offert de lever à ses despens autres douze cens hommes, comme aussi fera le sieur de Vineufs ; mais de mettre les places entre les mains de g^os levez parmy des peuples qiri espèrent ot désirent tous-
(*) Pendant les guerres civiles , sous le règne de Charles IX.
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jours plus qa'ik ne doivent ^ et ^ui endarent aussi moins qu'il n est nécessaire , il ne le fera jaBoais. Encoies, pour augmenter tous lés inal-beurs, le sieor de Gonnott et lay sont tout à coup tombez malades de la goutte, pour n'avoir en main la moindre goutte da monde pour secourir eux ny aulruy. D'ailleurs , tant s'en faut que Sii Majesté leur donne quelque assistance^ qu'il y a tàntost plus de^^trois. mois qu elle retient près d'elle la phispai^t des gouverneurs des placés de Pied»^ mont y et les capitaines tant de gendairmerie que fanterie.Que le duc de Sesse> parlant l'autre jour au pro* tonotaire de Cental^ luy seeut bien remarquer ceste chasse > comme il fit aussi, que le Roy ne vouloit ny ne pouvoit secourir le Piedmont, tant il avoit d'affaires en France f et que luy au contraire auroit dans un mois trente mille payes et argent pour quatre mois, avec force artillerie, et qu'il estimoit pour le moins em* porter Valence et Casai.
Que ce «ont tontes cbosei qui devroient escbauffer les plus froides natures à la conservation de ce qu'ils ont, pour ne demeurer du tout accablefc sous le faix* Qu'il y a dans Casai vingt-quatre enseignes de gens de pied et deux cens, chevaux, avec de bons chefs; que ce nombre d'ehseignes est nn vray tesmoignage de la petitesse des compagnies, car, si elles éstoient complettes, la moitié de cela suffiroit, et l'autre tiendroit cependant la campagne : autant en peut-on aussi dire pour le regftrd de Courtémile, Ceve, Montdevîs, Beines, Cairas, Savîglan, Sainct--Damian et Albe, meslangées parmy l'ennemy, et en toutes lesquelles ceste petitesse ou foiblesse lient une demie-armée engagée. Qa.é le roy d'Espagne entretient tousjours Je Roy de
nouveaux propos de paix , pour l'amuser sur la provision du Piedmont ; et que d'alléguer, comme on fait, que la prochain été de l'hiver les retiendra , ce sont abus ; ils sçauront aussi bien que nous vaincre ces dilficnltezy comme il a cy-devant esté remonstré, estans pleins de forces et de moyens , la récente prospérité leur ayant aussi s\ fort enflé le courage, que rien ne leur semble impossible , par la cognoissance qu'ils ont semblablement de nostre impuissance , à laquelle on desdaigne de reme4icr.
La perte de Montcalve est advenuëy à ce qu'aucuns ont rapportéyde ce que ceux qui estoientdestiuez àla bresche et à la deffence ont esté battus si à descouvert par l'un des costez de la tenaille , que pour s'en garcntir ils se jetterent à l'abry de l'autre costé, oh ils n'estoieut pas veus des ennemis , comme aussi eux ne les pouvoient pas voir ; de manière que ne voyans ceux de l'armée aucun en garde sur la bresché, ny autre qui tirastà ceux qui en approchoient, peu à peu ils commencèrent à s'entre-appeller l'un l'autre , et ainsi ils donnèrent dedans, et entrèrent sans que les deux enseignes de lansquenets qui estoient au dedans de ce costé là fissent jamais aucune defience. Les nostres, qui estoient allez repaislre sur l'asseurance des autres , oyans l'alarme, coururent vers la bresche ; mais, leur nombre estant inférieur à ce qui estoitdesja entré, ils furent repoussez, tousjours combattans, jusques au près du chasteau , dans les fossez duquel ils se sauvèrent. Le capitaine risle fut attaqué par SaîncttVincent, espagnol, qu'on tient pour le plus brave de l'armée , auquel il rendit un grand combat, et les capitaines Muras, Cigognne et autres de mesme , qui neantmoins demeu-
DE DvviLLÀiis. [i5S8] nSg
rerent prîns* Le sieur de Pequigny, gouverneur , fut accusé d*estre peu soigneux , car^ au lieu de disner et dormir près la bresche , il ne bougeoit de son logis ; qu'aussi-tost que ce qui s est sauvé sera de retour , les informations s'en feront et seront envoyées à Sa Majesté pour chastier les coulpables, et le mesme gouver^ near s'il a failly , comme aucuns tiennent^ et d^t il se remet au jugement de Sa Majesté;
Un des trompettes du mareschal , envoyé par luy en Tarmée ennemie , en retourna , et rapporta que le mesme matin qu'il fut depesché, il arriva un courrier auxennemiSy qui fut conduict en la tente du duc de Sesse, et qu'aussi tost qu'il eust leu les lettres que le courrier poi^toit, l'armée troussa bagage et tira contre Casai , oh elle est maintenant campée , les Espagnols et les Allemans es environs de la ville, et les Italiens delà le Pau , sur lequel ils ont fait un pont à bateaux. Par la récente crue d'Italiens ils font estât de vingt'six mille hommes. Il est sorty de Casai un soldat de la part du sieur de La Motte Gondrin , qui asseure qu'il n'y a en dix compagnies que treize cens bons hommes de guerre, et cinq cens autres que le corps de la ville à faict lever, et qui vont slJLsl guerre aussi gayement que les François, conduicts par aucuns gentils'hommes volontaires qui sont dedai^
Du neufiesme octobre, le sieur de la Motte Gon- ^in escrivit au Roy mesme une lettre contenant , en peu de mots, que le huictiesme octobre l'armée s'estoit logée à l'entour de luy , pensant en avoir aussi bon niarché que deMontcalve, et qu'ayant voulu l'ennemy i^ecognoistre la place, ils a voient esté fort rudement l'epoussez avec perte de plus de soixante demeurez sur
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la placé y tjui /estoit trop adv^ocez ; qu ih avoient depuis co.mmen<^ë à fajre* une tongue tranchée' du costé du parc y à la garde de laquelle ils avoient mis trois cens Espagnols et cinq ou six capitaine^, et qa ayant reCQgnu que Varméa ne pouvoit venir que tard à.^enr secours y il avoitfaict soudain sortir quelque cav aliène et trois cens bons hommes de pied, qui- mirent tout en pièces. L'enseigne dé Léon de Bellegaréff, et le neveci du> maistre de camp gênerai domp Mvaro. de Sande , sont du nombre des prisonniers. Fromtltant ledict sieur de 6ondrin*sur sa vie, et en foj de chevalier faict de la royale main de Sa Ma|esté> qu'il deffendra la place jtt^qu^au dernier soupir , quelque ne- i cassité qu'il advienne, ou advanlageuse capitulation i qu on luy puisse offrir ; et que les sieuiis de Bdlegârde, ! de La Curéa > et Tilladet, braves^du cœur et de la main, sont de mesiRe resolution que luy^ ayans tou9 esté à j ceste exécution y et bravement com]:)attu. I
Que le lundy dixiesme d'octobre l'ennemy aveit defiaict son pont y et s'estoît Tarmée toute- rethée dans le bourg Sainct^Martin et Cymian (0,'à deux lieoês de Casai, entre Valence et luy* A ce que le mareschal i fut soudain adverty, ils ont quelque opinion de paix ou de trefve : quoy estant, ce seroit à eux folie d^hazar- ! der hors de p|[^pos beaucoup de gens,<mesmes tenaos i entr'eux pour asseuré que ces deux places et assez dW | très leur seront reiiduè's ; ce qu'altendans iis^veulent tas- i cher de s'emparer de tout le'païs, a£if' que, s'il estoit dict ' que qui tient tienne, toutes nos places demeurassent sans point d'autres eonfins que leurs propres murailles, et par ainsi à leur discrétion assez indiscrette.
CO Occimiâho.
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Du plumier novembre , le marescbal donna advis que les ennemis continuoieni à la fortification de Saioct-Martin, et à faire appeller, et de près et de loing^ tous les villages et bourgades à leur jurer la fidélité; mais que Ton et rauU^enerestonqerade gueres si Sa Majesté persévère en la volonté quelle luy a mandé avoir/ de le renforcer d'bommes et d'argent devant qu'ils s'avancent. En ces entrefaictes il donna advis au Boy que Cordignac » despité de ce qne Sa Majesté Tavoit voulu priver de la charge de son agent en la Porte du Turc, s'estoit rang^ au roy d'Espagne, auquel il avoit non seulement descouvert les secrets de Sa Majesté, mais promis aussi de luy faire avoir en main deux des meillenres places qu'elle eusten Italie/ et qu'en faveur de ce il avoit esté appoincté de mille escus d'estat par an au royaume de Naples.
Que puis que M« de Gordes a la lieutenance de M. le connestable, et qu*elle a pourveu le sieur du Peloox du gouvernement que il avoit du Montdevis , où par provision il avoit rais le sieur de La Yal, il supplie tres-huïnblement Sa Majesté pourvoir ledict sieur de La Val de celuy de Saviglan, d'autant que c'est un gentirhomme des plus braves et des plus sages et modestes que il ail jamais gueres cognu, et qui en a depuis le commencement de ces guerres donné autant de '^mémorables preuves qu'autre qui soit, et qui mesme^par sa diligence, descouvrit n'agueres une trahison que La Trinité avoii dressée dans le Mont* devis, les habitans duquel font grande instance k ce qu'il demeure avec eux^ tant grande est l'amour qu'ils luy portent.
Ilramentevra aussi à Sa Majesté , comme il a des-jà 3o. i6
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faict infinies fois, les sieurs de La Motte Gondrin, de TerrideSy de Birague et Montbazin^ tous lesquels, fidèlement servans .comme, ils font, méritent Thonnear et la recompense tant et tant de fois 'Suppliée, la surceance de laquelle relascbe le cœur des âmes généreuses, et ne tesmoigne que trop à chacun le peu de crédit du mareschal à la beneficenceetadvancementdc ceux qui servent soubs luy ; dequoy il se dpnneroit plus de patience qu'il ne faict pas, s'il eslimoit que cela procedast du vouloir de Sa Majesté , et non de la puissance de ses emulateurs.
Que Dieu a tant voulu favoriser les affaires du Roy, que le vingt-neufiesme du passé fut descpuvert une in- ^ètjtigence que les ennemis avoieot dans Valence pour l4;lurprendre , ou, à ce deffaut, pour .faire encloner rartillerie et mettre le feu aux munitions, et le tout par la menée de cinq ou six de nos propres soldats qui ont esté exécutez : c'est beaucoup d'avoir .estoulTé ce desordre; mais il est à craindre que la pauvreté, dangereuse et inexorable maistresse,. n'en, dresse d'autres en beaucoup de lieux, quelque diligence que le mareschal puisse apporter au contraire.
En ce temps le mareschal fut adverty de bon lieu que La Goutine, de Lamirande, demie ame de messieurs de Lorraine , avoit <leu dire à l!un de ses cooildents amis que le Roy estoit re$Qulu de révoquer le mareschal du Piedmont et en donner le gouvernement à M. d'Aumalle , le tout sur le fondement de plusieurs mauvais rapports faicts. par cette ame.esgaréè du vidame de Chartres; mais ce bon mareschal ne s'eslonna ny de l'un ny de l'autre, tant grande esloit là confiance qu'il aVoit en sa propre vertu et probité,
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et en laquelle probité se reposant par trop, il récent plus de fascheuses secousses qu'autrement il n^eust pas faicty ne considérant pas qu'il n'y eust jamais de petits ennemis, et qu'en la cour des princes on joue tousjonrs à boute-horSy n'y ayant amitié que simulée parmy la plus grand' part des courtisans.
Que les ennemis, qui t«noièht la campagne, fai^ soient baster la fortification de Gaillany, en intention débrider Yvrée et extorquer vingt et deux mille escus du Biellois. '
Qu'ils avoient mis garnison dans le chasteau Moucrovel, avec intention d'aller fortifier Boudissat) ("), pour avoir le passage libre vers le Biellois et Maseran; Fist entendre au Boy que Montbasin , gouverneur dTvrée , luy avoit mandé que les ennemis avoient quelque entreprinse sur la ville^ laquelle il ne pou voit descouvrir, et qu'il venoit d'estre advèrty qu'ils estoient embusquez en deux divers endroicts du costé de la montagne; qu'il avoit renforcé les gardes et mis dehors six cavalliers pour tascher de les recognoistre , sans toutesfois se descouvrir ny attaquer combat ; qu'ils les avoient trouvez faisans des-jà leur retraicte à Ponderaii et vers le Biellois; que Le Figuerbl est oit. couramment venu recognoistre le fort de Saglany , et laissé Gevarre pour y commander/
Sur la fin de février le mareschal eut nouvelles que toutes les forces qui estoient vers le Ferrarois tournoient teste vers le Piedmont ; que des-jà les AUemans s'esloient avancez à l'EstradelIe, en intention de tourner teste vers Courtemille , et puis venir fortifier Bassignave ; que les Genevois W , pour ce faire, dévoient
(0 Rondisson. •—.(') Génois.
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prester trpis cens rail escus j et que de Naples il estoit arrivé h Qennes deux mille cinq cens caques de poudre.
Lorsque Tinconvenient dé Cental advint, qu'il avoit escrit à IVL de Grignan de faire lever et marcher les quatre mille légionnaires de Daupbiné, à quoy il avoit donné quelque acheminement; à ce qu'il a mandé; mais que pour le parfaire il estoit besoin qu'il eust le commanden^ent de Sa Majesté et Tordre de leur payement : sur quoy elle est suppliée ordonner ce qu'elle jugera convenable à son service.
Que pour rendre Sa Majesté esclaircie de Testât de ses affaires deçà les Monts , il renvoyé le sieur de Croz, son gentilhomme servant, vers elle, bieii instrùictde tout ce qui s'en peut dire , au pârsus ce qu'il en a veu et luy mesme apprins pendant le séjour qu'il a faict en Piedmont. Entre autres choses il luy représentera qu'^u cas qu'il ne réussisse riert dés traictez de paix , qu'il est expédient que Sa Majesté haste le renfort dont elle Ta de sa grâce asseuré , et de si bien pourvoir au payement d'iceluy et à ce qui est aussi dëuaux anciennes troupes qui sont en Piedmont , qu'on puisse fructueusement Servir Sa Majesté ,. et non pas retourner aux anciens desordres qui ont n'agueres cuidé renverser TEstal; qu'il recognoist assez que quoy qu'il sçache faire ou dire, que sa vertu n'est pas; assez suffisante pour régler ny pour conduire lés affaires à Theureuse fin qu'il désire, tout Cela dépendant, comme il fait, de la bonne fortune du Roy , dé la qualité du - temps, du bon naturel et affection des personnes, et sur tout de, la bonne disposition que t)ieu y apportera , estant celuy entre les mains duquel tontes cLoses
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s(»it| et notammeat ce qui se*demesle par le manie^ ment des araie$> et <)ui ne peut qii'en ceste si juste et * si raisQBoable querelle , il ne prospère les desseins et intentions de Sa Majesté, s'il en est requis de tel oœur et affection qu il demande.
Le diiL-huictiesine novembre , Richelieu , gouverneur de Courtemile, manda au maresc^al que Olivier Cappel , gouverneur de Pouzon pour les Genevois (0 avec le comte de Cameran, avoient donné une escallade au petit fort de Delio, duquel ils avoient esté si rudement repoussez , que vingt-cinq hommes et six eschelles y estoient demeurées pour gages.
Le mareschaly estant acharné à la ruine de ce niauvais garnement de La Trinité, dépescha le sieur de Terrides avec grosses troupes pour aller tout ravager es environs de Foussan, rompre les moulins et des^ tourner les ruisseaux , ee qui fut diligemment exécuté; dont La Trinité se pensant garantir, il auroit faict sortir quelques trouppes de cavallerie et de fantacins , qui furent à la veue de luy fort rudement repoussez, sans qu'il osast jamais sortir.
Qu'il y dun gentil homme milanois qui luy a pro^ posé depuis quinze jours de mettre , s'il vouloit, entre ses mains la ville et chasteau de Novârre ; qu'il en trouvoit l'exécution fort facile si l'ennemy n'estoit aajourd'lwy le plus fort à la caoïpagne ; qu'encores en pourroit*il prendre le hazard si les gens de guerre estoient payez et habillez ; qu'en cette considération il s'efforceroît de remettre la partie à une autre-fois.
Que se voyant reduict au dernier desespoir , et ayant cependant entendu que certaines âmes esgarées
(0 (yénois.
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avoient deu dire au conseil du Roy qu*il avoit esté porté en Piedmont beaucoup plus grandes sommes que n'estoient celles qu'on advoiioit, que pour en faire recognoistre la fausseté il estoit contrainct me renvoyer h la Cour avec tous les estais de recepte et despence en la présente année ^ et qu'il m'avoit expressément chargé de ne partir de la Cour sans luy apporter quelques solides moyens sur les nécessitez présentes et sur la correction des impostures.
Je fus aussi chargé de remonstrer que le sieur de Saufre avoit , au retour du sieg^ de Gental y eu son chasteau, qui estoit grand et beau^etses meteries brasléeSy avec toute la moisson; qu'il avoit tousjours si bien et si iidellement servy , qu'il meritoit que Sa Majesté luy fist recognoistre que ceux qui perdoient pour elle y gaignoient tousjours le double.
;Qu'il avoit faict casser les deux compagnies françoises de Pequigoy , comme elle avoit commande'; qu'il supplioit Sa Majesté l'exempter du jugement, bon ou mauvais , qui devoit estre donné contre luy sur la perte de Moncalve, à cause qu'il estoit apparenté parmy les plus grandes maisons de -France, et tout de mesme du capitaine Pierre Longue sur celle duconnestable.
Que le capitaine Sluder^ l'un des plus vaiUans de tous les Suisses y supplioit Sa. Majesté vouloir recognoistre ses services d'une pension de deux* cens livres en Testât des ligues.
Que pendant qu'on; faict courir sur le théâtre les intentions à paix ou trefve, que les ennemis^ qui ont tousjours l'œil au guet, armoient en gros de>toas costés, pour en l'un ou l'autre événement emporter
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TavaDtâgei eominefaiot presque toujours celuy qui se rend le premier fuaistre de la cairipagne^ et que Sa Majesté faisant le conlVaire, c'est volontairement et indignement tendre le dos au3( coups et aux misères. Que le treiziesme mars il escrivit au sieur Gonnort son frère (qu'il avoit précédemment envoyé en. Cour) qu'il estoit désormais nécessaire que le Roy print resolution d'estre le plus fort , d'autant que ceux qui se rendoient tels de bonne heure avoient le courage et la main tousjours levées pour s'en faire croire par les foibles , comme Sa Majesté le vouloit estre à leur ruine, puisque toutes les promesses sur l'accélération du secours n'engendreroient que du vent et du mespris , tousjours dangereux sur les traictez de paix.
Qu'il ne sçait qui a poussé le conte de Beines à le prier de luy faire tomber en main le gouvernement de Quiers, auquel il est msfl propre pour deux raisons : la première, parce que la conservation de sa propre place luy donne assez d'occupation, et l'autre, que son naturel, ores que bon et fîdelle, mais poisant à la main, n'est guieres propre à manier un tel peuple; priant le sieur de Gonnort trouver moyen que le Roy le descharge doucement de ceste demande, 6t qu'il me renvoyast diligemment vers luy avec les provisions convenables, et, ne le voulant faire, demander son congé, prévoyant assez que sa prudence et son affection perdoient, non le courage, mais bien la puissance de remédier à toutes ces calamitez , desquelles il se fust pieça desvelopé s'il cust peu croire que la France eust esté si for^t descouragée qu'il la Irouvoit aujourd'huy par faute de prévention (0, et à laquelle de sa part il
('^ Prévoyance.
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n*avoit famtis manqué ; que tout ce qu'il' disoit et esciÎToit estoit beaucoup moins que ce que ^on esprit concevoit et desiroit, et qu^on ne hayoit ou niesprisoit jamais celuy qui magnanimement démeuroit tousjours sur Tavantage des armes, comme Sa Majesté eust faict si elle Teust creu.
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LIVRE DIXIESME
Sua le commencement de ceste année liSg^le ma-^ reschal manda à Sa Majesté que, puis qu'elle desiroit sçavoir où. le renfort pourroit estre mieux employé^ qu a son advis ce seroit d'aller forcer le bourg Sainot- Martin auparavant que Tennemi Fait achevé de fortifier; et, cela fait, l/e temps le permettant, aller attaquer PondesturCy afin que les rivières et le païs au delà et au deçà d'elles demeurassent libres à Santia, Casai et Valence^ selon le prospère succès desquelles entrepriDses on pourroit aller après contre Montcalve : qu au deffaut d'aucunes de ces entreprinses on pourroit aller fortifier Tricerre, situé à mixchemin de Casai à Santia , et sur le chemin mesme de Pondesture à Ve»ceil ; l'on pourroit aussi de mesme 5.uitte aller fortifier Brème y situé entre Yalence et Casai, et par. lequel on assubjectiroit la meilleure et la plus ricbe contrée de tout le Milannois, appellée l'Omeline; etsi on donneroit à toutes ces places une commodité fort grande pour porter la gqerre jusques aux portes de Milan et aux advenues de Gennes > mais que de donner par luy autre asseurance sur les evenemens de choses si incertaines que sont celles de la guérite, il. ne le pouvoit faire, les traverses de la fortune luy ayant de longue-main faict recognoistre que ce n'estoit pas tout que de bien ordonner choses si dangereuses que celles-là, le bon ou mauvais succès desquelles dépendoit,
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non de la fortune. ou diligence de luy^ mai» de la seule providence de Dieu , le dieu des armë^ et des victoires.
Que les iniseres et ealamitez que la nécessite qui dure encores a ci-devant apportées , le contraignent à tres-humblement supplier Sa Majesté de ne Iny vouloir envoyer ce renfort si elle n*a moyen de le payer pour trois mois, et tout d*un train aitssi ce qui est deu en Pi«f4mont y car ce seroit rentrer de fièvre en chant mal, et fort infructueusement consommer les vivres du païSy fort courts en ceste année : que ces choses doi- Yent estre mesurées au pied de Tasseurance que Sa Majesté peut concevoir de ces pourparlers de paix ou trefve, et selon cela envoyer ou reserver ce renfort pour la pt^ocbaîne primevère (0; car loi-s, la guerre continuanty il sera tres-n^cessaire de renforcer les armes y tant pour faire la récolte que pour la faire, bongré mal-gré, porter dans les villes, oh les manans de la campafgne en viendront prendre de niois en mois ^ et en détail, pour leur provision, et puis en- bloc ce qu'il Êiudra pour semer, comme aussi pour conjoinctentent delivrep: Casai et Valence, dans lesquelles les vivres ne sont aujourd*huy gueres abondans.
. Quant à ce que Sa Majesté désire sçavoir quelles sont aujoaird'huy les forces d^ Piedmont> tant en gendarmerie, cavallerie, qtie fanterie^ c'est c4iose qui ne peut estre fidellement recogneuë que par une monstre générale, qu'on n'a pas moyen de faire, comme aussi parce que, selon la crainte des remnëmens de Tennemy, et les 'uns et les autres ont tantost couru d'un costé et tantost de l'autre, comme ils font encores au-
• («) Printemps.
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joand^huy; et neaatmotns^ pourà peu près donnei* en cest endroict à Sa. Majesté, le contentemetit qu'elle désire , le mareschal en a faict dresser tin estât par estimation, qui luy sera représenté parle sieur de Croz.
Que puis peu de jours. M. le conte de Tende luy ayoit mandé qu il vouloit passer en Piedmont avec telles forces quil pourroît entreprendre de fortifier le bourg de Sainct^Dalibas qui asmiegeroit Cfony, pourven qae le mareschal se. oonieMtast qil'il demeurâst de la dependence de son gouvernement (>): à quoy il luy aaroit respondu que non âenlement il en estoit content, mais qu'aussi il envoyeroit de ce costé-là M. le duc de Somme y avec quelques troUppes , pour seconder ceste honnorable intention sienne; mais onc puis OD n'a eu nouvelles de luy, qui s'est peut-estre contenté d'avoir reprins lesfideKtez quesessujects avoienf faictes aux ennemis (^) lors du voyage qu'ils firent à Cony^ et pour son particulier quitté ce qui regardoit l'Estat.
Que le duc de Sommé, ne l'ayant trouvé, se promena par les valées qui descendent en Dauphiné et Provence, de toutes lesquelles il atirôit reprins les fidélités y et puis fait r a<:oùtrer le chastéau de Roquespai^iere et mis dedans cent hommes , pour tetiir tous-^ jours en guerre etf alarme ceux de Gony.
Et pour autant que ceux qui liront ces Mémoires , ne sçachans la qualité dès forces qui èstoient lors en Piedmont^ pourroiient divaguer parmi des jugemens confus , je leur ay voulu représenter la substance de ce qui en fut mandé au Roy par ledit sieur de Croz. Aux compagnies «de gendarmerie de messieurs les
(0 De son comté de Tende. — (•) D'avoir fait rétracter le germent prêté aux ennemis.
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mareschal de Brissac, de Gonnort^ de Dâmpville, d'Os^ sun, Terrides et conte dé Beines, environ trois cens dix hommes d'armes.
Es compagnies de cavallerie des sieurs Hierome et Ludovic Birague \ Francisque Bernardin , La Motte Gondrin , Sainct-Chaumont, de Chavigni ,tde Peloux y de Morette, Theode Bedaigne, Scipion Vimercat, de Laissiuy capitaine Loup^ et Jean Scritne^ albaaois, environ sept cens chevaux , sans les argolets de La Curée.
En trente-sept compagnies de fanterie françoise, chacune à cent cinquante hommes , de quatre à cinq mil. En vingt et une compagnies italiennes > environ trois mil.. En treize coi;npagnies de Suisses, deux mil quatre cens. En dix compagnies die lansquenets, deux mil cinq cens.
Toutes lesquelles forces ne sont entretenues, depuis douze ou quinze mois, que de prests qui leur sont faits de sepmaine en sepmaine, et qui peuvent à peine suffire pour les escbarcemept (0 nourrir; de maoiere que, vivans en ceste misère , il n'a esté possible .de leur faire faire monstre, ny les ienir complettes. D'yap- j porter des médecines plus fortes que le temps ne re- \ quiert, c'eustesté bouleverser FEstat mal à prc^s. Qu'il est arrivé à Gennes une galère venant d* Espagne, qui a porté nouvelles qu'il y estoit arrivé trois millions d'or venants des Indes, tous lesquels sont inexorable- 1 ment destinez pour la poursuitte de la guerre, tant en Italie qu'en Flandres, où les deniers estoient tousjours portez sur uU petit vaisseau à rames qui alloit surgir (2) en Angleterre , et delà aux Païs-Bas; qu'il s'estonnoit que les Normants ne l'attrappoient. j
(0 Mesquinement, — (») Aborder.
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Que les seigneurs des cantons , ayant nouvelles que les Suisses n*eâtoient payez de leur solde y avoient en« voyë prier le marescbal ou de les faire promptement payer ou. ks licentier tout à faict , avec arrest de leurs roolles, conforiuementàleurs capitulations; et que si le coronnel Apro n'eust tenu ceste instance secrette , que tout son régiment se seroit soudain desbandé à la ruine de TEstat, et à quoy il n'a moyen de pourvoir s'il ne plaist à Sa Majesté le luy soudain envoyer avec quelque secours pour les autres.
Que les Milannois^ voyans un hyver si beau, faisoient grande instance au duc dt; Sesse d'aller assaillir Valence, pi^omettans à ces fins luy fournir vivres, pionniers et poudres , au parsus ce^qu'ils avoient desja contribué en deniers, et dont il leur donnoit espérance tout aussi tost que ce qu'il attendoit d'Allemagne seloit arrivé.
Que la longueur des poui^parlers de paix apportoit tout en un coup cinq ou six grands inconveniens : l'un quel'ennemy, comme considéré et prévoyant, allôit plus que jamais préparant la force pour s'en faire croire ; que la France, par le contraire, faisoit de tous costez démonstration de courage abattu , de foiblesse et de nécessité ; qu'elle ne tenoit compte de repousser les injures et les desreputalions (0 qu'elle recevoît tous les jours es mesmes choses de longues-main preveuè's, et qui estoient en sa main ; que tous ses propos et toutes ses actions ne chantoient que mesnagement et casse.ries, au lieu d'un renfort propre à corriger les erreurs du passé, et advancer la fortune; qu'elle negligeoit vingt-cinq ou trente places qu'elle avoit toutes
i») Desreputalions : diffamations. ,
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réduites à td desespoir, par fieiute depayemrat) que la pluS'pArt d'elles estoietit str le poinot de se perdre: <}ue le païs, levant , comme il faisoit, les oreiUes au brait de la paix, se monstroit mal endurant et mai fraictable à tant et tant de Marges ^'il falloit qu'il j&nportast, par le deifaùt des. payemeps qui dévoient venir de France, et dont il estoit deu pins de neuf mois ; et de faict , qu'on avoit desja estfeint trois oo quatre conspirations dreslaiées dans aucunes des places, | que Dieu avoit miraculeusement deecouvertes ; que i toutes ces façons de faire estoient instrumens propres, 1 non pas pour donner la loy à une paix et à une trefVe, ' comme on avoit généreusement faict à celle d^ 55, tant et tant bonnorable, ains pour recevoir l'esperon au flanc et le mords tm la boucbe; que les armes bien ordonnées, et non les pajroles et lespvomesses, estoient celles qui donnoient les victoires, te tepos et la gloire , qui toutealbis ne peuvent estre conservez que par l'assistance des mesmes armes, et de la |iistice ; que jusques à ceste heure ici il avoit Dieu et le monde pour tesmoins que, pour grands qu'eussent souvent esté les orages de l'Estal, il n'avbit toutesfois ', jamais perdu courage ny obmis chose quelconque
, qui peust servir à la conservation et advancement d'i- <^hiy , jusqu'à engager et le sien et çeluy de ses atnis; mais qu'aujourd'huy que les capitaines et gouverneurs
; des places luy estoient venus ouvertement protester qu'ils ne les pouvoient plus garder, ny retenir leurs soldats qu'ils ne s'en allassent, qui en France, et qui avec les ennemis, force luy estoit de protester, avec ^ toute la révérence et honneur qui est deu par le ser- ^ viteur au maistre, que bi son plaisir n'est d'y promp-
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temeot pourvoir qa*il s'en lave les mains, et qu'i^s'enfermera dans la ineillcure place qu'il pourra pour là combattre jusques à la dernière goutte de son sang^ et que parmy tant d'indignitez et de misères c'estoit la plus glorieuse sépulture qu'il pouvoit choisir et pour luy-et pour son innocence. Supplie très humblement Sa Majesté de croire que ce n'est frayeur , lasclieté ny présomption, qui l'ont conduict à la liberté de caste remonstrance et protestation, ains le fervant zelle qu'il avoit à la gloire et à l'advancement de son prJQce et de sa patrie ; et qu'en connivant parmy la vérité (0, ce seroit 'plustost vouloir trahir que servir son maistre, auquel il avoit tant de mémorables obligations : toutesfois que là où Sa Majesté seroit lasse de recevoir tousjours de luy les mesmes bons services quil avoit continuellement rendus, et en esprouver d'autres, que la liberté demeuroit es mains d'elle de s'en délivrer à toutes heures , et dont Iç regret sei^oit bien tost escoulé, ayant de longue main apprivoisé son ame à ne se hausser ny ravaller pour la bonne ny pour la mauvaise fortune : aussi bien y a- il aucuns qui tien* nent qu'il ne faut jamais commettre le fort des affaires à un homme seul, estant fwt difficille, disent*ils, qu'une mesme personne soit tousjours prudente et heureuse.
La liberté de ceste remonstrance n'estonna pas moins le Roy que messieurs les cardinal de Lorraine et duc de Guise, qui là dessus depescherent gens de tous costez pour faire porter quelque secours de deniers audict Piedmont, ce qui leur donna commodité à la continuation des prests seulement; prians le mareschal
(0 En déguisant la vérité.
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de croire qa*on faîsoit tout ce qu'on pouvoit pour Iny, et qu'on iestoit après à faire des partis (<) pour plus -avant le secourir , tandis qu'on adviseroit ce qu'il adviendroit de k paix ou de la trefve; et que monseignébr le connestable, qui estoit de rétour de prison W, Tadvanceroit bien-tost ou nous i*e)etteroit plus avant que jamais dans les armes.
Du dernier janvier, monseigneur le connestflble manda au mareschal son retour, avec la mesme amitié et dévotion envers luy qu'il avoit tousjours eue; qu'il avoit sceu comme toutes choses passoient en Piedmont , par la bouche du sieur de Gonnort son cousin, et qu'il tiendroit la main à ce que les affaires prinsent meilleur train qu'ils n'avoient faict pendant sa prison, et que selon ce qu'il remarqueront au faict de •là paix, qu'il le feroît convenablement renfoi'cer; et qu'il fust de son Costé dHigent à luy escrire de jour à autl'e tout ce qui passeroit de delà; et que, comme pa:rent et aany qu'il luy estoit, il avoit ti'ouve cda fort mauvais qu'il eust demandé cong^ au Boy de chastrer et de casser plusieurs capitaines qui estoient à Thurin ou ailleurs, qui ne tenoient compte de retourner à leurs bandes^ ou qui saos congé s'en retournoiiéht en France, d'autant que l'dolthorité d'un inâreschal de France estoit si grande, qu'il ne devoit demander congé sur les propres choses qui estoient *de son gibbier, comme estoient ccHes-cy, non seulement dans son Jgourememenl, toaishors tficelny aussi. M. de Çrordes manda k Gonnort, frère du mares-
(x) Â. tssHer avec des fiarUsaas ou fiiitnown.-^Q*) Le oonnétable n^avoii pas encore obtenu sa liberté, mais lès Espagnols lui avoient permis d^aller à la Cour sur sa parole.
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chai) que s'estant le Roy ini$ à luy dem^a^cj^r des affaires de PiedoiOQt^ il estoit iqmhé sur le propos de la demie bataille par luy dopnée h Qerisoles, et quil oe s'estoit lors peu tenir de dire à Sa Majesté' ({ne la gloire e|. l'hopoejur en estoient deuz à luy seul, et non à ceux qui s'en estoient vapté trop avant; dequoy «lie luy avoit respondu qi^'elle n'avoit sceu qa'aucun s'en fust avancé à son préjudice , et que $i aucun Tavoit faict qu'elle mesme luy en eust faict le reproche, sçachaut assez que Dieu et la vertu deGoiHUort euavoient demeslé le conibat.
Qu'ayant sceu que n^onseigneiur le conRes);able s'en revenoit de Dourlans, qu'il çstoit allé au devant de luy^ et que la première dbiose qu'il luy avoit demasdée c avoit esté de luy raconter au yray la rencontre que son gros cousip avoit €uë avec r/eppemy, et de laquelle il estoit sorty avec tant ,d*ho:Qineury eit dont il s'esjouïssoit inCniement.
Le mareschal demeura fort contant de ce r^our et de ceste Visitation, estirat^nt., comme font oixlinairement les malades, .que cbai^ge^nent de Ilot amoj^ndrjm leur ^al. 11 en remerx^ia toutes-fois le oonnestable , et de radn^onition qu'il luy avoit faîcte sur Ta^tborité de sa charge, lesuppliai^t croire que ce qu'il en avoit faict n'estoit point par faute de recogpoi3tre sop authorité, mais pour^autant que depuis sa det^tion il avoit esté par tout tant des-favorisé , qu'il n'estoit pas jusqu^s à des privez capitaines, et jusques aux soldat^, q.ui n'eussent trouyé de l'apuy et de la faveur conU'e luy, et juçques aussi à renverser les mèsme^ choses qu'il avoit faictes, ou par correction ou pour l'advancement des affaires de Sa Majesté ; que pour ne le tra-
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vailler de la longue lecture de ses lettres » il avoit esçj^it au sieur de Gonnort, son frère ^ tout ce qu'il avoil à luy dire et à luy remonstrer, tant sur les affaire» du Roy que pour son particulier^ et qu'en fin si Sa Majesté n'avoit moyen de continuer la guerre, qu au moins pour peu de temps elle (îst un si grand eObrt d'armes y que la paix ou la trefve en fussent plus favorables et plus honnorables qu'autrement elles ne seroient pas.
Du sei^iesme février, le mareschal donna advis au Boy que la garnison des ennemis establie à Frasinet de Pau, qui travailloit Casai, estoit sortye en gros pour tuer hommes et femmes allans au bois; que La Motte Gondrin , qui en avoit eu l'advis, leur avoit dressé une forte embuscade par les mains des sieurs deBellegarde et Scipion de Vimercat,et qu'ils avoient si bien estrillé les ennemis, que seize cavalliers et deux cens hommes de pied y est oient demeurez pour les gages.
Du vingtiesme février, il fit aussi sçavoir au Roy qu'il avoit receu deux lettres de M* de La Motte Gondrin, par lesquelles il luy donnoit advis que le duc de Sesse avoit envoyé à Villeneufve, delà le Pau , deux mil hommes de pied, quatre cens chevaux et mil pionniers ; à Frasinet de P^u une grosse trouppe avec les ponts à basteaux ; qu'il faisoit tirer du chasteau de Milan trente canons, sans les douze qui estoient tous prests à Pon* desture ; qu'il faisoit lever douze nouvelles enseignes dltalieiis et deux regimens d'AUemans, faisant estât d'avoir jnsques à quarante-cinq mil hommes et quatre mil chevaux en campagne , et que auparavant que s'y jetter il leur fera donner à tous une paye, sans les deux
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^uil portera encor avec luy Bans rarmée; et que resolué'ment ils veulent battre Valence ^ et puis Ca^al .qui est à demy assiégé: il y a tantost cinq mois que le vin commence d'estre si cher dans ledict Casai , que le ittuyd couste vingt-cinq escuz.
Que de contraindre la ville à leur fournir vivres> ce seroit une grande impiété de travailler ceux qui n*avoicDt manqué de secourir les soldats^ et qui a voient prins les armes à la faveur du Boy, dç la Majesté duquel ils craigoient en fin d'estre abandonnez et remis entre les mains de gens qui auroient peu de pitié d*eux ; qu ilfaisoit travailler à la fortification, mais que, n'ayant pionniers ny argent pour en recouvrer, il n'avançoit guieres, ores que les soldats y travaillassent quelque peu* Pendant que le mareschal donna ceste nouvelle au fioy, il fit tant et tant d'efforts, qu'il recouvra vingt mil livres pour les porter au secours de Casai , et dont il donna la charge au capitaine Tibauld Yisconte, et à renseigne du sieur de Bellegarde, ay ans environ ti ente bons chevaux et .ceok harquebuziers à cheval ^ qu'ils dévoient laisser dans la place ppir forme de renfort. .Or, comme un desastre est tonsjours suivy de lautre^ ces deux gentils-Hommes, qui av oient de bonnes guides, se trouvèrent toutes-fois enveloppez dans deux embuscades qui les forcèrent après un long combat; plusieiirs furent prins prisonniers, «t presque tout l'argent aussi, fors environ six mille livres que dix chevaux qui se sauvèrent rendirent dans CasaL Ce desas|^e futgrand,noniant pour sa qualité comme par la considération du temps et des affaires d'alors; dequoy il donna advis à Sa Majesté pour d'autant plus Feschauffer à mieux pourvoir aux affaires qu'elle ne faisoit.
tU'A [4559] MÉMQliMM
Trois sepmaines après. esUnt venu «[uelque pew d'argent dé France^ il en. secourut la garnison de Casai et Valence y mais avec sî bof^ne scorte (0 que tout alla à sauveté.
En ces entrefaictes ceux de Valence ayans nouvelles qu*à une liçuë d'eux il y avoit dèut cens hommes de pied et cinquante chetaux qui se rafraiohissoienl en certains villages, ils les strpHndrent si à propos que tout fut deSaict, et le r^e emmené prisonnier avec force bestail qu'ils trouvèrent pvês de là. hé sieur 8cipion Viniercat, exécuteur de Fentrcprînse avec le sieur de Montforty sceut par la voye du mareschal que son père estoit moit ^ et qu'il avait supplié le Roy de luy donner la compagnie qu'il avoit, avec la charge des fortifications et vivres, ce qu'elle luy avoit accoi'de'.
Du sixiesme mars, le Boy manda au mareschal qu il éstoit sur le poinct dé luy envoy^er un gentiHiommc avec Testât des hotrvelles forces qu'il luy vouloit envoyer^ et à Lyon un autre pour faire des pâi tis au recouvrement de deniers pour Je payeihent dudict renfort et des garnisons atissi.
Du vingt -septiésme, il manda à Sa Majesté qu'il h supplioit que ce renfort fust tel qu/e, Fennemy s'obstinant aux sièges de Valence et de Casai y il peust donner la bataille avec tel advantage qùSl y eust dequoy espérer la victoire, et qu'il failloit eh cest endroit que Sa Majesté considerastque nul péril s'achève jamais sans peine, et que celuy à qui Dieu dônneroit "la victoire disposeroit du tout, où de partie de TEstat de l'autre; que pour jouer au seur il falloit avoir quatre on cinq cens bons hommes d'armes, un corps de six mil Suisses,
(0 Escorte.
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de huict iQÎl François, de quatre mil IlàUens et d'au* tant de lansquenets ; que par ce moyen il poûrrojt telléioent fournir les places /que, succédant perte de la bataille, elles pourroient tenu* coup ajjtendantnoaveau renfort de Sa Majesté, laquelle à ceste intentibu devait tenir prests du costé de Lyonnoîs et Bourgongnar une petite Armée de. cinq à six méi hommes, et d^au-> tant de Suisi^s, pour les faire diligemment couler en Piadmont^^a^ja nécessité l'y iavitoit.
Or, pour autant que le mareschal eut nouvelles que les pourparlers de paixestoient ^ avancez, que jotir avoit «sié pritts entre les députez des deux Mejèstez pom s'assembler à Gâteau Camhresis, lieu choisi par commune concodrdaoce , et qu'il estoit tousjours en doute qvr'on y feroit quelque marché pour les ^fiaire^ du Piedmont, il print résolution de ine depescher vers le Boy avec amples mémoires et instrnctioiis sur tout ce qui pouvoit, en gênerai ou en particulier, regarder ces traictez pour le regard de Tltalie.'
Je ne me sœus si fort advancer que je ne trouvasse des-ja M. le connestable party d'auprès du Roy pour aller audîct Cateau Camhresis , et ne trouvay que M. de Guise et M. Bourdin, secrétaire d'Estat, près Sa Majesté ; auparavant de parler à laquelle, ledict sieur de Guise me fît dire en Taureille que le Roy avoit desja couvertemfint arresté la paix avec M. le. connestable, à la*' rétention seulem&nt; de Thurin, Cbivas, Quiers, Pignerol et Savigkn , avec l^ursfinàges; dont je demeuray si estonné, que de là je prins resolution d'en parkr peut>estre plus librement au Roy qu'il n'estoit convenable à personne de si basse estofie que la mienne ; mais le regret et déplaisir que je prevoyois
que W mareschal en recevroit m'y portèrent. La sub- ^nce de ce que je luy dis fut telle :
« Sire , le marescbàl ayant entepdu que Tostre Majesté estoit sur le poinct d'entrer en quelque traicté de paix avec ses ennemis, il a jugé que ç'estoit choseconvenable à son devoir, premièrement de supplier, comme il faicty.19 divine bonté, qui tient le cœur des rois en sa ikiain, de luy en donner toute la glorieuse et advantageuse issue qu il désire, et pour Tadvancement et pour la seurté future de TEstat , lequel du costé de Piedmont, duché de Milan, Moàtferratet Canavois, n'est point si petit qu*il ne puisse aujourd'huy, assemblé en corps , estre parangonné (') à une des plus fortes et plus abondantes provinces de la France, laquelle par ce moyen tient en bridé les forces, les moyebs et les démesurées ambitions de l'Espagnol et de toute l'Italie , jadis la terreur de l'Europe et de l'Asie ; pour preuve dequoy il se fait fort de faire valoir tout ce qu'elle a delà les Monts cinq cens mil escus, dont les deux cens suiSroient pour porter toutes les charges, et le reste reviendroit à Tespargne.
« Que si la pénurie des moyens dont Sa Majesté s'estoit trouvée fort travaillée en ceste dernière gperrc estoit celle qui luy doi^noit occasion d'entrer en ces traictez, c'estoit deffaillir en cest endroict et à soymesme et à la France aussi , qui n'estoit point si apauvrie qu'on n'en peust tirer en un an , à demy par prières et à demy par fo^e , trois millions d'or, et du clergé demy million, comme dés la.routte de Sainct- Quentin il avoit persuadé, afin de si soudainement et si fortement armer qu'elle fist la paix çn armes; que
(0 Comparé.
DE DVTILLAAS. [iSSg] aâS
tous ses'bons^ sèrviteurSy et luy des premiers , vendroit plostost sa terre d*Estelan pour tirer trente cinq mille escus et les prester à Sa Majesté, et que si tous ceux de sa partie vouloient faire de mesme , elle jiui*oit bien tost en main dequoy donner la loy et non pas la recevoir, comme elle voutoit faire , à ce que j*avois entendu depuis mon aiTivtfe, ne retenant que cinq places delà les Monts, et quittant tout le reste, à Teternelle dërepatation des prédécesseurs de Sa Majesté et d'elle mesme aussi, qui avoient puis long temp^ si courageusement combattu eeste province, ne Testimans pas moins que la Bourgongne ou k Champagne. Que c'estoit enterrer la gloire et la valeur de tant de braves princes, seigneurs, gentils*hommes et autres, qui avoient employé leur sang, leur vie, leurs biens et leurs amis à la conquesle'd'icelle, sous les victorieuses enseignes de ses niajeurs (0 et d'elle mesme ; que je Fasseurois que là où Sa Majesté voudroit seulement entretenir le renfort qu'elle avoit promis, durant trois mois entiers, elfe auroit bien-tOst Pavie et Alexandrie , et quelque chose encor par dessus, et par la glorieuse exécution desquelles elle reduiroitses ennemis à tel accord qu'elle voudroit ; que , par le contraire , faisant jotig à la fortune, et demeurant desarmée comme elle estoit, il n'en falloit espérer- que l'entier rabaissement de la France, laquelle, estant de naturel martial et remuant-, ayant perdu ceste belle escoUe martialle ou pépinière de guerre, ne se contiendroit jamais en paix si elle n'avoit quelque visée où abutter sa valeur et sa vertu ; que Sa Majesté sçavoit mieux que antre nul que le François n'avoit point de plus
(') Aïeux.
grand ennemy; que la paix et la fM^g^perité, qoi U rendoient impatient , plein de licence^ bardy à nisil faire, cupide de remuements, et mesprisant son propre bien et repos, pour embrasser choses noiivelles : que là oh Sa Majesté désirerait , comme c'estoit bi^n faict, retirer à elle M. de Savoie par le marii^e de iDS^dame sa sœur y et restitution de $(9s ^stats, qu'à tpulL h vmm elle retint le Siennoisy la (Cprseguey les terres de la ducbé de Milan, du Mo^trFerrat^ et le CanavoiS) qui n'apartenoient à ceu^ .ausquels elle Içs vouloit rendre, et par la rétention de^MjueUes elle tiendroîteo bride le roy d!Ëspagne, le mesme duc de Savoye, et toute l'Italie auési : que le marescba), v.c^y wt ces dangereuses extremitex qu il s estoit imaginée» ajupara* vânt mon partemejfit, m'ayoit coiun^andé , oh je trouverois que Sa Majesté fust l^gée sur ces périlleuses resolutions, de la très-humblement supplier voobiir mettre luy et touteà le$ forces qui estoient de delà au ban de la France comme. rebelles, et qu'il moucroit glorieusement x^ouibattant, Qomme fil M« de Bour* bon (0, ou qu'il conseryeroit et amplifieroit les frontières aux despens des Milaniiois et j&enevois(^), quil rendoit, et d'autiesa.«ssi, ses > contribuables; si tout se perdoit, que Sa Majesté ne perdroit que cela mesme qu'elle vouloit, volontairement perdre; et que s'il se coBservoit et gaignoit> comme il esperoit foiie, qae tout seroit de Sa Majesté , devenant par ce moyen le p]|is puissant et le plus glorieux prince de l'Europe: que là où finalement elle voudrait recevoir la paix, qu'il la supplioit y 'coinprendre' les bannis de Napies, Sioille, Milan,- Mont-Ferrat, et tous ceux qui
(>) Gilbert de Montpensier, pnort à Naples. — C«) Génois.
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en ceste deraieve guevre aordient porte les armes en spo service, de quelque nation qu'ils fussent , et tiotamment ceux de Milan , Mont-Ferrat, Piedmont et Astizanue. »
LçRoy, lequel durant ceste mienne remonstrance avoit quatre ou cinq fois change de couleur , avec des soupirs qui ne presageoiént rien de bon , me respondit : « Je recognois cfue toutes les relbonstrances que vous faietes de la part de M. le ifnareschal partent de ceste affectionnée fontaine qui ne fut jatoaîs tarie oà il s'est traicté et de ma gloire et de mon service, comme tesmoigneni tant d'honoi^ables faits qu'il a glorieusement mis à fin. Je n'ay point, grâces à Dieu , le cœur ny le courage si ravaliez que je ne reliehne encores en main de qooy me faire craindre à mes ennemis. »
M. de Guise, interrompant Sa Majesté, luy dîct lors : ce Je vous jure. Sire, que c'est mal en prendre le chemin; car, quand vous ne feriez que perdre du> rant trente ans , si ne sçauriez vous perdre ce que voas voulez donner en un seul coup : mettez moy dans la pire ville de celles que vous voulez rendre , je la conserveray plus gtorieusement sur la brfische que je ne ferois jamais pamy une paix si desadvantageuse qu'est celle que vous voulez faire : vous aVez, Sire, assez d autres serviteurs qui en feront autatit que moy, et deçà et delà les Monts. » Geste genei'cuse repaitie de M. de Guise meritç d estre recommandée à glorieuse et éternelle mémoire.
Le Roy, reprenant les propos et de luy et de moy , nous dict : « Afin que vous cognoissiez que je ne suis pas si avant résolu que vous estimez, je veux que
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Boy vin aile trouver inon compère » qu'il se, tienne près de luy tant que raboucliement durera, non seulement pour le rendre capaUe de ces remonstraaces , mais pour de)our à autre luy ramentevoir ce qu il advisera pour le bien de mes affaires en jtç^lie. » Et de faict , le inesnie jour je fus- trouver M. le connestable à Guise, où il estoit encôres; je luy fis^la pluspart dé ces remonstrances, qui ne demeurèrent sa39s répliques, tendantes toutes à ce «qui succéda depuis, jusques à me dire que M. le mareschal devoit croire que luy, ny les autres qui estoientprés Sa Majesté^ n'avoient faute de jugement ny d*a0ection pour la servir en ce qu ilsrecognoissoi«nt nécessaire pour le bien de son Estât , ny se laisser epipoii;er à rien^ui liefust convenable au bien de ses affaires; que je le^ suivisse, et qu'à mesure que les affaires se traicteroient qu'il mien cotnmuhiqueroit pour &*aider des partis et des remonstraaces que j'avois faictes et au.lV>y et à luy.
Les députez de la part do Boyestoient messieurs les cardinal de Lonaine (0, connestable, maresefaal de Sainct-A.ndré, de Morvillier, et FAubespine.
De la part dit roy d'Espagne, messieurs les derc d'Âlve, prince d'Orange, Rugomes (^), et l*evesque d'Axras.
Madame la doiiairiere de Lort^ine *estoit médiatrice entre lesxins et les autr^^ et'Sétenoit k conseil, ou soit assembl'éç , en sa maison. '
(•> Le connétable avoit seul le secret de 1a négociation, et tout étoit régie d'avance entre lui et les ministres de Phili|»pe II; maïs oornox: il ne se dissimuloit pas que le Uaité, dont les conditions -étoient désavantageuses à la France, exciteroit beaucoup de murmures, il avoit voulu s'appuyer de la maison de Guise , en faisant mettre le cardinal de XiOrraine à la tête dès plénipotentiaires.
(») Ruj Gomez.
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Les UDS et les autres estoient suivis de plusieurs grands seigneurs et gentil-hommes. A chaque assemblée qui se tenoit je ne faillois de doiiner à M. le connestable et à chacun des autres seigneurs un brevet contenant tousjours nouveau party, plusto^t pour rompre que pour indignement achever. Et de faict, les choses se réduisirent un jour à tel poinct, que messieurs nos députez me depescherent vers le Roy pour luy dire qu'il falloit retourner à la guerre (0 , et deslors commander ce qui estoit contenu aux mémoires et instructions dont ils m'avoient chargé. Je vous laisse à penser si ce commandement me fut agréable ou non ; mais quand j'arrivay vers le Roy, qui çstoit tout seul, n'ayant que M. Bourdin près de luy, je le trouvay plus estonné que je n'eusse désiré : soudain il envoya quérir M. de Guise, auquel ayant tout compté il'respondit : « Sire, Dieu Fa ainsi voulu: force ny courage ne manqueront à Vostre Majesté pour rudement traicter ses ennemis ; il faut que chacun retranche de ses moyens pour en aider Vostre Majesté durant deux années, que nous mesnagerons si bien avec les armes , qu'elle pourra rembourser et recompenser un chacun, et avoir une paix advantageuse. » Pendant que je partis pour aller dresser Testât de ce qu'il falloit pour le Piedmont, M. le cardinal de Lorraine arriva en poste à Villiers-Costerets , où estoit Sa Majesté, à laquelle il apporta plus gracieuses nouvelles que les miennes:.
(') Il n'est pas fait mention de cette prétendue t'uplure dans les autres Mémoires du temps. Tout porte à croire que du Yillars , qui étoit opposé à la paix, fut la dupe des plénipotentiaires. En effet» à peine étoitril arrivé à la Cour queile cardinal de Lorraine apporta la^ nouvelle de la signature du traité.
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ce fut la paix, aux conditions pieça coovertement concertées eptre le Roy et M. le connestable , jusqu'à rendre aux Genevois (0 la Corse, qui ne leur appartient qne par droict de bienséance , comme les Siennois au duc de Florence leur ennemy, et les pauvres villes de Mont -Ferrât, qui avoient levé les cornes pour nous , au duc de Mantoue. De là les peuples et les petites républiques doivent apprendre à se tenir dans leurs coquilles, sans se mesler des querelles des glands, qui s'apoinctent toasjovrs à leurs despens.
Le Roy, peu après la venue dndict cardinal, me fit appeller, medonnaconununication de ce quiavoit esté faict, avec commandement de ne partir que ledit sieur connestable ne fust ani ivé, ejt que lors \e serois depescbé pour porter en Piedmont les conditions de la paix.
De là à deux jours , estans de retonr tous les députez, M. le connestable commanda ma dépesdie, allant prendre laquelle M. de Beauregard , secrétaire d'Estat, me la présenta toute fermée et cacbetée en un pacquet, tout ainsi que celles xju'on a accocKtufiié deiiailler à des chevaucheurs d'escuirie; je refosai de la prendre, disant que j'avois tousjours aocoustamé de negotier en créance, et non à buis clos, et qui! la baillait à autre qu'à moy, estant résolu de voir et de sçavoir ce que ^e portois :nl me respondit que M. le connestable le lu y aivoit aitisi commandé, et auquel il avoit respondu qu^à son advis ']e ne la recevrois pas ainsi, /comme à la vérité il n'estoit pas raisonnable ^ et qu'il estoit toutesfois d'advis que je me préparasse sur la bravade que lediot sieur connestable m'en feroit. De bonne fortune flf . de Gonnort estoit lors en Coor,
(0 Génoia,
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auquel ayant fâid; «ntendre le feict, il me mena avec luy aa lever du Roy, à qui il en fit la plainte auparavant ^ue M. le connestable y fost amvë : Sa Mafe^të le trouva mauvais, redondant qu'il ne se falloit de^ fier d'un si bon et si fidelle serviteur qu'il m'avôit tousjours recognett , et 'qu'il aimoit. Ainsi tf ne M. le connestable entrait chez le Roy , il dict à M. de Gon- Qort qu'il ne trolivoit pas bon le veffm q«e j'avois faict de prendre ma dépesehe ; l'autre, qui estoit desjà tout picqué de ceste nouvelle iaçon ^ faire , luy respondit : « Vrayement , iKonsieur, il éust esté mal habile bfflme s'il eust autreoient Saiict ; il est raisonnable que by, qui a par tant die fois tsraioté et fidellement negotié de grands affaires, sçache ce qu'il porte à celuy qui l'a «nvoy^. »> Le Roy, les voyant eo paroles, s'approdha, feignant de«ie rien sçavoir^ et lors je me presentay. M. lecDnnestabte, i-eprenatit son propos, dit : .<( Sine, on luy a voulu bailler sa dépesche, il ne l'a pas voulu prendre parce qu'elle e^olt fermée. » Sa.lVfaje^é lors respondijt : « Il a bien faict; sa fidélité m'estant cognuè, )e veux qu'il sçache ce qu'il porte, et <ïu'on luy fece^in pissent fabur tant de .peines qu'il a iprinses en ce voyage. » La dépesdbefut ouverte, et le tt)ut baillé à cachet volant, avec un donide cinq cens escus, et plusieurs grandes promesses de la ^part de Sa Majesté.
La rigu«ui^ que M. le connestàble voulut pi^actiquer 'ontre moy au faict de ma depesçhe, procéda de deux -auses :1a première, de ce qu'en devisant fsynilieretment ivec Derdoy , son secrétaire, sur le faict de la p^ix [u il extolioit jusqu'au ciel, je luy respondis qu'il ne n'appartenoit pas d'entrer sur les fondements qui
avoient meu son maistre h la nous donner tdle, mais qu'en mon particulier je ne la pou vois trouver bonne. Cestuy-cy l'ayant rapportent connestabte toutaoUement que je n avois faict ^ il mef t appeller , et tout en grongnant me demanda avec quelle audace j'entreprenois de fuger d'afiaires qui surpassaient ma portée. Je luy respondis que je n'avois en cela fiancé personne, et luy répétant le»-jnesmes paroles, et la.perte et mine qu'elle apportoit à mes petits service» ei.Iabeurs, il se contente, me disant que le Roy estoil assez puissant pour me recompenser. L'autre fut que le Iend^ main luy parlant de ma depesche, il me dit : « BoyviD) vous sçavez m^ieux que nul autre combien j'ay aimé et favorisé M. le maresclial, mon cousin; je veux qae vous luy fassiez entendre de ma part que je ne suis pas d'advis qu'il s'amuse doresnavant plus en Piedmont, ains qu'il s'en revienne près du S^y^ où je luy feray avoir charge digne de luy, on remettant , comme je désire qu'il face, le gouvernement de ce'péu qui reste à mon fUs Dampville qu'il a nourry. Et. quant à toy, je te feray aussi donner quelque honneste recompense si tu l'y disposes et m'en apportes son consentement.» Ma response fut que j'avois tous^ours desir^, comme je faisois encores, de luy rendre service tres-bumbie en ce fait, pourveu qu'il luy pleust me mettre en noain suject propre pour l'entreprendre; car de le vouloir faire ainsi cruëment , je ne le pourrois jamais faire sans me monstrer perfide envers celuy qui m'avoit nourry ; mais me donnant dés maintenant robbe honorable pour le revestir en quittant la sienne , que je me ferois quasi fort de le réduire à ce qu'il, desiroit. Sa response fut : « Dictes luy qu'il s'en repose et qu'il
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s'en 'fie eD moy. » Ma réplique fat que je le supjpliois deleJay e^criré donc luy mesme pour me gai^antir <le Taccosation que j'en pourrois encourir. A ce dernier mot il me tourna la testé, disant tout «en barhotant: « St bien, bien, nous veiTons que cessera. » Voilà, messieurs , d*estranges intentions et pires mutations, de vouloir tout à coup, et sur des fondeibents qurs'ont aucune solidité, xlespoiîillerxe pauvre s^goenr, sans autres gages que de. paroles vaines, et encores, cpxï est le pis, que le servitetir du marescfaal soit celay mesme qui serve d'instrumentà ce faire; commjë fit depuis Montbazin, qui ne s'en trouva guieres bien : et à la vérité il y a ^ ce semble , de la lascbeté: fort grande à quitter Tbonneur du maistre lors qu'il a besoin plus que jamais de nostre fidélité et de nostre secours.
Parlasuitte de ces discours et de ces négociations, à les considérer depuis la rupture de la trefve de 55 jusqu'à ce jour-là que la paix fut conclue, il est aisé à recognoistre que la passion, l'interest et la diver^té des humeurs des serviteurs des. princes, est celle qui jouç tousjours la principale tragédie sur le théâtre de leurs affaires, et que le combat, que la raison, la justice et le jugement deceux qui y voyent plus clair queles autres, n'y servent jamais de rien, non plus que leurs propres vertueuses actions, pour grandes et pour excellentes qu'elles soyent, comme, à la venté, avoient tousjours esté celles du mareschal, lequel en esprit prophétique avoit tousjours estimé que ceste rupture de trefve si advantageuse n'apporteroit que malédiction et rume, et enfin la mesme deshonnorable paix que fut ceste-cy, et ceste paix de main en main la ruine de l'Estat, 3o. 18
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coDlime il advint depiiiss ée la prospérité daqoel Estât 4e seîgneor estoit si gradd selatevr, que qtiaDd f arrivay en Pîedmont (0 et que je comtnençay à loy disdourir cer qui s'estait passé , ce bdn seigneur ne se jpent tenir de dire en excfaanant : « O misérable France! à quelle perte et à quelle ruiné t*es^ta laissé liiosi réduire^ toy qui triùmphou pat sus toutes lès nations de TEurope ! » Et à la vérité ceste paix luy estoit si à contre-cœur/qtie dnrantdeux moiis tous ses fM-opos n'estoient autres que plaintes et regrets , lesquels it porta fusques à désirer de s'aller confiner en quelque maison ridre (^) les teirés des Vénitiens. Je luy duis depuis lissez souvent rq)eter ce huictain :
ki iiOHre vie tsx moiiis (|a'uii€ jouHiée, •t£a l'etenvËi èi l'ail <pii fait le tour Chasse nos jours, sans espoir de retour ^ Si périssable est tonte chose née, Qor songe tu, mon ame emprisonnée?
Pourqnoy te pkist Tobscur de nostre jour, Si pour voler en un plus clair séjour Tti As Ml dos Vmûe bien empeftée ?
Taht y à que la paix fiit publiée le si&iestne avril, àa koiitehtement d'aucdiis et au regret de plusieurs aillée et d'infinis seigneurs, gèntils-^botnmes, officiers et Soldats , le glorieux labeflr et valeur desquels demeurbit inutile et à eux et à Iti patrie âu$si.
Et pour aùtàtit que la ^ite de ces Mémoires requiert ^u'bn rè^bséhté ce qui passa en Piedmoht durant le royajge Ûek trois malheureux mois que j'eniploya y ^u Frahëë, travaillant après cèste hideuse paix , j'en loucherày îcy un mot en passant, et puis je reprénéray Ik àuiltë de ceste paix.
CO Au mois d'avril x ^S^ : les dépêches du connétable dont duTillM» fUt ehétsé étoient^du itg inats -^C«) An-ddà.
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Le premier jour de mars, le Roy, renvoyant Scipion de Vimercat en Piedmont , manda au mareschal quel estoit le renfort qu il luy vouloU envoyer dans peu de jours: luy, estimant que ce n estoieut que paroles dont on le vouloit amuser, manda à Sa Majesté qu'il ne sadvanceroit jamais à dire qu'il iîist ny trop grand Djr trop petit; mais que bien a^eureroit-il Sa Majesté de deux choses: Tune, que selon ce qu'il seroit et le temps auquel il arriverolt , que Ipy et tous ses autres serviteurs travailleroient et de cocps et d'esprit à le mésnager à l'utilité et grandeur de Sa Majesté, laquelle en <:es affaires, qui vouloient une prompte et subite résolution , se laissoit gaignçr^t accabler par le temps qui desroboit l'argent et les occasions; car auparavant les inconveniens de Cental et A^oncalve, preveus et tant de fois remonstre^, elle eust peu aveic trois cens mille Uvres, employées pour un bon coup, non seulement les divertir (0» mais peut estre aussi porter sa frontière à demie journée de Milan et à dense deGennes, qui servoient d'abondante fontaine aux ennemis 'pour faire teste aux fprces de Sa Majesté, ce que lors |ls n'eussent peu fsfire, et , ne le faisant pas^ leurs crieries à f endroit du roy d'Espagne eussent apporté une gloi^ieuse paix.
Que par Testât de ce renfort , Sa Majesté couchbit ce qui est au Piedmont pour cinquante enseignes de François et vingt et une d'Italiens, celles-cy à raison de cent cinquante hommes > et les autres de deux cens, sur l^squ^Ues la longueur de la nécessité et des trat^aux avQÎt appovté tel déchet, qu'il ne pouvoit comp> ter tout cela que potor six mil hommes,, et qui se fai*
(0 £mpéch«r.
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soient acheter , recognoissans la difficulté et ia dëspeDce qu'il y a à en faire venir de France ; que la mesme tare estoit parmy la gendarmerie et cayallerie, ausquels il estoit deu de sept à huict mois, et la pluspart sans capitaines; qu'il n'y avoit que les Suisses et lansquenets qui estoient assez complets, mais que ny les uns ny lés autres ne se pouToient remonter ny reprendre courage, si les uns ne touchoient un quartier, et la fanterie un ou deux mois à un seul cdnp;quil y avoit beaucoup plus d'utilité de prendre pour un notable effect^tel qu'estoit celuy qui se preséntoit, trois cens mille escus à interests , que d'en payer peu à peu, .et par morceaux, quatre cent mille qui né profiteroieDt de rien et qui ne contenleroient personne.
Qu'ily avoit quatre ou cinq places dont les gouverneurs estoient absens , comme aussi estoient dix ou douze capitaines de fanterie, tous lesquels né tenoieut compte de s'en revenir si ^a Majesté ne le leur command'pit fort expressément.
Que si Sa Majesté avoit recogiieu que les sei-vices du sieur de La Motte Gondrin eussent mérité là compagnie de; gendarmerie qu'elle luy avoit promise il y avoit plus d'un an, que ce lùy estoit aùjoiirdliuy «ne fort grande defTaveur d'en avoir veu passer cinq ou fiix'deyant luy; l'exemple duquel en descourage beaucoup dWtres^pal* les services que chacun sçait quil a aendus.
Qu'il supplioit Sa Majesté comniaiider au* sieur de Bellegarde de s'en revenir diligemment en Piedmont, d'autant que c'est un gentil-homme de telle prudence ût vïjeur, qu'il est fort bon a jécter dans les places oii les ennemis se pourroient addresser.
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Se plaint aussi que quand il faict quelques remonstrance» sur la nécessite des deniers^ qu'on luy mande toasjûurs que c'est tout ce qu*on a peu faire pouf luy , tout ainsi que s'il s'agissoit en cest endroit , non de Finlerest de Sa Majesté , mais du sien en particuliei* , duquel toutesfois il faict si peu d'estat, qu'auparavant que se plaindre de ses nécessitez , quoy qu'extrêmes , il vendroit plustost son bien paternel ; mais que quant a Tafiection envers son prince , elle estoit telle , qu'il voudi'oit que la force de ses bras et de son courage servissent tous seuls d'une puissante armée à Sa Majeste'y car lors il ne lairroit pas Casai ny Valence en ' l'extrémité qu'ils estoient, et dont Sa Majesté mesme ne tenoit compte , puis que depuis trois mois on le va tousjours amusant et apastant de promesses sur le secours et d'hommes et d'argent , sans toutesfois , estant des-jà entré dans le quatrtesme mois , qu'il voye espe* rance ny apparence en l'un ny en l'autre : qu'au bout de la carrière ce ne sera pas luy qui perdra, mais bien Sa Majesté y et avec telle d«reputation qu'un mal sera la suite et la conséquence d^e l'autre; qu'en surçoyant , comme on faisoit, les provisions sur les incertaines espérances de la paix , il falloit considérer avec l'œil de la prévoyance , qu'en ne succédant puis après il faudroit lors se réduire tout à la haste à ces provisions , et avec dodble despence , et par deux ou trois ans entretenir, qui seroii le pis, de grosses et puissantes armées pour recouvrer ce qu'on auroit négligemment perdu, et avec despenée de trois ou quatre millions d'or, au lieu de quatre cent mille livres qui suffiroient mainte^ nant pour to^t sauver et régler.
Que M. le duc de Somme s'est retiré de Piedmorut
eminenant ledit son train, avec.xesolution de tnerle coloniiel Çheramont, qui faict Testât de raai^e de camp de la fanterie italienne , en quelque part qu^il le trouvera; qu'à la veritë c'est un person«age lequel, tout impotent qu ilest,*ne peut compatir avec personne; qu'il est nécessaire d'en pourvoir d'un autre en sa place, et renvoyer ledict sieur duc de Somme si la guerre doit continuer, estant prince de jugement et de service. Voila sommairement tout ce qui se passa durant les trois mois de mon absence.
. Le iringt-quatriesme mars, il nmiida à Sa Majesté avoir receu l'advis q«t'elle luy donnoit de larconelusion de la paix que je luy avois porté y qu'il en avoit loué Dieu de tout son cœur , et d'autant plus volontiers qu'il CQmprenoit qu elle estoit fort au contentement de Sa Majesté^ laquelle il supplioit tres-bumblement Iny renvoy^wle sieur de Gonnort son frère pour luy aidera l'eaEiecution d'iceHe ; maïs que surtout il estoit très nécessaire qu'elle pourveust , non tant au licentiement des gens de. guerre comtfie au payement qu'il estoit nece^atre leur faire auparavant que d'en parler; aatrement ils a'empareroient ou saccageroient 4}oetqii6S idlles , dont elle recevroît infiny desplaisîr, à la consideration de M« de Savoye , que elle devoit recevoir à beaufrere.
Que pour contenter Sa Majesté, et tous les princes et aeîgneors quelle «voit receuz en amitié, il estoit pecessak*e ^'elle luy envoyast par le sieur de Gomiort tous lè& mémoires et instivctions sur tout ce qu'il aurait à execiiter et ordonner dudict traicté de paix, avec les descharges qui estoient nécessaires; et sans lesquelles il ne pourroit rien entreprendre ou ezecater.
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Rcinônsira {3hareiUeideo>t à Sa M^e$té que !«« sieurs de Saofré, de Mèrettoi d'Orme, CQHte de Pe* zane^ et plusieurs autres gentils-hommes , tant du MoDt-Feriat que du Piedmont, avoÂ^çtt fort fidellement porté les armes au service de Sa Majesté, et que si elle n-en obtenoit la grâce %vec la jouissance de leurs biens , qu*ils demeureroient du tout minez ; qui seroit un exemple de dangereuse conséquence et pour le présent y et pour le futur aussi \ et qu'il n*y avoit meilleur remède que de coucher un article dans le traicté de paix , ^ar lequel tous bannis de Naple^ , de Sicile i de Milan , de Piedmont et du Mont-Ferrat , pour quelque cause que ce soit , seroient retute-^ grez en leurs biens et charges, et tous ceux aussi qui ont de costé ou d'autre porté les armes en ceste dernière guerre.
Que Dieu ayant opportunément concédé à Sa Majesté la paix tant n^essaire à la France, et à toute la cfarestienté, qui devoit estre publiée le sixiesme avril, conforme à ce qu'eMe luy^ mandoit* par Boyvin, il eit avoit fèict rendre grâces et bénédictions publiques à sa divine Mefjesté par cantiques et processions , par feux de joyé de tous costez, et par salves de canon-^* nades*, (Jue luy-mesme en particulier en avoit faîcÉ' encores de mesiete, avec supplications très- dévotes k ce qu'il plaise au Souverain dbnner à Sa Majesté totttle contentement et toute là consolation qu'elle doit attendre des grandes alliances qu'elle a contractées et arec le roy d'Espagne, et avec M. de Savoy e,^ et la grâce aussi à eux tous de porter un jour leurs armes contre les Infidelles , agrandis par la dissentiod des drëstiens, ^army lesquels, adorans un mesirie
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JesuS-Christ, il ne peut succéder alWation sans que Teglise catholique n en reçoive Quelque ruineux préjudice.
Publication deja paix de l*an i SSy,
. « Oir faict à savoir à tous: que bônpe, ferme, ^stftble et perpétuelle paix, amitié et reconciliation. est faicte et accordée entre, tres-hault, très-excellent et trespuissant prince Henry, par la grâce de Dieu roy de France ^res-chrestien, nostre tres-souverain seigneur, et très-haut , tres-puissaiit et très-excellent prince Phllippes, roy des Espagnes; .aussi très-hauts, trèsexcellents et tres-puissans prince et princesse, François et Mari«, roi et roine d*Escosse, dauphine de France; et tres-baute et ti*es-puissante priticesse.EUzabeth, roine d'Angleterre, leurs vassaux, sujets et serviteurs, en tqus leurs royaumes, païs, terres et seigneurfes de leur obéissance; et est,.ladicte paix, gèneralle et ,cpmm$inicative entr eux et leursdicts sujects, pour aller, venir, séjourner, retourner et converser, marchander, communicquer et;neg9tier les u^s avec les autres es païs des uns et. dés. «autres, librement, franchement et seurement, par. mer ^ par terre, par rivière et eaux douces, tant deçà que delà leé Monts, et tout ainsi qu'il est accoustumé faire* en temps de bonne, sincère et amiable paix, telle qu'il a pieu à Dieu par sa bonté envoyer et donner, aus^its seigneurs princes et à leurs peuples et sujets; deiSendant et prohibant tres-expressement à tous, de,.quelque estât, quâ^lité ou condition qu'ils soyent, qu ik n'ayent à entreprendre, intenter ny innover aucune chose an contraire, sur. peine destre punis comme infracieurs de
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paix et perturbateurs du bien et du repos pubUc. Faict àViliers-Çosterets le 7 avril i559. Signé Hbrrt^ et au dçssouSy du Thier. »
Or puis qu'il est ainsi que les amitiez ne peuvent estre conciliées, mesme^ entre les grands princes , que par FassistdBce que Dieu y apporte , il en resuite que cestson oeuvre, et que cest oefUvre rendra de jour à autre de fort ezcellens et savoureux fruicts à Tadvancément et seurté de ceste. pauvre . republiq|ie cbrestienne qui a enduré tant et tant d*adversitez ; que parmy tout cela il est encores nécessaire que le prince, par ceste suprême debonnak*eté qui reluit de toutes parts en luy, ait souvenance que tous les grands ezploictsqu il a heureusement demeslez onteuTassistance de Dieu pour leur guide, mais que la main, raffection, le sang et les biens de ses sujets et serviteurs, ont esté les instruraens de ceste ftlicité, et que partant chacun , selon sa ifHHt^e et condition , doit avoir ,part au banquçt de ceste glorieuse paix, et principalement. les princes elles seigneurs estrangers qui ont embrassé la fortune et le service de Sa Majesté, afin qu'en ce gracieux raictement chacun soil(, par intentions pareilles, mais par proportiobs differenles, invité à aimer, honnorer et servir Sa Majesté à toutes sortes d'evenemens ausquels les grands Estàts sont assujectis par les loix de l'humanité, laquelle ne trouvera jamais rien de ferme ny d*arresté qu'en la vie éternelle ; que , parmy tous ceux qui ont'servy Sa Majesté durant ces guerres, il y a plusieurs seigneurs milannois, genevois (0 , piedmontois, aslizans, môntferrins et autres, qui ont eolployé et les biens et la yjke pour le service de Sa Ma-
(') Génois. - ' *
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\esiéf et avec tant d'ardeur et dévotion ^ que ce sen»t cbose .de pernicieux et déplorable; exétapte si ^ au par* tir de là ^ la paix survenante , ils deraeuroient sans recoe^pense, et sans Vasseurance qui lenr doit estre coDcçdée sur les choses passées par les princes contre lesqueeis ils ont servy : c'est un devoir lequel oblige et les princes et tous autt^s à rendre à dhaciin ce qui lu j appartient par une franche dispo^tion et volonté , qui ont pour<gttyde^ et pour fin principale ^ ceste diarité que Dieu nods a tantôt ti^nt recomnlandée^ et sans laquelle nos actions demeuretit'Sans mérite. Par tont«s ces considérations, plus ramîliei'es k Sa Majesté qu'à nul autre {M*ince de la terre y le mareschal la supplie tresrbumblement av^ir, eteti gênerai et en particulier, tov» ses bons serviteurs en teUe reconunandation et souvenance ^ que selon leurs mérites ils se puissent ressentir de ses grâces et de ses faveurs après tant de pertes ) de peines et de labeurs^ et ne les baisser envieillir et ruiner p^rmy les espérances ^ qui est la seule diose qui ne peut estre ostée aux misérables; finalement que k mfajesté des rois représentant, co«ftae elle faiict, çà bas célle^de Dieu , il en résulte qu'ils doivent tascher de rendre à leurs amis, serviteurs et «tljectSy cest heur et ceste félicité qui dépend de leurs jugemens, puissance et débonnaireté.
Le vingt-deuxîesme avril i559, le mareschal àepesclia le îgenerail -Coyffier vers^ le Roy, le chargeant deremonstrer à Sa Majesté que le jour de la publication dela[[paix^les peuples s'esloienteslevez en plusieurs endroicts, crians vive Savoy e! Savofe! et entre autres dans Thurin, Montcallîer, Yvrée et Saviglan; qu'au contraire de ceux-cy, Quîers avoit faict t^tes de-
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moDstrations^^aïuour et d'affeolion enrer^ Sa Maj«sitf , oflrans les habitans leurs biens et leurs personnes;
Qae les principaux et des villes et de la nobl^sseï esneuz par des lettres înconsiderëmeot escrites de la Cour, estûient des-ja montée à cheval pour aller saluè'rM. de Savoy e, la plnspart d'aux saas luy en de^ mander congé: par lesquelles démonstrations^ et qui augmenteqi: tous les \oiJtrs^ il est ayse à recognoistre que les demolitipns des places restituables^ ne se pourroient faire sans la ferce et sans argent > et sansayd^ de pionniers venaos de Danphinë et Provence , mesmes daos UD terme si court ^qu^t <:eluy que Sa Mafeslé a prins.
Que pour remédier à Tun et à Tantre inconvénient, il est nécessaire que M. de Sàvoye eflvoye à chacune des villes qui se doivent démolir up geotiUiomoie des siens, avec authorité, tant pour coateiair les peuples comme pour faire venir grande quafitké de pionniers > pourrln plustost dapescher.
Que ^'il est- ainsi qu€ le terme de la démolition ne puisse estr« proloiègé ou exeenté par le moyen que desKis, il seroit plus à propos de grattfier M. et ma*dame de Savoye de Tentiereté des places , que dy mettre la main et ne Je pouvoir toute&4bis achever ^ Iftissans par ce moyen à ces princes une odeur un piea rigoureuse sur ce qu'ils^ doivent espérer de la ge^ne<»reuse main de Sa Majesté, À la volonté de laquelle le tout est remis , outre que cela lear donneroit occasion de se comporter plus gracieusement envers les places qui demeurent à &a Majesté.
Que si la rétention des cinq villes est mesurée à la seule enK:eînte de demie iieuè à Teatour de leurs mo^
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railles y c est;, leur doDuer une fort estroite-grison, et dans laquelle il leur seroit impossible, quoy quils sceussent faire, de recouvrer dequoy nourrir ny eui ny les garnisons-; et aussi que ce ne sera doresnavant qu une pépinière de disputes et de querelles , soit qu on sorte plus outre ou que le manant vueille emporter dans la ville le bien qu'il a en la campagne, qui serarecogneuê d'autres princes «que du Roy. D'alléguer que M. de Savoy e, d'année, en année pourvoira à ceste incommodité et nécessité des vivres , et qu'estant si affectionné qu'il est à Sa Majesté, il aura plus de soing et de respect aux commoditez des places de Sa Majesté qu'aux siennes oropres ;
II est véritablement à croire que ce prince, qui a l'ame geijereuse, fera encores mieux que tout cela; mais toutesfois il est homme, et, comme tel, subjectà mutations et aux vicissitudes . des choses humaines ^ qui ne demeuijent. jamais gueres arrestées à mesme but;quoy succédant, que devieil^roientcesplatA car^ à dire ouvertement ce qui en est, elles ne despendront pas doresnavant, non de leur propre force, mais de la discrétion de M.. de Savoye, qui ne s'est pas toutesfois voulu luy-mesnie sousmettre à cetle du.ÎRoy, l'ayant bouclé de si près qu'il a faict, et,^ar l'accord, retenu à luy l'authorité de cela mesme^qui devoit tout naëment et simplement dépendre de Sa Majesté; chose qui ne fut jamais prattiqtfée où il s'est traicté de VEstat, voire mesme du père au fils.
Que ceste restrinction , laquelle les serviteurs deSa Majesté né peuvent, comment que ce soit, bonnement digérer, leur a donné occasion, non pas de vendre les munitions et vivres qui sont idans les places restitua-
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bles/ comme Sa Majesté voulbity mais bien de les faire porter dans celles qui luy démeurent/ à leur future seureté, ou' pour en secourir les aUaires selon ce que restroict auquel ils sont reduicts le pourra re'quérir. '
Que s'il ne plaist à Sa Majesté envoyer diligemment de l'argent pour casser et pour licentier les gens de guerre, et pour ceux aussi qui ont à demeurer dans les cinq places, il est à craindre qu'ils ne faqënt q\iel* que grand desordre dans les villes , dont M. et madame de Savoye luy donneroient la coulpe, par une opinion qu ils ont conceue que le mareschal leur est contraire, à ce qui luy en a esté escrit de la Cour, et comme on a assez faict recognoistre au secrétaire Boy vin loris qu'il en est party , n'ayant toutesfois rien faict que ce qui apartenoit à un sage négociateur et fort (idelle serviteur du Roy.
Qu'il plaise à Sa Majesté faire c{uelque honneur et ordonner aussi entretenement aux gouverneurs des places, capitaines et autres personnes notables qui l'ont servy en Piedmont^ selon le rooUe qui en sera envoyé ; la pluspart desquels scroient autrement contraints d'aller mandier leur pain et chercher leur fortune hors du royaume, au grand mespris etdessérvice de Sa Majesté ; mais parmy tous ceuX^là ceux qui sont bannis, et qu*on a indignement négligé de'com*prendre aux traictez de paix , et entre autres les sieurs Ludovic, lerome et Carie de Birague, avec douze enfans, la pluspart desquels portent desja les armes, le président Birague, les comte de Beynè et dé Dèzane, de Saiiffré, de Morette, d'Ormée, La Chiuza, et infinis autres braveis cavaliers.
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Il y a aussi les gens de la cour de parlement et chambre des comptes y et plusieurs autres officiers ^ qui ne sçauront maiotenant que devenir avec leurs pauvres familles ; c^est en cest endroict où la grandeur et la debonnaireté du Roy doit tourner les yeux pour se rendre vray imitatem* de celuy duquel il représente Tiinage enterre.
Et en £n, que s*il ne plaisoit à Sa Majesté desployer ses bénédictions sur eux et sur mes anciens et honorables services, que je ne sçaurois.que devenir^ non plus que les autres , avec ma famille.
Que Tartilleriie et nuinitions de guerre seront toutes nelirées dans les cinq places-; mais que pour ordonner de toutes choses au contentement de Sa Majesté et de M. de Savoye , il là supplie renvoyer M. de Gonnort en Piedmont , atsisté des principaux ministres dudict sieur duc , pour luy aider au règlement de toutes les choses qui sont nécessaires à l'establissemenit de la paix, mais sur toiit avec deniers , sans lesquels rien ne pourra estre acheminé au contentement de Tun ny de Taotre, ny du maraschal mesme y ores qu'il ne désire que de les servir en toute aflfeetion et pureté.
Que pour satisfaire au commandement de Sa Majesté tl luy envoyé present^nent, par lediet Coifiier, Testai ;des forces qui doivent estre retenues en chacune des cinq places, réservait à Sa Majesté la diminution et le dioix des capitaines, k sçavoir : à Tharin six enseignes/de trois cens hommes chacune, et cent chevaot et cimfvan te hommes ait chasteau.
A Quiers autant , et trente hommes dans la Roquette,
Â y illeneufve, quatre enseignes et cinquante chevaux
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AChivaSy quatre enseignes et cinquante chevaux.
k Pignerol y deux enseignes et cent cinquatile homin^ dans le chasteau, avec trente chevaux dans la ville.
A Carmagnoles, quatre enseignes, cent hommes au chasteau et cent chevaux en la ville^
Uoe enseigne de trois cens honunes à despat^tir dans les chasiteaux de Salluces , Revei , Verceil et Drottier.
Somme toute : huict mille ceqt trente hoiome& de pied et quatre cent trente chevaux.
Tout ce qui se passa en Picdmont depuis la publication de la paix, et sur Texecution d*icelle, jusques à la déplorable aiort de ce bonj^oy Henry II, et jusques en Tan i56e', que M. de Bourdillon fust envoyé en Pied*^ mont pour successeur au mareschal dé Brissac, ne contient aucunacte ny exécution militaire digne d'estre recommandée à la postérité ; ains tout le reste de ce temps se passa ^n propositions et répliques sur la finale exécution de la paix , de laquelle la France ne jouist pas long temps 9 comme les hiistoires nous peuvent apprendre. Dieu le permettant ainsi pour Texpia?tion de nos «péchez, et pour nous apprendre que nous ne devons rien attendre de permanent jusques à ce que nous Joiiissions de la félicité à jamais perdur rable. '
Voilà , naessiéurs , voilà les trftgicques fruicts qu^apporta k routture de ceste avantageuse trefve de l'an i555 j à ta soscitation ( mal digérée) du Pape, et en qooy faisant la France irrita Dieu et lafonlune tûuteUfsemble : le :mareschal., .comme amateur de la seureté et de Favancement de TEstat , s'y opposa tou&jours.
comme vous avez veu, avec la mesme dévotion et par lés mesmes veritez qu'il avoittousjours présentées et au Roy et au conseil , prévoyant, par un esprit prophétique, les maux et les inconveniens qui en succédèrent depuis ; mais il fut là Cassandre , et le Roy un autre Priam, t^nt eurent en fin de puissance et d'authôrité ceux qui avoient peut estre envie de mesnager FEstat à leur commodité particulière. La diligence, la fidélité et la valeur que ce seigneur apporta tousjours aux affaires, tant civils que militaires (ores que dignes de r^ compense et d'honneur), ne luy laissèrent finalement que le propre contentement qu'il avoit en lùy mesme d'avoir eu pour compagnes de ses armes la bénédiction de Dieu , les peines, les veilles , les sueurs, les nécessitez, la faim , et la propre sincérité d'une saincte et vei"tueuse conscience. ;
Et neantmoins tout ce que ce bod seigneur regrettoit avec plus de douleur, c'estoit l'ingrat traictémenl qui estoit praticqué, non envers luy , mais contre tant et tant de vaillants seignetirs, capitaines et autres, qui n'avoient non plus que luy espargné leur sang et leurs fortunes au service du prince et de la patrie; à propos de quoy il disoit fort souvent qu'il supportoit fort constamment, quant à luy, la perte et lefruictde ses honorables labeurs, mais non jamais le mespris et lé rabaissement que ceste desavantageuse paix apportoit au prince et à l'Estat : que l'adversité luy ayant tousjours esté comme naturelle et la félicité casuelle, toù t cela loy estoit indiffèrent; mais qu'il regrettoit surtout deux seules choses : l'une d'avoir cru qu'il estoit bon qu'un grand capitaine tint tousjours son maistre en appétit de sa valeur, et qu'il s'escârtast quelque fois au loin delny-
Vautre de n'avoir aussi rêcognu de bonne henre <}u*il y a une certaine prefixion et rçToIution de temps, jus*cjues duquel le grand capitaine deyoît itianièr la gloire des armes outrepassant , lequel la fortune respandoit sur luj tant d'envies et tant dUotortuneS) qu'il demeuroit le plus ftouvent accablé sous le £iiz, comm'il avoit faict^ne luy estant demeuré autre chose pour trophée de sa valeur qu'w^ie ame courageuse et fidelle , et laquelle avoit aujourd'huj tourné toutes ses espérances à Dieu seul.
Las ! s'il fut mal traicté en Piedmont, il le fui en^ core pis à son retour en France ; de manière qu'environ huict jours devant son decés^ et prenant congé de luy, il me dict, parmy plusieurs discoure, que l'envie ne combatroit ny travailleroit jan^ais ses louanges ny ses mérites y puisque la mesme vérité les portoit sur ses espauleSy et en fin que Dieu luy faisoit une grande grâce de le retirer hors de tant et tant de dangereux orages qu'il prevoyoit devoir bien tost advenir sur la France y pour n'avoir voulu , comme elle devoit> que la mesme vertu et valeur , qui Tavoient illustrée de tant et tant de. belles et glorieuses conquestes, fussent celles aussi qui maintinsent et qui augmentassent les conqucsteSy le mespris desquelles inonderoit bien-tost le royaume de misères et de malheurs plus grands que ceux qui commençoient des-jà à paroistre. En fin je couronneray son tombeau de festons y de lar^ , mes, de regrets, et portant ce tiji-e : // fut tousjours vainqueur, et non jamais vaincu par Vespagnolle audace, et que ce fut à la vérité un seigneur qui eut le courage de Cyru&, la tempérance d'Agesilaiis, l'entendement de ThemistocleS; Texperience de Philippe , 3o. 19
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la liardiesse.de Brasidas y et la suffisance dePerides aa maniement de FEslat.
Selon le jugement, le gré et la faveur qui 'seront apportées à ce mien vertueux labeur, je poursuivray, sopbs la bénédiction de Dieu , ce qui advint depuis la paix et. jusques à; Tannée i56i, et d'autant plus volontiers, que tQus ceux qui sont, appeliez au maniement de TEstat y trouveront assez de quoy enrichir leur jugement au maniement des afTaires civils et militaires : cependant m'estans tombez entre les maips les traictez de la paix de 59, j'ay jugé que je ne pouvois mieux faire que de les.insererdanslafin de mes Mémoires, pour ample instruction de ce qui s'en ensuivit , comme aussi ay je faict certains vers de M. Faure, président de Genevois, par lesquels il représente, comme dans un tableau, les mesmes desfaveurs que courut le raareschal, au lieu de la gloire, de Thonneur et de la recompense que ceste belle ame meritoit.
Si l'arbre qui a dressé ces Mémoires ne vous a donné toutes les mignardes fleurs que vous y pensiez trouver, contentez-vous aumoins d'y recueillir les bons fruicts qu'il a produictçà et là pleins d'honneur et de vérité, et non de flatterie ou afféterie indignes de l'histoire.
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LIVRE ONZIESME
Far les dis précédents livres .^ fay. représenté au vray le demeslement des armes advenu delà les Monts depuis Tannée i55o jusques au jour de la publication de la paix, qui fut faicte eb Tannée i55g et publiée Tunziesme avril. Vous verrez maintenant que s il y eust des bonnes et des mauvaises fortunes parmy Texploict des armes, qu'il n'y en eut pas guie* res moins au demeslement da ceate paix mal digérée , par je ne sçay quelle inconsideration ou relasche qui ue nous est assez souvent que trop familière. Ce ne fiirent que couvertes v^gean^es , desordres et inconveniens si grands au préjudice de TEstat, q-ue , en les représentant au naturel ^ j'entre en de si cuisants regretsî , que mon ame en frémit encores toute. A la vérité, je suis Tun de ceux qui, pour, sa petite portée, s'en est le plus cruellement senty, et par la perte des biens et des grades que j'avois labourivQvsement acquis sous la beneficente main de nos Roys, que Dieu ap* pella tous les uns après les autres , et lors qu'ils avoient plus de volonté à mon advancement que moy-mesme de le recevoir. Ce sont des coups que ce grand et sou-i verain Ouvrier descoche to.usjoufô pour nous renger à luy quand nous abusons de ses grâces, lesquelles il départ , non selon nos passions et nos esgarez désirs , mais selon c&.=qu'il cognot^t nous estre expédient. Si nous le sçavions ainsi recognoistre >par une saincte
contrition de nos fautes ^ rien ne noua travailleroitny estonneroit jamais.
Le vingt-uniesme avril iSSq , le mareschal remoDS« tra au Roy que la publication, de la paix avoit faict lever le nez si haut à tous ceux des villes et de la campagne me.sm^, quMs commençoient desja à mespriser ses commaqdements et à refuser de payer les charges que la nécessité' des affaires avoit faict imposer, et qu'il fallot encoies nécessairement continuer , pour pouvoir, selon Tordre de la paix, pmceder à la démolition des places restituables y pour accomplir laquelle le terme avoit esté prins si court, qu'à grande peine en pourroit-on seulement esgratigner les contrescarpes; que a il en advenoit de la clameur, comme il prevojfoit a^soz^qu'il en faudroit rejetter lacoulpe, non sur luy^ mais sur ceux qui avoient faict trop bon marché de TEstat , de la réputation et du temps mesme, le plus cher et le plus viste de tous.
Que les soldats, se trouvants destituez de ce peu de secours qu'on tiroit du pays, et de leur solde dont il n'estoit nouvelle^ se mutineroient, et peut-estre saccageroient ou la campagne, ou les propres villes où ils estoient en garnison ; que Sa Majesté estoit celle seule qui pouvoit prévenir ces playes, leur faisant di* ligrmment apporter leurs payements, à fin de les licentier par après; que M. de Savoye, au dommage dcrquèl tout cela succederoit, ne devoit avoir rien de plus pressé que de depescher cependant l'un de ses ministres pour faire de si grandes levées de pionniers de. tous costez, que tant plus diligemment les démo* litions et les restitutions aussi peussent prendre la mesme fin que le mareschal ne desiroit pas moins que
luy; qu'il est toutés-fbis à craindre que ce prince, qui n'a faute de jugement ny d'expérience, ne marche ea cestendroict au pas de la tortue, faisant son compte que, eu dilayant et contiivant, lé temps s^eseouleroit , et que, le terme venu, Sa Majesté auroJt,'pour respect du parentage, honte ^'en, faire demander la prolongation, et encores plus«.de luyrethser la grâce que ilpouri'oit demander sur la discontinuation 'des démolitions , qui sont de telle conséquence qu'elles vallent bien le demander. Ce prince n'a faute d'expérience pour en sortir à son honneur ; je croy qu'en pareil cas nous ne nous oublierons non plus' que luy. • .
A la vérité il faut advouër, quelque bonne mine que nous sçachions faire, qu'au faict de la paix et 'de ses exécutions, que nous y coifrusmes en poste, et sans guide toutesfois; car ceux qui s'en veulent excuser sur la calamité où les affaires éstoient lors reduicts, ne sçauroient nier que noStre propre imprudence et impatience ne soient celles qui nous y embarquarent, ayans négligé, ou pour mieux dire, indignement mesprisé les deux choses principales qui peuvent soustenir et conserver TEstat et la réputation : la première, la diligente provision des armes pour faire la paix à cheval , et non à pied , comme nous fisnoles , et les pourparlers de laquelle durèrent si long temps-, qu'on eut autant de loisir pour ce faire que l'Espagnol , auquel nostre negl%€nce pi'épare la planche pour reinpotter et l'honneur et l'utilité de la paix; l'autre les dangereuses conséquences où nous envelopperions pour Tadvenir la seuretd de l' Estât, le despouïllant de costé et d'autre d'environ soixante placésforles, qu'ils n'eussent
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scçu emporter en trente ans ( tercm suflisant pour prendre party convenable ). i^as ! nous quîtasines en u0k seul jour ce que nous pleurerons e^ plusieurs^innëes. Quel fatal et particulier mal-beur est cestoy-cy du François^ '4|^'il sçaclie fort genereus^flent combattre et conquérir, et ne rie» garder*, toutesfois désirer toutes nouvellvtez et le^genereux remuement des armes , et tout ine^ntinant s*en soûler et.relffscher ! Ce n'a^Ms^sié seul ce bon Henry II qui a couru ces naufrages; Charles VIII, Loys XI et Fra'toçois I firent tous de mesme et:en divers endroits. Oublions d^ trop repentines inconsijderatious^ et au lieu d'elles cultivons/ avqa prudence et jugement, la prévoyance, Tastuce el'la patience de l'Espagnol, et âous ne desmordroDS jamais non plus que luy. Je croy qu'il y a je ne sçaj quoy de caché en. la prompte valeur du François, qui la faict relascher lors qu'elle dèvroit plus roidir, ou que c'est Dieu qui la renverse par l'oubliance qui court quelquefois en la saincte et humiliée recognoissance de ses graçe$.
Le vingt- trois iesme avril , le gênerai Goiffîer fut de* pesché vers le Roy , tant pour eu apporter quelque salutaire .restrainctif ta dangereux/ Ibx des maladies cy - devant discouruës , comme pour persuader à Sa Majesté de ne se laisser emporter aux prières et aux persuasions qui luy estoient feicteff^v'pour quitter à M. de Savoye les juFÎiidictions et tes finages de cinq places retenues, à fin qu'elles puissent commodément recouvrer des vivres , ^ans despendre de la discrétion de celuy mèsme qui en son cœur ^stimoit qu'elles luy appartenoient , et qui seroit peut-estre bien aise que peu à peu la nécessité les pressast si fqrt' qu'^es se
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perdissent, pu que, par les charges et les importunitez que les payemeii^ poarroyent apporlçr att^Gloy, Sà Majesté luy ea fist non seulement un présent, mais qu elley adjou^tast aussi les cessions de Nice , destçrres occupées sur lest contes de Provence, marquis de Saluées, et delà mesme prétention qu*avoit feu madame* la Régente sur le Piedmont et Sayoye, toutes lesquelles parties, ramassées ensemble, fenl^presque des quatre paris les trpis da Piedmont, sans y comprendre la coDté d'Ast, héritage des ducs d'Orléans.
Que c'est oit chose digne de la grandeur du Roy de donner quelque honneste entretenement à tous les capitaihes, tant François qu'italiens, qui avoient fidellement servy S,a Majesté,* par proportions convena-* blement .mesurées à leurs qualitez et à leurs mérites, avec obligation de faire résidence ordinaire dans les cinq places pour les rendre cy^itpres plus asseurées, et pour pouvoir aussi, selon les occasions, faire nou* velles levçeç, jugeant presque impossible que Testroittetédes liens qui bridoientles cinq places n'en donnassent bien-tost Targument, la servitude estant ennemie du généreux François ; que là où Sa Majesté negligeroit lappointement desdictr'capitaines (la pluspart soldats de fortune ) , que chacnn tascheroit de prendre party avec amy ou ennemy.
Que c'est une remarquable fmpieté d'avoir acquiescé au vouloir de l'ennemy sur la compréhension et réservation qui devoit estre faicte par le traicté de paix pour tous les bannis de Naples, Sicille, Milan, Gennes et Montr<çrrat» la pluspart desquels avoit courageusement secondé la valeur ^t la fidélité françoise, et dont toutesfois, sur les me&mes lieux du tmcté, Boy*
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vin avoit faict instances infinies; que ce mal-henr estant, négligemment ou inconsidérément couru, qail en falloit corriger le regret et l'amertume par pensions et appoinctemens dignes et du prince, et du serviteur; qu*en faisant autrement ce seroit apertement inviter et les uns et les autres à faire quelque dangereux coup, et dont il nepourroit estre justement accusable; et à la vérité,' celuy qui ne faict le manteau que pour une seule pluye ne sera jamais estimé bon mesnager:à Tenfournement se font les pains cornus.
Plus grande et plus détestable impieté est celle-là d'avoir, en pareille occasion , abandonné à toute ruine et les gentil-hommes et les bourgeois de Casai , tous lesquels, en faveur de Sa Majesté, ont contribué à la defience de la ville les armes, les enFans, les parens et les ami$, et couru aux escarmouches au pair des mèsmes François ;• et toutesfois on a faict si peu de compte de toutes ces vertueuses actions, qu'on a mesprisé, et certes ingratement (soit dit avec correction), de la comprendre dans le traicté de la paix : Thonneur, la conscience et la réputation vouloient toutesfois le contraire ; et nous voulons estre aimez et estimez.
Le coronel des Suisses àpro (petit de corps et gros de cœur) demande, conformément à ce qui luy a cydevant esté promis, Tentretenement de sa compagnie et en paix et en guerre, protestant fort ouvertement que, là où on luy manquera de parole, qu'il sçaura si bien brouiller lés cartes, que sa nation rabattra beaucoup de l'affection qu'elle porte à la France, H est si habile homme, et de tel crédit parmy les siens, qu'il pourroit encor faire pis : si la foy du prince nV blige, qu'est-ce qui le fera?
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Que le conté de Bey ne s'estant volontairement donné à la France, et lors qu'elle en avoit besoing, se plaint , aussi bien que les autres, que quoy que seà services soienl'dignes de recommandation, qu'on n'a toutesfois daigné le comprendre dans le traicté de paix, le contraignant, par ce defiaut, ou à vendre à non prix sa place à M. de Savoye, ou à demeurer craintifvement enveloppé dans la discrétion de luy, qu'il a offensé par la seule affection et cqnsideration du Roy, la réputation de la Majesté duquel requiert qu'il soit aidé et soulagé.
Les seigneurs deSanfré, conte de Desane, d'Oriiies, de Rossane , de La Ghiusa , de Morette , et plusieurs autres gentils-hommes piedmontois, leurs lieutenants et enseignes, jusqu'au nombre de six vingts, font pa* reilles plaintes; mais ce qui est plus digne de compassion, et qu'il ne peut représenter à Sa Majesté qu'avec honte et r^egret, ce sont ces pauvres sieurs de Birague, qui font, entre père, frères, cousins et enfans, le nombre de* trente, qui ont tous, par l'espace de trente ou quarante ans, rendu de si grands et de si mémorables services, que c'estoit le moins qu'ils dévoient espérer que d'estre comprins au traicté de paix , pour la restitution de leurs bien* perdus à la seule considération de Sa Majesté, et que l'affliction dans laquelle ils demeurent injustement enveloppez, mérite qu'elle leur donne en Lyonnois et en Daulphiné quelques maisons de son domaine d'honneste revenu pour s'y retirer.
Puis que Dieu pour nos peschez a voulu que, de tant et tatit de glorieuses conquestes et victoires, il ne soit demeuré à la France que ces six pauvres places orphelines, il est nécessaire de remettre sus celles de
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CeDÈal et Qoquésparviere, qai respondent^à la Provence ^ et qui sont si abondantes en bleds ^ qu'elles peuvent nourrir une armée six mois durant ; elles serviront aussi de bride et de contrecarre aux places que M, ^e Savoye tient sur le haut Piedmonty et le passage asseuré à un% armée royalle si elle preupifr ceste routte.
Seia pareillement nécessaire qu'il plaise à Sa Majesté, ordonner deniers pour la fortification et pour ladviotuaillement desdictes cinq places, dans lesquelles il fera cependant jetter ce qui se trouvera dans les places restituables: en faisant et ISin et Tautre, elles dépendront, en toute sorte d'événement, plus d'elles mesmes que d'autruy. Le proverbe dit que qui s'attend à l'escuelle d'autruy est souvent plus mal disné qu'il ue voudrait, efr.nouS'n'y sçavons remédier.
Qu'il a tousjours esté attendant, comine il est encoires, l'arrivée du genlj^-bomme (0 que Sa Majesté avoit promis luy depèscher, «¥ec instructions fort amples de tout ce^qui serait à faire pour l'exécution de la paix, et pour la conservation future des places qu'eue retei|oi|y-sans quoy tout demeuroit suspendu entre la crainte et le danger, d'autant qu'à telle chose sepourroit-il avancer que Sa Majesté l'en reprendroit, et à telle autre aussi qui pourroit apporter du mescontentement au roy d'Espagne et duc de Savoye, et qui seroit rapportée à la pitôsion particulière du mareschal.
(>> Dans la lettre dii 99 rnavâ, dont oh a. parlé plus haot (livre x}i le. Gonnétable mandoit au maréchal <c qu'on Im envUrroit un gentii' homtne pour Texécution du trailé, et qu'il fjEdloit qu'il se uottvilpr*' de faire exécuter le vouloir de Sa Majesté , afin qu'on pût donner ororf à tout. »
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Que, désirant prévenir ces cMïanXy depesciMMt le secrétaire Guesdon vers Sa Majesté, chargé de toutes les amples» instructton» et mémoires que le temps et le propre subject requeroient ; cependant qu'il né trouvoit ny seur ny raisonnable que Sa Majesté desarmasty au moins jusques à tant que les places résti-^ tuables fussent entièrement démolies et quil nefust ausisi arrivé argent pour y travailler, -et puis payer et licentier les troupes. * •
S'il estoit ainsi, comme aucuns luy escrivoient, que Sa Majesté né se souciast guieres de ces démolitions, et que le soin et la charge eh deussent tomber sur M. de Savoye , il estoit nécessaire que, deslors et saiKS diflerer, il ordonnast seurement à ses ministres dé diligemment fournir tout, ce qu'il faudroit pour ces démolitions^ afin que la coulpe*n'en fost rejeclée sur luy, comme sourdement on faisoit des-ja , tant les envieux se ,plaisoient à le mettre en mauvais mesnage avec ledict duc.
Que pour gâigner temps il estoit f>aretllenient nécessaire d'envoyer aux gouverneurs et capitaines des places et chàsteaux à chacun une patente servant de descharge poi^r la reddition de la place, et au âkàre^^ chai une générale sur tout ce qu'il aura à faire et k traicter en toutes sortes • d'atlaires, qui sont alijourd'huy réduits à telle consequèi^e, qu'il ne faut-rien dire ou faire sans commandement exprès.
Le 25, Boudet, secrétaire de M. le connesiable, arriva en Pîèdmont chargé de mémoires et însdhictions, par lequel il estoit ordonné qu'on procédast diligemment aux démolitions d'Aviglane, d'Yvréë, Montcalîer, Saviglan, Santia, 'Casai, Verrue, Albe
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et Sainct Damian, sans parler de Valence , Gairas^ Montdevis, Geve , Gourtemille et autres ^ qui estoient toute$Ci>is restituables comme les autres , puis que par le traicté de paix elles n'esloient retenues en la spécification des six qui Testaient. S'il fut mal pounrea de ce costé, il Festoit encores pis des deniers cy-devant demandez ^ et sans lesquels les démolitions ne se pouvoient faire, ny nourrir les -gens de guerre pendant qu'on y travailleroity comme Guesdon avoit deu remonstrer; quen ceste surceance les affaires s'empiroienty et qu*à apaiser la faim et la misère des gens de guerre il falloit autre chose que nappe blanche , et qu'il n'eust jamais creu que le vent et les ondes servissent de registre et d asseurance à tant et tant' de prome3ses.
Le 29 avril, Le Roy, rentrant sur les mesmes brisées de Tennuy de ce gentil-homme bien instruit sur l'exécution de la paix, manda au mareschal qu'il avoit tort de dissimuler sur le fait des démolitions, qui deussent estre desja accomplies ; que Sa Majesté avoit commandé que du Bauphiné on luy envoyast diligemment quatre cens pionniers pour y travailler, et qui seroient payez. C'est parler de la maladie, mais oublier la médecine pécuniaire qui la devoit guérir.
Quant au payement qu'il falloit faire aux gens de guerre pour les licencier, qu'on estoit après à l'assembler, et qu'ils n'estoient pas si pressez qu'ils ne peussent attendre la commodité ; car de l'entamer pour les eu secouru^ de prests. Sa Majesté le deffendoit, pour ne se renvelopper aux* précédentes difficultez, qui procedoient de la propre coulpe des ministres de Sa Majesté, lesquels faisoient semblant d'avoir oublié qu il
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ny avoit rien qui apportast plus de nuisance an temps qae imcoQsideré reculement du temps.
Le 7 may iSSg, le maresclial désirant désormais achever le demeslemént de la paix.^ il envoya Billiad, son secrétaire, vers le Roy avec les mémoires et instructions nécessaires, tant pour le fait des monstres que pour la démolition des places; mais, quoy qu'il sceiit faire, dire ou remonstrer, il n*en peut jamais venir à bout; ains, au lieu de ce faire, on envoya la loy toute faite à celuy qui la devoit luy mesme donner, tant ce boa seigneur eut peu de crédit après la nécessaire feste des affaires passée; et de fait tous les traictemens qu'il receut depuis ce jour là jusqu'à son partement de Piedmont; fut de tenir les oreilles et la main ouvertes à toutes sortes de personnes qui eurent envie de mesdire de luy, et de se préparer à patiemment endurer les rebuis et toutesles défaveurs qui luy.coururent depuis à bride abatuë. La première accusation fut levée contre La Rivière, son cousin , gouverneur de Saint Damlan (par le sieur de Montafie), disant qu'il avoit batu ses gens lors qu'il fit commandement aux païsans de le vçnir ayder à desmolir la place , laquelle fust demeurée contre le commandement du Roy à qui neust usé de rigueur, Sa Majesté ne fournissant rien pour ce faire. IVlais me' ressouvenant de la querelle qu'en avoit faict ce sieur de Montafie , avantageux à mesdire, le mareschal enchargea Billiad de représenter au Roy ce qui s'estoit passé entre Montafie et luy, c'est qu'il luy dict en présence de beaucoup de noblesse : a Où vous prouverez que mon cousin s'y soit esgaré, contre ce qu'il dict , au service du Roy, je luy fçr.iy couppér la teste; et si vous ne le faictes aussi,
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la voçtra y demeurera pour gaigede rostre fausse aa-
cusâtion perfide. » Mai$ ]e sieur de Moûtafie quitta la
partie
Fut aussi dict que plusieurs grandes levées de deniers a voient 'esté faictes sur le pays^ desquels on disoit qu'il »'estoit aucunement accommode; surqaoj fut respoDdu cfue Je pays avoit à la vérité esté chargé de Tentretenement de vingt-six compagnies de gens de pied/ de deux cens chevaux légers, des munitions, des charrois y de rartillerie, des fortifications^ des codduittes des vivres et autres charges exprès, pour toutes lesquelles le Roy n'avojit jamais, depuis le commence* ment de la guerre jusqu'à la fin, envoyé un seul d^ nier, et que s'il estoit ainsi qu'il y eust eu malversation aucune, qu'il s'en falloit prendre aux thresorien que le pays avoit députez, et non à luy, qui leur avoit cominandé d'en envoyer ou de porter eux mesmes lesdicts estats et les comptes au conseil du Roy.
Aussi qu'il avoit, durant la guérite, fait par inimitié abbattre le chasteaii deGagliani, appartenant au marquis de Masseran. La responce fut que rîen n'avoit esté faict eh cest endroit que Sa Majesté n'eust elle mesme commandé, et qu'il se repentoit de n'avoir encor abatu Jumaglia et Masseran, puis qu'il avoit esté trouvé marchant de biais au service de Sa Majesté, contre la foy qu'il luy avoit donné quand il luy mit l'escharpe blanche au col ; et que quand tout cela ne militeroit pas comme il faut, que c'est le devoir d'an général d'armée de faire deffendre les places tenables et d'âbatre celles qui ne le sont pas, quand il jii^g^i comme il avoit fait, que ceste cy ne pouvoit lore estre competemment fortifiée, et que M. de Termes esloil
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celuy lequel, par le commandement de Sa Majesté^ ieo avoit providemment dépossédé, et avec beaucoup plus de douceur que ses deportemens ne meritoienl.
Là dessus il commanda à-Billiad de dire à monseigneur le connestable qua toutes ses actions avoient esté si justes et si sainctes , qu*ajant cest honneur de Iqy appartenir, il ne devoit permettre qu^on parlai ainsi à la voilée d'un homme d'honneur , qui valloit mieux au bout du pied que tous ceux qui prenoient l'audace de parler de luy autrement que bien à point, et que s'il les cognoissoit qu'ils s'en ressentiroiçnt (ort rudement ; qu'en la confiance qu'il a que la vertu s'afinera parmi ces impostures, que les traits enflammez qu'elles descocheront , seront receus avec le bouclier de la foy et de vérité; que Dieu la benist tousjours. Le connestable respondit que ce qu'il en avoit discouru avec Billiad estoit en intention de tirer la mesme vérité dc^ choses, et qu'il avoit esté bien aise d'entendre maintenant comme tout estoit passé pour en parler au Roy et à M. de Savoye, et bafouer tous ces porteurs de faux poulets et de rogatons.
Du i5 may le mareschal fut adverti qu'aucuns avoient mis en avant au Roy , à M. et à madame de Savoye, que le mareschal, en di^essiant la Baliere de Cabise, auroit prins les terres par oh elle passoit , non seulement sans payer, mais contraint aussi tous les villages des environs à y travailler à leurs despens et sans aucun payement, et qu'en tout ce faict là il s'y estoit porté fort injustement ; c'est pourquoy il pria deslors le président Birague, et deux conseillers, d'al. 1er, tout le long des^ villages qui sont es environs la Baliere , pour prendre information sur tous ces faits ; 3o. ap
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ce qu'ils avoient faict, et que par leur propre procez vel'bal qu'ils envoyèrent au Roy il ne s'estoît trouvé païsan ny gentil-homme qui en ait faict plainte d'un liard : quoy faict, il supplia le Roy et lesdils seigneur et dame de Savoye , de faire appeller au conseil de Sa Majesté les seigneurs de Raconis de Sanfré de La Nov^aise, et autres du pays qui estoient près Son Altesse, pour sçavoir au vray la vérité des affaires premier qu'en faire plainte, et qu'il avoit Tame et la conscience, ppur le regard de si meschantes accusations, si constamment résolues , qu'il n'en daigneroit parler plus avant, pour n'ofienser les chastes aureilles de Sa Majesté et de Son Altesse de chose si infâme que ceste ci, et que la plus grande faveur et honneur qu'ils luy sçauroient faire, ce seroit de députer commissaires, tant en Piedmont qu'ailleurs , pour examiner le cours de sa vie et de ses actions, toutes lesquelles ont esté si pures, qu'elles démentent tous ceux qui en voudront autrement, parler, soit dict avec la révérence et correction et de l'un et de l'autre prince ; et que , tout cassé qu'il est, vienne à l'assault qui voudra, il a encores du courage et de la force assez pour, sous le congé de Sa Majesté, faire recevoir son dire pour véritable comme il est. Il en escrivit autant à madame de Savoye, qui l'en avoit elle mesme adverty. Tant y a que le Roy s'en fascha fort , jusques a menacer ceux qui s'avancefoient, comment que ce fust, au préjudice d'un si grand, si brave et si intègre capitaine qu'il estoit: aussi est-ce le vray office de prince chrestien et débonnaire de ne detracter ny de jamais n'ouïr les détracteurs, car toutes les flesches qu'ils tirent contre la vérité rejaîlliroDl contr'eux, à leur ruine et à sa gloire.
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Or, comme un mal est presque touçjours la conséquence et la stfitte d'un autre, lé marescbal eu3t bientost après encor une autre alarme qui le fascha autant que nulle des précédentes ; c'est qtie Ije gênerai CoiflSér, partant de la Cour, donna advis audict Billiad que M. de Dampville avoit quelque mescontentement du marescbal: luy, pour s'en esclaircir, alla visiter ledict sieur de Dampville de la part du marescbal ; mais, Tayant -trouvé plus froid et plus retenu que de goustume, il luy dit qu'il avoit entre-ouy qu'il avoit quelque m.escon lentement de son maistre, duquel toutesfois il avoit commandement de s'adresser à luy pour les plus grands affaires, le tenant pour son plus asseui^é ami. Dampville, qui avoit le cœur franc , luy dit lors: « J'ay tousjours esté et seray tel , c'est pourquoy j'ay trouvé estrange qu'en parlant du gouvernement de Piedmont il ait dit : Que sera-ce ? et l>ien M. Dampville veut revenir de deçà pour me lever le siège , comme s'il eust voulu inférer qu'il ay m oit mieux qu'un autre quemoyl'eust à son reffus. » Billiad, partantde la main , luy répliqua: « Avez vous desja oublié, monsieur, l'amitié et l'intelligence qu'en partant vous jurastes l'un à l'autre, et de ne jamais escouter chose quelconque qui peust altérer ceste société? et vous estes toutesfois celuy qui le faictes contre celuy qui a esté votre capitaine, qui mesme vous aime et chérit comme fils et comme son plus chçr ami, et dont il se falloit accoi:der premier qu^entrer en la croyance toute entière, comme vous avez faict, et sur des soupçons non recevables. Ce bon seigneur vostré parent estoit assez affligé de tous costez, sans y apporter ceste surcharge, en considérant, comme jl eust faict luy mesme pour le
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regai^dde vous, qu'il advient assez souvent qu on tient des propos et des paroUes à bonne intention, lesquelles, tirées hors des familiers devis , sont souvent malicieuse* ment interprétées y comme à ce coup ont esté les siennes: et devant que partir de Piedmont vous sçaviez assez que: ce peu de places que le Roy y retenoit ne l'y retiendroient jamais ; il est à croire qu'il eust mieux aimé de s'en courtoisement defiaire en vos mains qu'en celles de tout t^nt de gens qui le briguent aujourd'huy. Davantage, si telle estoit vostre volonté, n'advoûerez-vous pas que vous luy avez faict tort de ne vous en descouvrir à luy ? » Dampville respondit qu'il Teust ainsi faict si le mareschal n'eust creu, comme on dit qa'il faisoit,. qu'il avoit favorisé le vidame de Chartres cootre luy ; Dampville ajouta que tant s'en falloit qu'3 l'eust ainsi fait, que par le contraire il ayoit retiré de la main d'un capitaine du vidame quelques fascheux mémoires qu'il avoit dressez contre luy; tant y a qu'il nWoit jamais rien tant désiré que l'amitié du mareschal , auquel il rendroit tousjours hontieur et service, et qu'en ceste intention il le conseilloit de s'en revenir en France le plustost qu'il pourroit , pour renverser beaucoup de fascheux propos et de mauvais offices qu'on dressoit contre luy , et à tort , ainsi qu'il feroit recognoistre au connestable son père.
R Le mapeàchal de Brissac , gouverneur et lieutenant général pour le Roy en Piedmont, a esté advcrti qne depuis la paix il y a eu quelques uns qui se sont voulu efforcer d'apporter du soupçon et de l'ombrage sur la candeur de ses actions au service de Sa Majesté, pour desquels se discoulper il avoit esté contraint dépescher en Cour le sièur de Montbazon , cliargé de faire à
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Sa Majesté ces remontrances : à sçavoîr, qu'il avoit tousjoui:s créa que le prince , qui est Timage de Dieu en terre par la pureté et grandeur de seis jugemens, devoit rejeter les calomnies pleines de caquets j de ma* lice et non de preuvesy mesmes estans au préjudice de ceaz dont la foy, la dévotion et la fidélité a voient taDt et tant de fois esté esprouvées, comme la sienne^ en toutes sortes d'actions tant civiles que militairits , et parmi lesquelles il j a eu des faicts d'eux mesmes si recommandables, que la porte ne devroit estre indiffe^ remment ouverte, comme elle est aujourd'huy, à un tas de gens qui sçavent mieux mesdire que bien faire ; et encores que ce soit, selon aucuns , action de singu^ liera prudence et de sagesse, de plustost dissimuler que contester contre telles racailles de gens,, lesquelles, comme vessies , ne sont enflées que àe vetit et de malice, toutesfois le mareschal, comme jaloux de son honneur qu'il préfère à sa vie, ne veut fuïr la lice, ains au contraire se représenter sur les rangs, bravement armé de la pureté, de la conscience et de la propre gloire que les armes, et sa tres-humble et (idelle dévotion au^service de Sa Majesté ont acquise ; et qu'en fin il eust mieux valu pour lùy d'estre tombé sur les picques de ses ennemis, que d'estre tbusjours balotté et censuré par ses emulateurs.
« Sera donc Sa Majesté tres-humblement suppliée d'envoyer commissaires exprès en Piedmont pour informer sur la candeur ou la laideur de ses actions» pour après estre jugées tant pair elle que par tout son conseil, ou par les mesmes pairs de France , avec intention et resolution toutes -fois, et des maintenant ainsi arrestée,' que celuy qui aura mesdict et accusé à
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tort^ et. quel qu*il soit^ sera mulcté des mesmes peines que meriteroît cduy qui est justement accusé.
(c Dira qu'il n'y a rien de plus vrày que le mareschal a mis durant ces guen^es plusieurs, charges et impositions sur le pays par Fadvis du conseil d'Ëstat résident près de luy , et que les peuples ont eu assez d'occasion de s'en plaindre ; mais il est question de recognoislre, mieux qu'on ne veut pas faire auj6urd*huy , à qui la coulpe en doit estre attribuée > et au profit de qui elle eut esté employée^
.'« Le Roy ne secourant le mareschal selon l'urgence des nécessitez que le service de Sa Majesté requeroit, fut contraint y comme il luy donna souvent advis, de mettre par imposition le payement de quatre compagnies de cavallerie et de quinze enseignes de gens de pied , dont les trésoriers de teiTC et ceux de la cavallerie ont eu le maniement.
tt Que Sa Majesté n'ayant ja^mais tenu compte, pour instances que le mareschal luy ait sceu faire, de luy donner l'entretenement de deux ou trois cens chevaux d'artillerie, ny deniers pour l'équipage des vivres, pour les pionniers, pour les fortifications, ny pour les parties inopinées, qui sont toutes choses, ou, pour mieux dire, nécessitez qui se renouvellent tous les jours auxarmées, soit pour les conserver ou pour conquérir, comme on a faict, et si avant, qu'au lieu de cinq ou six places que Sa Majesté tenoit jadis en Piedmont, elle en tenoit le jour de la paix plus de trente, sans quarante assez bons chasteaux ; et ne se trouvera , à qui voudra calculer de près, que pour les uns ny pour les autres, et tout réduit en Hot, que jamais en tout le cours de dix années de guerre que Sa Majesté ait envoyé cin-
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quante mil escus pour fournir à toutes ces parties, lesquelles.toutes-fois d'une sorte ou d'autre en ont cousté plus de quatre à cinq cens mille, sans que Fespargne y ait rien contribué. Les contrerooleurs et les thr^soriers ont mangéjes deniers de ces,. despences ; ils çn ont deu rendre compte ; s'ils ne Tout faict et s'ils ont mal vei^é, que Sa Majesté les face chastiep, et les partisans y gouverneurs et capitaines des villes et chasteguz^ussiy si ouvertement ou à couvert ils ont faict quelque élection ou autre acte qtii inerite correction, n'estant au mareschal à respondre de leur vie, n'ayant que trop d'affaire à manier le juste tymon de la sienne, a Plaira à Sa Majesté commmander à messieurs les secrétaires d'Estat de revoir les depesches et les commandements rigoureusement faictsau mareschal pour se prevalloir du païs sur les dèfiëctuositez dont il ne pouvoit estre secouru par Sa Majesté ; sera aussi trouvé quelle luy fit donner pour argent comptant une imposition de trois cens mil escus, inventée assez inconsidérément par le président Bailly , de laquelle toutesfois, Tespée au poing, on ne sceut jamais tirer que cent vingt mille livres, comme fon|: foy les comptes de l'ex-, traordinaire des guerres : dont s estant reclamé on luy auroit fort rudement mandé qu'il en fist comme il voudroit , mais qu'il n'auroit autre chose. Qu'estoit il donc de faire se trouvant court de deux cens cinquante mil escus? devoit il laisser tout perdre, ou sauver le païs par le propre secours et impositions du païs, comme il a faict, et plustost augmenté que diminué l'Estat, se souvenant de ce qui luy a esté, si .souvent mandé , que rien n'estôit mauvais estant nécessaire , comme a esté ce qu'il a- fait ?
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« Le Boy ôommâtide maintenant fort expressément que, toutes choses postposées ^ le maresdialface diligemment desmoltr toutes les forteresses qui doivent estre rendues par la paiiC ; pour à quoy diligemment iatisfaire il faudroit avoir quarante ou cinquante mille escus comptants et deux ou trois mille pionniers, au lieu de quatre cens qu'elle faict lever en Dauphiné, et des mille cinq cens livres qu'elle a destinez pour ces de molitions; de manière que, tout deffaillant, force a esté de se servir de ceux du païs, encores n'a ce esté sans en protester aux ministres de M. de Savoye, qui en ont ténu peu de compte , et faict couvertement entendre aux sujets de n'obeïr aux commandements qui leur seroient faicts; il a donc fallu user de la force où la prière n'avoit lieu.
c< Et pour autant que le mareschal a entendu quecertainesames esgaréesontdeu mettre en avant qu'il avoit faict quelques exactions particulières qui estoienttour nées à son profit particulier, cela se vérifiera par les commissaires de Sa Majesté ou par les propres ministres de M. de Savoye , tous lesquels , pour ce regard, ne s'endorment pas en sentinelle pour avoir dequoy le calomnier. Sa Majesté sera donc tres-liumblement suppliée ne trouver mauvais qu'il die à sa descharge qae les travaux des armes et les continueAeis nécessitez et misères parmy lesquelles il a esté prévue tousjours agité, sont aucunement supportables quand l'honneur n'y est pas conjoinct ou altéré. Et par ainsi ce sera office digne de la justice et de la debonnaireté de Sa Majesté de faire mettre fin à l'indignité de ces orages , soit par la correction de luy s'il a failly, on par celle de ces âmes détestables qui veulent parler et juger de
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ce qu'Us sçavent le moins. Cependant, que ces satans crient et tempesti^t tant qu^ils Toodrorit, si n'auront ils jamais puissance de brescher ny la gloire ny Thonneur qu'il a vertueusement acquis , et la pureté de sa conscience luy servira tousjours de consolation et de remède à tous maux y tous lesquels prendroient plus* tost 6d s'il plaisoit à Sa Majesté le révoquer dés maintenant et envoyer un autre en sa place, comme il désire quelle face, ne pouvait qu'avec un regret qui tire les chaudes larmes de son cœur, estre luy mesmes le ministre de la privation des choses conquestées avec tant de gloire, de sang , de despences qu'estoient celles-là , mais sur tout celles duMilannois, duMotitfen^t, des Genevois et de la Corse, anciennement appartenant à la France. » Je pourray bien dire, à ce propos, cela mesme que tiennfcmt aucuns, c'est que les grands et les mémorables services sont tousjours récompensez de grandes et de fort detjestables ingratitudes, telles que vous voyez ceux de ce seigneur, qui eut tousjours les mains aussi chastes que le cœur, et dont à jamais je porteray tesmoignage au pris de ma vie.
Voyons maintenant, je vous supplie, quelle forme estoit ceste cy, de prendre , en un faict si mal-aisé que sont les démolitions , un ou deux mois de terme seulement pour abatre une vingtaine de places, avec quatre cens pionniers, qui ne sçauroient toutesfois en six sepmaines abattre un seul bastion : quand bien on en eust envoyé quatre mille , c'est tout ce qu'ils eussent peu faire en six ou sept mois , sans toutes-fois envoyer (contre ce qu'on avoit promis) urf seul denier, ny pour les^demolitions, ny pour les gens de guerre, et neantmoins, se persuader que le ventre afTamé des
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trouppes poun^oit aisément patienter et trouver secours parmy des peuples qui attendent un nouveau maistre y et les ministres duquel luy ont mandé ( par dessous main) y comme nous mesme ferions en pareil cas y de n'en rien faire : de toutes lesquelles façons de faire on pourrait présumer qu'on avoit tout expressément prins ce terme ainsi court, pour servir de couleur aux praticques' qui estoient couvertement dressées pour faire rendre des places toutes entières, comme depuis elles furent pour la plus part, et qu'on estoit de mesme suite aussi bien aise d'envelopper le mareschai parmy tant et tant de misères et de difficultez^ quil.fist quelque escapade sur laquelle on peut bastir son recullement, et le priver de Tamitié dont madame de Savoye avoit tousjours honoré et luy et les siens. Ceux qui se servent de ces masques t^lnbent souvent dans la fosse qu'ils avoient préparée à atilruy; ce bon seigneur de ^lissac , qui avoit le cœur généreux, et qui parmy les adversitez avoit tousjours esté maistre de soy mesme, devint, par la malice d'autruy, serf de mille maux qui coururent depuis au rabais deTEslat et de luy mesme, ainsi que vous verrez dans la suitle de ces Mémoires.
Re venant d'où j'estois party,ledixneufviesme mayle Roy dcspescha vers le mareschal, qui estoit lors à Chivas, les seignçurs de Mandosse et de Boiiillay, chargez de mémoires et d'instructions portans que les coroncls des Suisses et des lansquenets fussent incontinant mandez, comme ils furent, pour traicter et negoticr avec eux sur le faict de leurs payements et congé; et qu à
ces fins les Suisses fussent envoyez à Vulpian, et les langqyvftn^fR à Orbassan , pour plus aisément orendre
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le chemin, du M ontcenis. Ces deux seigneurs fuient aussi chargez de ne faire payel' les uns ny les autres qu'à raison de deux cens hommes pour enseigne; mais, quoy que le mareschal et eux sceussent faire ou dire, il n'y eust jamais ordre de les y faire consentir, voulans resoluëment avoir deux cens cinquante hommes ; de manière qu'ayans les deniers esté seulement calculez à raison de deux cens, tant s'en falloit qu'il y eust assez de deniers revenans bons pour en payer les François, qu'il n'en demeureroit pas seulement dequoy leur faire un prest de hnict jours , de manière qu'il ne falloit attendre de la misère où ils esloient re« duiclsque la propre mutinerie qu'on descouvroit assez en leurs visages. Le mareschal en donna advis au Roy, se plaignant tout d'un train, assez aigrement, du commandement qui avoit esté faict aux trésoriers porteurs de ces deniers, dé ne les distribuer par autre ordre ou commandement que celuy desdits sieurs de Mendosse et de Bouillay ; remonstrant que nul ne pouvoit nier que toutes ses actions, tant au faict de la guerre qu'à une mesnagere distribution des finances, n'eussent esté et si pures et si nettes, qu'il ne cederoit jamais, pour ce regard, à nul autre serviteur de Sa Majçsté; que sa foy ne seroit sujecte à pénitence, n'ayant oncques esté double ny suspecte, et qu'au lieu de la glorieuse corenne qu'il estimoit rapporter de ses fidelles et honnorables labeurs, on luy en presentoit une qui portoit couvertement en soy une tache de deffiance si mal aisée à digérer, qu'il supplioit tres-humblement Sa Majesté luy permettre de se ressentir en cavallier contre ceux qui luy avoient brassé ces soupçons , nonobstant
3l6 [^559] MÉMOIRES
lesquels ils ne lairroit d'assister ces seigneurs en toute Texecution de leur charge.
Quen voyant Tinstruction dont Sa Majesté les a chargez, il avoit trouvé fort estrange qu'elle ne voulust retenir que quinze enseignes françoises de trois cens hommes chacune^ pour la garde des cinq places et huict chasteaux , sans y comprendre ce qu'il falloit à Carmagnolles' et au marquisat de Saluces; car si telle estoit l'intention de Sa Majesté, elle n'avoit que faire de luy mander par moy (luy apportant la paix] qu'elle remettoit à la discrétion et prudence de luy de dresser Testât des forces nécessaires pour leur garde, et le mesme choix des capitaines aussi, et qu'en la variation qu'il voybit maintenant pour ce regard, il ny avoit rien qui fust digne ny du maistre ny du serviteur; à propos de quoy je dirois volontiers que turpius ejicitur, quam non admittitur hospes. Et à la vérité, les âmes généreuses et solidement résolues, comme estoit celle du mareschal , constituent la gloire et le contentement de leurs labeurs en la seule gloire de les avoir faicts; que ces hargnes (0 et ces rebuts estoient plus propres à reculer qu'avancer les affaires , à tous lesquels la mdin douce, est tousjours plus propre que le rude esperon , et en fin qu'il n'y avoit ordre que ce qui demeuroit à Sa Majesté peut estre seurement gardé à moins de vingt-sept enseignes et trois cens chevaux, comprenant au total les deux cens Suisses du colonel Apro ; que toutes ces places estans de long intervalle séparées de la France, et enveloppées de tous costeï parmy des gens ausquels il y avoit peu de ftit (^) qu'en n'y pourvoyant autrement qu'on ne faisoit pas,
(0 Tracasserie. — C») Auxqueb on pouvoit peu se fier.
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il falloit nécessairement qu il en advint quelque dangereux inconvénient ou vacai nie.
Que les anciens et les modernes services des seigneurs de Birague ne pouvoient mériter rien moins que Fentretenement de leurs deux compagnies de gens de pied, tant pour leur servi-ce de quelque marque et d'honneur et d'entretenement, comme pour y retirer plusieurs pauvres gentils-hommes milannois mal traictez et de la fortune et de nous ^ demeurans fortclos et bannis de leurs biens, sans espérance de jamais les recouvrer, n'ayans, comm'ils dévoient, esté comprins eo la paix , au mespris de leurs services et de la repu* tation du maistre qu'ils avoient servy. Ce sont des coups de l'indiscrétion Françoise, laquelle, après la nécessité pressée, mesprise tousjours ceux qui l'ont aidée à en sortir. Cest exemple fera doresnavant sages jles estrangers desquels nous pourrions cy après avoir affaire; ce n'est pasestre prudent cavallier que de nourrir le cheval pour une seule cavalcade.
Que les sieurs d'Ossun, gouverneur de Thurin, de Terrides de Pignerol,La Motte Gondrin de Quiers,et Monlbazin de CarraagnoUes , demandoient «d^avoir chacun une compagnie particulière de gens de pied 6n leurs mains, pour pltis seurement commander et gouverner leurs places ; qu'il remettoit le tout h ce que Sa Majesté jugeroit convenable , ne s'en voulant plus mesler quant à, luy, pui^ que l'expérience luy ^▼oit fi^ct recognoistre qu'il n'en estoit pas cru, et que parmy les promiesses françoises il n'y avoit rien de plus certain que ce qui ne l'estoit pas; que cependant il ne laissoit de rudement sentir que les recullémens qu'on luy procuroit luy faisoient perdre terre.
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non tant pour la considération de luy comme pour les propres dangers qui en succederoienl à Fadvenir, et qui Testonnoient plus que les presens.
Tout homme d'Estat ne trouvera-il pas grandement estrange qu un grand roy , assisté de tant de princes et de conseillers , ait depescbé en Piedmont, où le niaresclial commandoit, les sieurs de Mandosse et de Bouillay, sans luy envoyer instruction quelconque, soit pour le licentiement des gens de guerre , des démolitions et restitutions qui se dévoient faire, sur la conduicte de Tartillerie qu'il falloit retirer dans les places retenues, ny sur le payement de ceux qui dévoient demeurer sur pied et estre retenus, ou pour ceux que Ton doit licentier. C'est chose encor bien plus estrange que toutes choses venansàluy deflaillir, comme elles faisoient de tous coslez, qu'on vueille neantmoins qu'il accomplisse diligemment tout ce qui regarde l'exécution de la paix, et lors mesme qu'il est reduict à telle extrémité, qu'il n'a pas seulement dequoy entretenir son train, soulager ny gratifier un seul homme de guerre. Si nous avons en nos mains , ou en celles de nos amis, de quoy pouvoir accomplir la volonté du prince , il n'y faut rien^spargner; mais quand-tout defiaut, la liberté doit demeurer au serviteur de s'en pouvoir discoulper par les plus vifves remonstrances qu'il pourra.
Les bonnes gens du temps passé disoient que nemo ad impossibilin tenelur; et puis en matière de restitutions d'E^tats et de places si importantes qu'estoient celles de delà les Monts, il y falloit marcher avec le pied plombé, et ne se pas laisser emporter au premier, au second ny au troisiesme commandement, ains
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suivre ce qui fut jadis practique par le gouverneur d'Auxone, lequel, quoy que le roy François, qui pour lors estoit prisonnier en Espagne , luy sceut faire dire ou commander pour luy faire rendre ladicte place e's mains de l'Empereur, n'en voulut jamais rien faire, respondant que quand son maistre seroit en son royaume et non en pays eslranger, que lors, et non plustost, il obeïroit à son commandement. Et à la vérité, ceux qui marchent fort retenus et resserrez en tels affaires, sont tousjours jugez les plus sages et les plus fidelles ; et toutes-fois on veut, aujourd'huy qu'il setraicte, non d'une place toute seule, mais d'une trentaine de villes, la pluj-part d'importance , et d'autant de chasteaux , qu'il y coure à l'estourdy, et sans avoir encor receu ny les deniers, ny les descharges qui doivent servir d'esperon et de planche à avancer les affaires. Et à la vérité, il n'y a que Dieu seul qui puisse de rien faire toutes choses; et de faict, le maleschal mand^ à Sa Majesté que puis qu'elle n'y vouloit pourvoir par autre manière, qu'il se fust senty fort heureux si de's la publication de la paix elle Teust revocqué et envoyé d'autres en sa place, lesquels eussent esté, non pas plus fidelles, mais plus agréables qu'il n'estoit pas, mesmes prévoyant, comme il faisoit, que Sa Majesté, les duc et duchesse de Savoy e, et assez d'autres, ne luy sçauroient jamais guieres de gré de chose quelconque qu'il peut faire , ores que bonne et honneste toutes fois, tant la passion etl'interest aveuglent les uns et les autres: ilssçavent bjen regarder tout à leur aise, accwistez (0 sur le tapis, la mer immense des affaires, mais non pas ce qui seroit nécessaire pour arres- (») Accoudés.
ter les orages eV les tourbillons qui renversent toat.
Le mareschal manda aussi au Boy que la mère du sieur Tibalde Visconte , qui avoit esté faict prisonnier conduisant les deniers au secours de Casai , se plaignoit qu'il avoit esté mené à Milan et que Ton le menaçoit de luy faire perdre la teste ; que, veu cela, ilsupplioit trèshumblement Sa Majesté qu'il luy plaise de faire dire à l'ambassadeur d'Espagne que , là où on feroit la moindre chose qui en approchast, qu'il feroit soudain coupper la teste à deux gentils-hommes parens de M. de Mazin, qu'il tenoit prisonniers, et dont, dés maintenant, comme pour lors , il protestoit que l'exécution precederoit la notice de la délibération (0 ; que l'honneur et la grandeur dé Sa Majesté le requeroit ainsi, et que M. ^e Savoye y pourveust diligemment s'il vouloit,et qu'en luy faisant renvoyer ledict Visconte seul, quil luy donneroit tous les deux Piedmontois.
Ayant le mareschal finalement récognu que toutes ses instances, ny toutes ses remonstr^nces, soit pour les provisions nécessaires à l'Estat, et en particulier aux sieurs de Birague, ne servoient que de joiietà la, Cour , il se résolut d'envoyer le mesme sieur Ludovic vers le Boy pour obtenir de vive voix ce que les recommandations et le mérite de luy et des siens ne pouvoient atteindre , le chargeant de faire entendre au Roy quelques menéBS et practiques que l'Espagnol dressoit au préjudice de la paix encore toute récente, et que si Sa Majesté ne pourvoyoit diligemment et à cela et à tous les autres affaires, que le mal qui en adviendroit seroithors sa coulpe. Ce furent toutes messes seiches W qui ne furent aucunement exaucées.
(») Le jugement de Tbéobalde Visconti. — («^ Locution fTfrrtthu^-
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Levingt-uoiesme mày, le secrétaire Boudet retourna en Piedmont, avec asseurance, de la part du Roy et du connestable, qu'aussi tost que le mareschal auroit envoyé ^u^ intendans des finances les estats de recëpte et despence de l'extraordinaire des guerres , que les deniers luy seroient soudain envoyez, tant pour parachever les licentiements que pour payer tous ^ceux qui seroient retenus. Et pour autant qu'a l'arrivée dudict Boudet le mareschal estoit des-jà çn train pour depescher vers le Roy le jeune Tillkdét pour descouvrir à Sa Majesté quelques conspirations qui se brassoient sourdement , par le desespoir où la nécessite avoit reduict aucuns gens de guerre, il chargea Tilladet des estats demandez par ledict Boudet, et de très humblement supplier Sa Majesté qu'en attendant ceste provision generalle qu'elle promettoit, que elle luy fit diligemment envoyer jusques à cent mille livres , pour redresser les plus importans afiaires et donner dequoy vivre aux soldats , qui ne pouvoient, non plus que luy, trouver aujourd'huy crédit d'un seul pain dans les villes, et pour parachever aussi les démolitions et la retraicte de l'artillerie, qui estoit eh grand nombre; autrement, que l'un et l'autre demeureroit en crouppe, au dommage de Sa Majesté , de M. de Savoye , et des peuples.
Par Tilladet îl fit aussi savoir au Roy que par prières et par remonstrances il avoit tant avancé envers les coronels des Suisses et des lansquenets , qu'ils prendroient leurs payements à raison de deux cens
qui déf ire d^an usage suivi pendant long-temps sur les vaisseaux. Le chapelain récitoit les prières de la messe, mais il ne consacroit pas Tbostie. Cela s^appeloit messe sèche.
virigt-cinq hommes pour compagnie seulement, les François à cent cin(][uante , et les Italiens à cent trente; mais qu'il ne falloit muser là dessus, ains diligemment envoyer dequoy contenter les uns et les autres, de peur qu'ils ne s'en desdisent.
Manda aussi le mareschal , le dernier de may, par Boudet qui s'en retourn oit, qu'il avoit esté luy mesme visiter Yvrée , sur l'impossibilité qu'on luy avoit représentée de la pouvoir desmolir en moins de six ou sept mois, tant elle estoit terre-planée de tous costez, et que, l'ayant trouvée telle, il avoit mis après grand nombre.de pionniers, et que s'iln'eust eu crainte de ruiner beaucoup de maisons et là et ailleurs , qn il eust pieça faict jouer les mines et le feu , pour tirer Sa Majesté de despence, et luy de peine.
Que n'ayant Sa Majesté mandé aux Suisses ny aux lansquenets que la paye de huict jours pour leur retraicte , ils s'en estoient à demy -mutinez, protestants ne partir jamais qu'ils ne l^ussent pour quinze jours, selon l'ancienne coustume; que quant à luy, il est d'advis qu'il plaise au Roy de la leur vouloir accorder ainsi, à celle fin de les rendre plus souples et plus maniables au faict des monstres ; qu'il les a faict sonder s'ils ^e contenteroient de ne recevoir pour maintenant qu'une paye , et faire terme des autres, qui leur seroicnt rendueis au païsavecun honneste inlerest : ils ont respondu en estre contents, pourveu qu'on leur donne caution à leur gré, et que dés*maintenant les interesU soyent raisonnez à seize pour cent ; qu'il en a faict faire le calcul et trouvé qu'il revient à somme si exorbitante, qu'il valoit mieux les payer maintenant tout k faict que de s'arrester au crédit.
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Que les estais 9e ce qui est deu aux chevaux légers, à ceux de lartillerie et aux officiers des vivres, a esté dressé et baillé au secrétaire Boudet , à ce qu*il plaise à Sa Majesté en commander le payement , qui augmentera tant plus on différera. .
Sera par luy mesme remonstré à Sa Majesté , ais nom du mareschal, qu'il n'y a raison ny justice à qe vouloir ordonner aucun payement pour les huict cens payes qui esloient desparties par les çhasteaux , puis qu*en biensei^ant, comme ils ont faict, ils sont dignes^ de la mesme grâce accordée aux compagnies fran* çoises, et qu'il est à craindre , s'ils en ont une fois Todeur, qu'ils ne refusent d'obéir aux restitutions que parla force, laquelle n'y sçauroit estre apportée qu'elle ne revienne à deux fois plus qu*il ne leur est deu , et qu'on ne trouble, par ce moyen, la tranquillité qui est desja fort avancée; qu'il recognoist, et à son très grand regret , que ceux qui sont intéressez aux demeslements de ceste paix , sont bien aises de rejetter sur autruy le trop que pour ce regard ik ont entreprins : ce sont médecines si rudes et si dangereuses, qu'elles apporteront, au parsus le mal présent, la future ruine ou rabaissement de l'Estat, si le bon ange ne veille à le conserver.
Se plaignoit aussi que , quoy qu'on luy eust par plu^ sieurs fois mandé qu'il viendroit un gentil-homme dcr pesché exprès qui l'esclairciroit sur tous les poincts dont il avoit faict instance , qu'il n'en avoit nonobstant eu aucunes nouvelles, de manière qu'il demeuroit tous)ours enveloppé dans le labirinthe de Tincertitude : h sçavoir si toutes les places qui ne sont point comprinses-au roole de celles qui dévoient estre des*
ai.
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molies le àeroient aussi ; que pour sortir hors de ces piegels, expressément dressez pour le faire broncher, il en avôit à ces filis athpletneht éscrit à M. et à madame de SaVoye, ,ce que S'a Majesté ne trouvera mauvais s'il luy plaint; que s'il à donné congé à aucuns gentils hbmihies pîedtnontois de les aller saluer, c'a esté sur l'asseurance qu'ils ont tous ^'ufé en ses mains de faire àù^iaravant là revereticé au Roy, et à M. Te conftestàbleén parliculier, pour sûr ce recevoir leur commandement; s'ils ne Tout ainsi feîct, ils sont eh leurs m^iiïs pour en estre corrigez.
Que ne voulàht le mafeschàl faire aucune bï'esclie dans la partie ordonnée pour Tes licentiemeiits, avoit envoyé à Lyon d^e's obligations eh son nom, jùsqnes à la dôncurrerice de cinquante 'mille livres, pour, en attendant le sècoUrs de Sa Sîfaj'estîé , faire vivoter les gens dé guerre,. reduîcts à une misérable nécessité qù'é Bbudét à lûy miesme veùë; èar si la fumée a bien puissance de chasser ïes mouchés, les affres CO delà faim roiit bieh enàbr plus grande à Fendroict de dèUk cjûi rendirent pièçà, et qui espèrent la pouvoir assouvir dans les tnek^^és placés, pour cbhserver lesquelles ils sont réduîcts à ce désespoir qui aveugle souvent les plus sages. Et de faict ledict Sloudet est tesmoittg oculaire que si cèsfe sonime ne fust arrivée ainsi qu^^il pà'rloit, que là tragédie éust esté jouée, et satis reifiede, et que qui ne penserait à fcien-tost les secourir, (^'bii relômberoitaux mésmés i'ncohveniens, estant deàtiïué de tdiis les moyens qui y pôuvoient servir.
Du dernier de tnay , Te maréschàl manda au Roy
(0 Les angoisses.
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qu'ayant voulu renger le côronel des Suisses Apro à n avoir que deux cens vingt-cinq hommes entretenus, qu'il avoit faict mill' et mille plaintes et exclamations, disant qu on luyavoit promis, cpmm'il estoit vray, qu'il en auroit deux cens cinquante comme les François, et que, le service rendu en rangeant sa nation au mesme poinct que Sa Majesté avoit de§irç pour le licentiement, il avoit profité plus de trois cens mill^ livres aux finances de Sa Majesté;' quqyvpy ans les sieurs de Bouillay et de Mendozze., iU luy auroient, sous le bon plaisir de Sa Majesté, accordé les deujt cens cinquante hommes, reiglez'aux mesmes reiglements et appointements des François,, dont il s'estoit en fin contenté : c'est pour Fadvenir une planche dressée à la France pour faire des levées à mesme condition que les françoises.
Du troisiesme juin, le maresçhal m?inda au ftoy qu'il tfestoit pas délibéré de licentier les trouppes françoises , que les ministres du roy d'Espagne n'eussent envoyé leis ostages qu'ils estoient tenus fo^rnu' pour l'exécution de la paix; car s'il n'y avoit dans les places qui se démolissent que quelque foible Jrouppe de soldats, on les pourroit aussi effrontément chasser dehors qu'on avoit faiçt ceux qui estoient dans Bourg en Bressç.
Que s'il ne plaisoit au Boy ou à M. de Sayoye de se haster d'envoyer deniers pour les '•démolitions , qu'ai^ lieu de deux piois il en faudra huict, sans le quadruplement de k despenpe; qu'avec tout cela n faut gran4 nonibre de pionniers, qui jae serecouvieront jamais que par la force, si lediçt sieur duc ne depesche expressément quelqaun des siens en Pied-
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mont 9 qu'il n'avoitencofes nulles nouvelles des quatre cens pionniers de Dauphiné ny de leur payement , et que par ainsi toutes choses demeuroient sans l'execu- Cion nécessaire pour Tun et Tautre prince. « Le mareschal , prévoyant toutes ces nécessitez et les mal-heurs qu*ils pouvoient engendrer, manda depuis à Sa Majesté que puis qu'ainsi estoit que tant de places ne pouvoient estre abatuës dans le court terme qui avoit esté prins , et que deniers deffailloient de tous costezy qu'il valloit mieux en gratifier deslors M. de Savoye qu'en s'efibrçant de faire chose qui ne pouvoit estre accomplie faire neantmoins une tacite démonstration de deffiance envers ce prince , et de l'aflection duquel Sa Majesté devoit estre bien assenrée, puis qu'en la faveur de luy elle avoit soudain quitté ce qui avoit cousté cinquante ans à acquérir avec sang et thresors infinis , tirans par ce moyen quelque peu de bien du grand mal qui avoit esté faict contre Topinion et de M. de Guise et de {uy; la proposition duquel fut non seulement trouvée mauvaise , mais elle servit depuis d'argument à ses envieux de dire qu'il avoit en Tame tout le contraire de ce que le cœur couvoit : et à la vérité, si le mareschal eust creu ses amis, il ne fust jamais entré en ce jeu, duquel M. de Savoye ne luy sceut non plus de gré que les autres.
' En traictant des exécutions de la paix , Sa Majest<! ordonna que les chasteaux de Thurin, Quiers, Pignerol , CarmagnoUes, Saluces, Ravel, Versol et Dronier, seroient baillez en garde aux capitaines des villes, lesquels, Fun âpres l'autre, y envoyeroient une esquadre tous les îours : sur quoy le mareschal remonstra que
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ceste praticque apporteroît plastost la ruine que It conservation et de^ villes et dés chasteaux, au parsus les perpétuelles querelle^ qui en adviendroient entre les capitaines et les hahitans des villes; en voicy la raison: Si les chasteaux sont despourveus de capitaines qui eQ ayent charge particulière^ tous les ustensiles que les villes fournissent , et les munitions aussi , iront en perdition y ou bien ce qui devroit durer un an ne durera pas trois mois; et si on ne sçaura à qui se prendre d^ défaut qui s'y ti'ouvera par après : d*^lleurs est encores à considérer que les chasteaux des villes, au parsus la seureté d'elles, servent pour y retirer et gjxrder en seureté les prisonniers, soit de guerre ou criminelz ; ce qui ne se pourra plus faire , s'il n'y a un capitaine particulier sur lequel on se puisse reposer duto«t. '
De mesme suitte il remonstra aussi que Sa Majesté, luy ayant de sa grâce defferé l'honpeur sur le choix des capitaines qui dévoient estre retenus ou cassez, et de luy en envoyer Testât, qu'il n'estoit maintenant Qy juste ny honorable de casser de cest estât aucuns de ses paren^i et amis, tous lesquels, ho^s sa considération ,, avoient autant ou mieux mérité que ceux qu'on avoit couchez en leur place , et entre autres les sieurs de Montfoit, de La Rivière, l'Isle, sergent majeur, et le capitaine Loup, gouverneur de Ceve ; qu'il supplioit très - humblement Sa Majesté avoir pour agréable, là où on le serviroit encor de tels mets, quil quittast tout; et en fin, que ce n'estoit à ceux qui esloient près Sa Majesté à juger ny à disposer des affaires de son gouvernement, duquel, ny du mérite des personnes, ils ne pouvoient avoir telle cognoissance
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que luy, qui ne jugeoit les choses ny poar leparen* tage ny par lesamitiez, ains selon le mérite et la seareté de TEstat ; quoy subsistant, il s^asseuroit tant de la bonté de Sa Majesté ^ qu'elle feroit coucher ds^ns Testât ces personnages qui en avoient esté cassez plostost à intention de le trarailler que non pas eux-mesmes.
Du sixiesme respondant à une lettre que le connestable luy avoit naguieres escrite, et par laquelle il Texbortoity en parent et en aroy/ne se plqs amuser à répliquer ou contester sur les commandemens que le Roy luy faisoit y mais les dilligemment exécuter tous^ remarquant y comm'il devoit faire, qu'on n'estoit pas moins soigneux de )es bien digérer auparavant que les faire , qu'il pourroit estre luy-mesme sur ceux qu il faitoit pour le service) de Sa Ml^ jeslé ; voylà , à la vérité', une exhortation plus propre à renverser la patience do plus reformé capucin du monde, que pour honorer et contenter caluy lequel, au pris de sa vie, de son sang et de ses biens, surmontoît, d'un courage inflexible, toutes Les indignitez et toutes les traverses qui estoient dressées à sa ruine. La candeur de ceste belle ame devoit par elle mesme faire renverser la fureur des canonnades que ses ^xiulateurs tiroient tous les jours contre sa probité, son affection et ses mérites. Ceste mesme lettre portoit aussi qu'il-faisoit semblant d^ignorer les mesmes choses qu'il sçavoit aussi bien que le Boy, sans toutesfois particulariset>quecestoit. Le mareschal , imaginant que ceste secousse sortit de la ruine des places non comprinses au roolle qui I07 en avoit esté envoya, respondit , avec revêrenoe toutesfois, qu'à le bien prendre c'estoit à luy, et non auRoy, à se plaindre, d'autant que toutes les importunes ins-
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tances qu'il avoit faictes par douze ou quinze depesches , n'avoient jamais sceu avoir resclaircissement des choses mesmes que on prçsupposoit devoir estre pieça exécutées , et que par ainsi , demeurant enveloppé , parmy Tobscurité, iï n'y pouvoit avoir de sa coulpe hy en Tùn ny en Fautre endroit 5 nonobstant quoy il n avoit toutesfpis pas laissé de bien faire , et duquel bien faire il estoit plusto^t condemné que loiiangé : de manière que les passions d'autruy, et la mesme pureté de son ame, le forçoient à désirer d^estre desveloppé des affaires du monde, pour s'addonner du tout aux célestes. Et neantmoins il ne laissa de remercier le connestable du particulier soing qu'il avoit eu de |uy ramentevoir le devoir de sa charge ^ adjoustant, aux parsus^ qu'il recognoissoit assez que tout ce qu'on luy imputpit procedoit du jugement mal propor* lionne de ses ennemis ^ qui ne tendoient qu'à renverser la raison q\ki estoit de son costé^ et qui a, toutesfois, tOMtes s^s lignes si droictes , qu'elles ne panchent jamais de costé ny d'autre : que tout ce qui le travailloit plus au jour d'huy, c'^st que, combien qu'on ne recog- Dojisse que trop que les maladies de l'Estat ont besoin d'un prompt medicaniept, que néantmoins chacun le negligeoit ou rejettoit^ afin que la coulpe du desastre en tombast tout sur luy, destitué toutesfois et d'authorité fBt .de salutaires moyens et pour ce faii'e et potur plustost hassiement que médiocrement entretenir sùp train, pendant qi^e ceux qui sont en cour ûagent jparmy la faveui^ et l'abondance y lesquelles il estime avoir aussi bien méritées qu'Jsux. Tant y a qu'il pouvoit bien dire qu'il avoit se,mé.son printemps, son», esté et son automne, sur un fort stérile rivage.
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Le huictiesme juin , il manda au Roy^que le sieur Scipion de Vimercat venoit d'arriver de Valence pour luy donner advis que lés trouppes qui tenoient garnison à Valence n'avoient voulu permettre qu'on enlevast l'aitillerié qu'ils n'eussent auparavant esté payez , et que là oCi les prests discontinuei^oient, qu'ils vivroient à*discretion autant dedans que dehors la ville; pour à quoy remédier il avoit soudain envoyé le sieur de Montfort, son enseigne^ à Valence, avec quelques deniers qu'il avoit fourdis du sien pour continuer les prests durant douze jours ; que si entre cy et là il n'y estoît convenablement pourveu, que desmaintenant, ôomme pour lors, il s'en lavoit les mains; et que cy après il ne fajloit pas espérer d'avoir meilleur marché des autres places. Ce sont, lecteurs, des actions de la prudence Françoise; car si elle n'a sceu opportunémentpourvoîr au faict de la guerre, elle a encor faict pis au demeslement delà paix, mesprisant, comme elle faict quasi tousjours, la dame de prévoyance, sans laquelle neantmoins rien ne peut estre demeslé heureusement. Or le mareschal, recognoissant de longue main que les grandes charges telles que la sienne estoient tousjours suivies et d'inimitiez et d'envies, et ne voulant qu'elles prinsent plus grandes racines que celles qu'elles avoient déjà , depescha vers le Roy le coronel Cheramont pour remonstrer à Sa Majesté que là oîi elle n'envoyeroit présentement dequoy parachever les démolitions, retirer l'artillerie, payer et licentier les gens de guerre , qu'il protestoit contre elle, avec toute la révérence convenable, que tout le mal qui en succederoit seroit à la* coulpe d'elle et non de luy, portant d'ailleufs un extrême
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regret de voir les gaftîmonds de Qaiers, et assez d'autres mardrands ruinez , pour avoir , sur la parole dé luy, secouru les affaires *de Sa Majesté; quCcest^e misère est ceOe qui a depuis aprins aux marchands de Lyon à resserrer les. moyens et leS envoyer ailleurs.
Par ceste m'esme depesche il supplia le Roy de foire tant que M. dé Savoye envoyast diligemment l'un de ses principaux ministres en Piedmbnt, pour y sous sûh âuthoritéy faire de si grandes levées de pionniers, qu'on peust achever les démolitions avaût le terme, car les quatre cens venus de Dauphiné n'avoient guieres eniichy le banquet; et que ce luy seroit beaucoup de gracie , lorsqu'il faudroit procéder aux restitutions, que Sa Majesté envoyast en Piedmont quelque notable personnage pour les exécuter ; car aussi bien recognoissoît-il que M. de Savoy e le tenoit pour suspect; et que, pour le dire en un seul mot, il ne pouvoit , sans un extrême regret , estre luymesme ministre de la donation et restitution que Sa Majesté faisoit des choses qu elle avoit, acquises par les mains et par les entremises de luy; elles, dis-je, qui dependoient pour la plus part de l'héritage ancien de Milan , des contes de Provence et marquis de Saluées, à tous lesquels la corônne Françoise a succédé, ou doit au moins légitimement succéder. Las ! elle a aujourd'huy l'estomac si desvoyé, que grand médecin seroit cestuy-là qui luy apprendroit à retenir les conséquences de l'Estat.
Du douziesmè juin, le Roy envoya au mareschal un mémoire présenté à Sa "Majesté de la partxdes ministres du roy d'Espagne sur aucuns griefs qu'ils' pretendoient estreprocedez de la part des nostres du costé
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d'Italie : à sçavoir, quejie ^ieur de L^ Motte Gondrin gouverneur de Casai , av. oit envoyé des mandements et des contrainçtes sur leurs terres pour avoir payement des coi^tributioi^s jusques au Qq^l accqax{^i$$eme«t de la p£fix; et qu il vouloit apssi praticquer le semblable sur les terres du Montferrat. A cela le mafeschal respopdit, en peu de parolles, qu'^yans le duc dc{ §esse et luy recogn^, dés la pubUcatioa de la paix, qu'auparavant qu'on fust paryenu à l'entière exécution que diapun pourroit avoir de son costé faute d'argent pour y parvenir, ils auroiept mutuellement convenu que toutes les terres qui aypient accoustumé de contribuer à l'une ou h l'autre des parties cqptinueroient indiATeremment ces payemens jvisques à 1^ dprniere pxecut^on de la paix.
Que de cest accord, ainsi gepef-^^. Casai eu ^voit esté e:^cepté, et neanlmoins açcQrdé,.en faveur du siège qu'il avoit sou5|;epii'depiiis \e dixiesïiie/)ctpbre, que les teiTes qui soiiloient cputribuer, payerqi^nt ce dopt elles se trouvproient reflevables ppur 1^ temps que le siège ayoit di^ré.
Que pour les teri'es qui doivent es^r^ ri^stituées au duc de Maptouë, op pe leur dem^pde que ce qui est deu d'octobre susdict en çà ; paais au? ^Vifres qui opt CQptribué ailleur$j depuis Içs pnns^s de Quiers et Yvrée, il ne se trouvera point qu'pyj leur ^i): ^içn demandé, aips par le contraire on ^ mode^^ les seize cens escus qu'ils payoient par mois à quatre cens seulement, dot^t voulants abuçei' ^.ucpuç villages 4p **'" lanois contribuables à Valence , i)^ pjpt ]eyp ]es aripçs coptre les nostres, qui les op]t doucepiepf pb^.stiezjet à la vérité ils le meritoient, puisqu'ils ne se plai*
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gnoient pas de deux, voire de trois coDtribations qu'ils baiHoienl à l'Espagnol ; ils n'en disoient mot, et pour une seule envers nous ils vouloient faire les mauvais.
Du dii-huictîesme juin, les Suisses et les lansquenets avoiebt esté payez et licentiez, et que tout ce qui estoit resté des' cinq cens mille livres venus de France, les cinquante mille empruntez à Lyon, estoit si peu de chose, qu'on n'en sçaûroit tirer qu'environ deux prests pour les François et Italiens ; pour raison dequoy 8a Majesté estoit très -humblement supliée faire envoyer le payement, et pour ceux qui doivent estre lîcentiez, *et pouv ceux qui doivent estre retenus, à fin que, par un renouvellement de discipline, on puisse introduire nouvelle côticfordance et amitié entre lès gens de gueVre et les vîlîes retenues, et qu'au cpmménceûQeht du tàois prochain les restitutions s'acheffiineroïït l'une après l'autre.
Le 24 > les si^rs de Mandosse et dé Bouillay ayants parachevé leuf commission s'en retournèrent en France, chargez de ces remonstrances de la part du mareschal : à sçavoir faire recognoistre à Sa Majesté avec quel naesnage le payement et le licentieriient des Suisses et des lansquenets a esté manié, l'ordre prins sur celuy des François et des Italiens qui doivent éstre licentiez aptes les restitutions des places , et de ceux aussi qui doivent demeurer à la garde des places retenues.
Faire vdir au conseil Testât gênerai de recepte et despence faicte en Pîedmont, à fin qu'on puisse clairement recognoistre de quel pied il a marché à l'entretenement des gens de guerre, à quels termes ils seront bieù tost réduits s'il ne plaist à Sa Majesté faire
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donner autre ordre à leurs payements que celuy qui a cy devant couru ; sera dit de mesme pour le regard des places retenues, s'il faut qu'elles demeurent privées de leurs finages, des foires , et des marchez qui s'y souloient tenir, et qui apportoient des commodités pour plus doucement couler le temps, et sur tous les habitanSy de la propre disposition d^ leurs maisons et biens qu'ils ont à la campagne, ainsi que ces deux sieurs ont visiblement et pajpablement recogneu,et sur lesquels se remettant, il les pria d'asseurer le Boy que si le. remède aux afflictions présentes estoit autant en sa main qu'est la douleur qu'il en porte, que Sa Majesté seroit relevée et de soin et de ses importunitez; et qu'en obéissant au commandement qu'elle luy a faict par du Plessis, son valet de chambre, de restituer Santia sans le démolir, qu'il sera ainsi exécuté (avec un extrême regret toutesfois) , à csiUSfi que c'est l'œuvre entier de ses mains et de ses labeurs, par la commodité de laquelle beaucoup d'honorables exécutions militaires avoient esté gloi^ieusement mises à fin ; que si Le Coconat arrivoit de la part de M. de Savoy e, comme du Plessis Tavoit asseuré, que toutes choses se disposeroient à leur fin; que cependant Sa Majesté sçaura s'il plaist qu'au préjudice de l'accord faict avec ce prince pour le payement des contributions jusqu'au jour de la restitution, que ses ofiiciers .ont faict par dessous main commander aux peuples de n'en rien faire ; que le duc de Mantoue a faict faire de mesme dans le Montferrat, et parce que si cela devoit avoir lieu , ce seroit réduire les affaires au dernier période d'un dangereux desespoir, le marescbal a résolu de faire semblant de ne rien sçavoir de tout
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cccy, cl de ne laisser cependant de s'en faire croire , sans toutesfois rien excéder doiit ces princes se puissent plaindre.
Le duc de Sesse, sur un fondement incogneu pour encores , tient es environs de Casai presque toutes les mesmes troupes qui l'assiegeoient cy-devant, empeschant ( couvertement par ce moyen) le cours des vivres, le payement des contributions, et le recouvrement des pionniers pour avancer les démolitions; qa'il a prié le duc de Sesse de changer ces façons de faire, et au plustost, sinon qu*il s'aidera des mesmes instruments avec lesquels il a assez souvent faict rudement reculer les Espagnols, et n'entrer aussi jamais dans la restitution de Casai que les contributions û'ayent esté entièrement payées et la forteresse démolie.
Dans les lettres que du Plessis apporta au mareschai de la part du Roy, et par addition, il y avoit qu'il se gardast, pour quelque occasion ou prétexte que ce soit, de toucher aux deniers qui sont envoyez pour donner deux mois entiers aux François et aux Italiens qui doivent estre licentiez. Cela l'ayant mis en quelques altères (0, il manda à Sa Majesté, par le mesme du Plessis, que quand l'Estat se devroit renverser sens dessus dessous, qu'elle sera, puis qu'elle le veut, ainsi obeye, ores que la raison vueille que le ministre s'avance ou se recule en ces obéissances, selon la nécessité et la repentineté W des accidens, a l'exemple du sage médecin qui change les medicamens selon la variété que faict la maladie ; et qu'à le bien prendre, ce n'est pas tout que le prince commande, i\ faut aussi
(') Embarras. — C») I^a rapidité.
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prendre -garde que ses commatidemens soyent tels, qu'au lieu d'en tirer le profit qu'on esperoit qji'on ne s'enveloppe plus avant dans le propre mal qu'on vouloit fuïr.
Qu'il a faict voir audit du Plessis toutes les places qui ont desja esté démolies, à fin qu'il en puisse faire à Sa Majesté rapport plus certain :
La citadelle d'Avigliahe est abatue.
Moncalier a deux bastions abatus (on est après les autres).
Saviglan est de mesme.
Yvrée,toutcequiavoit esté faict par les roys est abatu.
Santia, selon le commandement de Sa Majesté, demeurera tel qu'il est.
Valence fort avancée.
Cazal de mesme (on poursuit et l'un et l'autre).
Verrue toute abatuë.
Sainct Damian desja demi abatu.
Albe de mesme.
Cairas fort avancé.
Ceve toute renversée.
Courtemille de mesme.
Montdevis , tout ce que les roys y ont faict faire est abatu.
La Roque de Baux, Sainct Alb^n et Sainct Michel, abatus.
La Cisterne (il n'y sera touché, parce que c'est un fief du Sainct Siège).
Busqué abatuë.
Villefranche abatue.
Yen^oleins abatu.
Oo travaille à la retrâicte de rartilletîe, mais'par faute de moyens 00 n'avance guieres$ celle de Va^ lence ^t remontée par le Pau jusqu'à Thurin. Celles de Saniia et d'Tvrée sont desja à Chivas.
La vente des munitions, non de rartillerie, mais des vivres de ces places éloignées de Tliurm^ ont esté vendues pour aider les démolitions et la conduîtte de lartillerie, dont compte sera tenu au profit de Sk
Environ le 5 juillet , il courut de tous costez un bmit sourd que le Roy, courant dans les lices, avoit esté blessé à mort (<) par le conte de Montgomeri : ce qui apporta au marescbal et à tous les autres serviteurs de Sa Majesté des regrets et des desplaisirs qui peuvent être plustost considérez que exprimez, la multitude et variété des affaires qui se traictoient loits considérée. Tandis que ceste inceitaineté angoissoit le monde, le connestable donna advis au maresclial de ceste blesseure, la desguisant h peu de chose, et dont le second appareil donneroit lumière certaine. A ceste nouvelle, prières, oraisons et processions publiques furent faictes pour la guerison et conservation du prince. Le marescbal , toutesfois, estimant que le con^ trecoupdelalance, et dans Toeil, avoit faict plus lourde et plus dangereuse brescbe qu'on n'escrivoit pas, depescha soudain un courrier exprés à M. le connes^ table, le suppliant luy mander fort ouvertement à quels termes les choses eàtoient réduites , à fin qu'en cas si dangereux et si repentin qu'estoit celuy là , il peust réduire TEstat en telle as&eurance qu il ne peust
^') Le a^ juin.
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courir fortune , pendant que Dieu respandroit ses grâces et ses bénédictions su]> ce bon prince. En ces transes, le mareschal jugea d*autruypar soy mesme, tenant pour tout asseurë qu'à ces tristes nouvelles les Espagnols se jetteroient sur. les armes, pour se couvrir desquelles il commanda soudain aux gens de guerre de se tenir à Terte et faire si bonnes gardes ^ que les lyons et les renards qui les guetteroiént ne les peussent entamer : tout d'un train , il supplia le connestable de n'intermettre Tenvoy des deniers pour les payements et licentiements des gens de guerre, et qu'il les feroit ou reserver, ou distribuer, selon ce que la maladie ou la santé du Roy luy conseilleroient
Que les Milanois, Piedmontois, Montferrins et Genevois, à l'odeur de ce mal'heur, n'ont voulu payer les contributions, et que les uns et les autres ayans levé les armes pour s'en garentir, qu'il les a faictsi bien espousseter, qu'ils apprendront à gai*der une autre fois plus honorable mémoire qu'ils n'ont voulu faire dii gratieuxtraictement qu'ils ont tousjonrsrecen ^e la main des François.
L^ lâ juillet, il receut lettres au nom du Roy, mais non du Roy^ par lesquelles Sa Majesté luy mandoit, et fort expressément, défaire cesser de tous costezles démontions : à quoy il respondit que si le maistre Cocpnatfust arrivé au temps qu'on luy avoit mandé, que les choses ne seroient pas si avancées qu'elles estoieut desja; qu'on se devoit souvenir que, dés le i8 du passé, Sa Majesté luy avoit mandé, coup sur coup, de s'en haster le plustost qu'il pourroit : si donc Sa Majesté avoit deslors en son ame la mesme volonté qu'elle luy declaroit maintenant , il ne falloit espar-
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gner le voyage d'un courrier exprès pour la luy déclarer.
Par/ceste mesme depesche Sa Majesté ^ ^ui avoit oublié les remonstrances que le mareschal luy avoit faictes sur le faict du conte de Beines, luy mandoit qu il fist razer sa place. Luy, au lieu de ce faire , manda à Sa Majesté qu'il ne croiroit jamais qu'un prince si bon et si juste voulust faire ce tort à un gentilhotume qui avoit volontairement mis sa personne et ses biens entre les mains de Sa Majesté, et lors qu elle en avoit extrêmement besoin , que d'abatre sa place, qu'il avoit luy mesme foitifiée à ses despens , pour le réduire tout à faict à la discrétion de celqy contre lequel il avoit porté les^ armes pour le service de Sa Majesté, au lieu de l'honorer et recompenser comme il meritoit 5 qu'en ceste considération il avoit persuadé le comte de faire eschange de sa place avec quelques autres que M. deSavoyeluy pourroit bailler du costé de la Bresse, proche du Lyonnois ; que non seulenient s'y estoit i-esolu, mais qu'il l'avoit prié de s'en rendre médiateur, sous la faveur et appuy de Sa Majesté* Il fut depuis ainsi exécuté, au contentement de M. de Savoye et à l'avantage du conte.
Ceste depesche du Roy portoit aussi qu'elle envoyoit Gordes-vers le mareschal, tant pour l'aider au feict des restitutions comme pour luy dire et descouvrir plusieurs choses dont elle l'avoit chargé; surquoy il remonstra à Sa Majesté que le secours et l'aidé qu'il desiroit n'estoient pas ceux qu'il pourroit tirer dudit sieur de Gordes, ains le payement des gens de guerre et cavalerie, tous lesquels, estans aujourd'huy destituez du secours de Sa Majesté, et de ce peu qu'on
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tirott des contribùtions^estolent contrains , au grand regret de luy, de ravager la campagne ; que là où Cordes yiendroit sans ces provisions, qu'il verrait d*6stranges desordres , nul ne pouvant , pour courage qu'il ait, dompter les inexorables rochers d*une cruelle faim : et à la vérité, si le maresçhal n'eust quelque fois laissé dqudement couUer la scote (0, plusieurs misères feusscnt desja plus avancées qu'elles ne sont pas; et que M. de Savoy e, qui est près du Roy, devoit luy mesrne ( qui sçait mieux que nul autre comme il faut manier TlLstat), devoit assez considérer que pis adviendroit ençores, puis que la Cour ne lenoit conte d'y pourveoir : et à la vérité, le marescbal estimoit, ces choses çonsideiée^s, que le duc n'auroit rien de plus ,pi:essé que d'envoyer diligemment par Le Coconat un commandement poqr. fournir vivres aux gens de guerre » à fin de leur oster la jubte occasion qu'ils avoieixt d'en chjercher l'espée.au poing, et avec une ruine cent et cent fois plus grande que ne sçauroit estre la contribution de cesvivres : que, pour le regard des autres provinces, oil le sieur duc n'avoit qae voir, qu'il les rengeioit bien, par amour bu par force, â secourir les garnisons qui estoient de leur costé, et qu'il avoit autresfois ouy dire que celuy qui consoloit de paroles, et qui néanmoins se rendoit paresseux aux remedçs qu'il avoi^ en main, estoit plustost ennemi couvert que fidelle ami , pour lequel il vouloit ertre tenu, et que le temps sera celuy qui medecinera beaucoup de choses que la rai$on ne guérît pas tousjours-
Le duc d*Àlve ayant faict plainte au Roy que le
(<} SonfiHr que les soldats allassent en maraude.
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marescbal avoit refusé aux minisU^es du roy. d'Espagne la restitutiob de Valence, il manda que la ve^ ritéestoit contraire à ce rapf)orty car jusqiies alors le dttc de SessCy ny auti*es pour luy, n'av oient feict' îns*tance quelconque pour ceste restitution , à laquelle il n*apporteroit jamais empesebement , puis qu'il en avoit desja receu les descharges nécessaires, au cas que la blessenre de Sa Majesté n'y apportast mutation de volonté; que, pour preuve de son dir^, il n'y avoit que trois jours seulement que le duc de Sesse avoit envoyé vers luy Perin Bel, auditeur de camp^ pour les mêmes affaires de la paix , duquel le marescbal avoit enquis s'il avoit charge de demander la restitution de Valence, à quoy il auroit respondu que non, mais bien luy avoit on commandé de parler du faict des démolitions, >et, entre autres, de celles de Quiers , de Cairas, d'Albe et Sainct Damian; à quoy luy avoit esté respondu qu'on trouvoit fort mauvaisque le duc de Sesse se voulust entremettre des choses qui ne le regardoient aucunement, et que ceste impertinente solicitation sienne dônnoit un tacite soupçon que le roy d- Espagne eut envie de s'en servir par après : auquel cas c'estoit inviter le maresdial à y pro« céder avec plus de ruine qu'autrement il ne feroit pas. Et de faict, il mit en surceancè tout cela, pour en avoir l'advis de Sa Majesté auparavant que passer plus outre*
Donna âdvis qye M. de Mazin avoit envoyé vers luy lun des. sénateurs de M* de Savoye, pour luy feirè instance à ce que les biens des particuliers , conSsqoez durant les guerres, leur feusseot i^integrez, à com*^ laencer au jour de la paix. La responce du mareschal
fut que par Le Plessis y valet de chambre de Sa Majesté, et tfaguieres renvoyé vers elle, il lùy avoît esté commandé de n'y procéder qu'au mesme instant qu il feroit les restitutions à M» de Savoy e, qui de voit estre plus privilégié que les autres.
Et pourautant que tous ceux qui avoient esté depeschez par le Roy vers le mareschal avec mémoires et instructions pour le demeslement de la paix, ne s'en vouloient dessaisir, il suplia très- humblement Sa Majesté commander que cy après elles demeureroient entre ses mains , pour lûy servir de garand sur ce qu il avoit faict ou entreprins en vertu d'icelles, et cependant commander à messieurs les secrétaires d'Ësiat de le faire ainsi observer, et ne laisser cependant de luy envoyer la copie des précédentes.
Qu'il a esté adverty que M. de Savoye a promis la capitainerie du chasteau d'Aviglans à un certain mauvais garniment, nommé François Bergue, de Thurin, lequel s'estoit pieça révolté, et en ce revoltement commis mille et mille maux dignes du médecin delà corde (0 ; que si Sa Majesté ne renversoit cela, ce seroit mettre un brigand aux portes de Thurin pour •voiler ou dresser quelque pratique sur la place , comme il s'est vanté d'y en avoir une qui eust esté execute'e sans la paix ; que si M. de Savoye n'y pourvoit, que luy mesme en fera bien tost desemparer la terre.
Du quatorziesme juillet, donna advis au Roy que les sieurs de Gôrdes et de Goconat estoient arrivez en Piedmont, l'asseurans, de la part de Sa Majesté, que les deniers nécessaires pour fournir deux mois aux François et un aux Italiens, en les licentiant, estoient
(0 Du bourreau.
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parleschemios, mais qu'elle vouloit.que sur ces deniers fussent rabattus les cinquante cinq mille livres prins sur ce qui estoit resté du payement des Suisses et lansquenets ; et de mesme suitte tout ce qui leur aura esté preste jusqu'au jqur du payement , qui ne leur sera fourny qu au mesme instant qu'ils sortiront des places. Le mareschal^ qui trouva. ces commande* ments uti peu estranges, manda au Roy qu*en les voulant pratiquer ce seroit rendre (0 la vaillance de ceux qui estoient reduictsaudei^nier desespoir, à s'em* parer des places qu'ils avoient en main, et avec tant de désolation et dexuine, que le repentir en séroît tardif et inutile; que ce retranchement et mords estoient trop rudes et trop indignes à gens qui avoient enduré tant d'extremitez , au lieu de la recompense que la fidélité de leurs services avoit de longue main merite'e;^que si l'intenlion de Sa Majesté avoit esté de joiier ainsi à quitte et au double, ce luy eust esté beaucoup de grâce qu'elle eust choisy d'autres escuyers que luy, et plus propres qu'il ne sçauroit estre à corriger la fureur et la colère de gens privez de la mesme espérance, seul refuge aux misérables; et que prévoyant le mauvais gré qu'on luy sçauroit de ceste remonstrance, qu'il avoit faict appeller les fieurs de Gordes et Coconat , lesquels il auroit conjurez (les inconvénients cy dessus considérez ) de luy dire ce qu'eux mesmes feroient s'ils tenoient son lieu et qu'ils se trouvassent réduits à si dur party qu'estoit le sieh , et que chacun d'eux auroit en fin advoué <{u'il falloit nécessairement que tous ces rabbais apportassent en fin quelque estrange malheur ^ mais beaucoup plus grand WExciiw.
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encor û éé% maintenant on ne> trouvoit moyea de fournir i4vre$ aux gens de ^erre*) en attendant Tarrivée des deniers et la finale restitution d^s places. Remonstra ans» que les estats et les instructions de Sa Majesté ne faisoyent auoune oveniion du payement des gouverneurs des places, des cappilaineS) ny des autres appointez en Fezercice de la guerre, et quireveno^ent à douze cens livres par mois , combien que Sa Majesté Teust asseuré par le secrétaire Boudet qu'ils seroyent payez de cinq mois- entiers , comme aussi seroyent les commissaires, contreroolleurs, et autres officiers de guerre; et que parmy tout cela on avoit oublié de pourvoir au payement de la cour de parlement et chambre des compta.
Se plaignit aussi , comm*il avoit precedièmment faict par le reto'ur des seigneurs de Mendosse et de Bouillay, quHl n'estoit ny juste ny à propos de faire perdre aux eapitâines des cbasteaux ny leurs appointements ny ce qu'ils avoieot avancé du letir i^ Tentretenement de leurs soldats ; que ceste rigueur engendreroit l'audace de ne rendre les chasteaux que par la force, qni altereroit \e coui*s delà paix, et qui cousteroit dix fois plus qu'il ne leur estoit deu : de les remettre à aller cerclier llur soulagement parmy les aureilles sourdes de la Cour, qu'il ne le leur conseilleroit pas, ny ne l'empescheroit aussi, sçacbant assez, comme dit TIUlien , Passata la festùy e gahbato il santo (0<
Dudit jour il escrivit à M. le connestable que despuis trois jours plusiieurs courriers estoient passes, portans nouvelles qu'on desesperoit de la vie du Roy, et que s'il estoit ainsi, ce que Dieu ne veuille jamais,
(i.) ÏA fév^ postée, le saint est oublié,
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qu'il estoit resolo, attendant plus certaines nouvelles, de se ressteYi-et* dans le» plfi(ce$> et en commander les gardes plus fortes et plus soigneuses que. jamais, ne sçachant que le nouveau roy en pourroit délibérer, et duquel, en tout événement, ilfalloit avoir nouveaux comtnandemeki& et fort amples descharges-, qu'il craignoit tout d'un train que ceuît qui devoyent fournir les deniers des lieentiements n'en facent maintenant les refroidis, et que, cda prenant traict de temps, les gens de guerre ne soyent invitez à feire quelque desordre, comme il advient assés souvent parmy tels ac« cidèns que celny du Roy.
Estant parvenu au dixseptiesme du mois sans que de la Cour il eust nouvelles quelconques, il despescha un courrier exprès vers le Roy pour se plaindre qu'on avoit commande aux trésoriers de Textraordinaire des guerres de ne desbouroer, pouk* commandement qu'il sceost faire ^ aucuns des dèniei^ despeschez pour le licentiemènt, qu'en la mesme forme cy devant discou«rue, Sur peine d'en faire la maille bonne (0; que ceste façon de faire estoit de: toutes parts si estrange et 3i préjudiciable à son bonheur et réputation, que, sans la candeur de son affection, il n'en lairroit couler l'indignitë si doucement qu'il vouloit faire , sçachant assez que ceste farine avoit esté moulue dans l'ame de ceux qcii envioyent l'intégrité et la rondeur de ses actions, desquelles il rcspondroit tousjours devant Sa Majesté ; que les mesmes trésoriers , et non luy, estoient à reprendre, ayans desja distrait cinq mille livres sur les cinquante mille qui marchoyent
Qu'il vient tout présentement d'estfe adverty par La
^0 P'en être responsable.-
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Motte, gouverneur de Casai, que ceux de Pondestore avoyent arresté une barque de marchandée qui descendoit par le Pau, sous le bénéfice de la paix, poar tirer en Italie ; qu'ils faisoyent aussi redresser la pallissade qui traversoit la rivière, sur la. crainte quils avoyent qu'à ces déplorables nouvelles on nç renvoyast l'artillerie à Ca$al et à Valence ^ surquoy il auroit commandé à La Motte Gondj'in d'envoyer un gentilhomme exprès à Pondesture, pour^demander. la restitution de ceste barque, etprotester de ceste.pallîssade, la structure de laquelle monstrpit une tacite- disposition au préjudice de la paix. Selon la respouse qui en sera faicte , et ce qu'on luy man dera aussi de France, il advisera à ce qu'il aura à faire, mais non pas si bien ne si commodément qu'il eust peu faire si de bonne heure on l'eust, comme, on devoit , adverty de cest inconvénient, duquel, par le deportementdçs voisins, il ne se tient désormais que trop asseuré , puis que le duc de Sesse a envoyé r'assembler la cavallerie et les régiments des AUenoims qu'il avoit puis n*agueres li* centiez. Au mesme instant qu'il faisoit ces despeches, il receut une fort courtoise lettre de M. de Savoy e sur le faict des démolitions et des restitutions, la responce de laquelle j'ay bien voulu insérer icy , parce qu'elle porte conséquence d'Estat.
ce Monseigneur , les faveui:s et les grâces dont, par ceste mesme bonté et générosité qui sont nées avec vous, vous m'avez voulu honorer, contiennent en elles mesmes une certaine espèce de gracieuse tyrannie, d'autant qu'elles m'obligent à faire par obligation ce que je desirois faire par eslection volontaire , au faict
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de la restitution de vos Estais, et partout ailleui^où je vous eusse peu rendre tres-Wimble service. Et croyez, s'il vous plaist, monseigneur, que sans les tristes nouvelles de la repentine mort de mon bon maistre que je n'eusse eu rien plus à cœur gue de donner à vous , et à tous vos ministres et sujects , tout le contentement que vous deviez espérer de ht main de celuy qui vous honore et observe ( après son prince naturel ) plus que tous les autres qui sont au monde, et mesmes par la mémoire que je garde des grâces innulnerables dont madame a tousjours félicité tous ceux de ma maison et moy en particulier. Vous donc, monseigneur ( qui cogDoissez mieux que nul autre les chatoiiilleuses conséquences de r Estât), sçavez assez que je ne pouvois ( en ce piteux accident ) moins faire que de surceoir l'exécution des affaires jusques à tant que j'eusse este esclaircy de l'intention du nouveau roy, et 'que je n'eusse aussi , et pour moy et pour tous les particuliers gouverneurs et capitaines , toutes les descharges qui nous sont nécessaires, et lesquelles ne sçauroyent si tost arriver qu'elles ne me trouvent encores plus prest à vous servir et obeïr, et d'un cœur qui ne donna jamais logis à la dissimulation. En ceste volonté , monseigneur, les choses demeureront au mesme estât qu'elles estoyent, croyant, comme je fais, quant à moy, que rien ne sera rabatu, ou tant soit peu altéré, de ce qui vous a esté si saincfeement promis. J'ay entendu , monseigneur, par plusieurs de mes amis, qu'on s'est efforcé, comm0 on faict encores tous les jours, de vous imprimer croyance contraire à celle qu'un cavallier d'honneur vous donne, et dont je me tairois si cela pouvoit passer sans l'embrouillement de vos affaires ^
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mais le temps et la propre candeur de mes actions vous fera bien tost recognQistt*e que mon naturel n*est moins libre qu'honorable et véritable ; j'estime que ceux qui en voudront .autrement juger ont^ fouillé dans la boitte de Pandore , qui leurra mis une taye si espoisse et sur les yeux et sur la conscience , quils ne peuvent discerner entre ce qui est vray et ce qui ne Test pas : la malice qui est couvertement par là dedans sera un jour seurement comgée par la main de Dieu^ protecteur des âmes. innocentes et débonnaires. Et par ainsi y en c^e mienne volonté, je vous represenleray que toutes les playes qui ont cy devant pincé plus avant que je n'eusse voulu tous vos sujects , s'augmenteront à veuë d'œil , s'il ne vous plaist de si fort presser ceux qui manient les afidires près du Roy , qu'ils envoyenten toute diligence les deniers promis ^ pour parachever les exécutions de la paix /mais sur tout le pain quotidien poqr les gens de guerre , qui sont pieça réduits à si extrême misère qu'ils font pitié aux pien-es. Si ces messieurs sçavoient aus^i bien exécuter que promettre, il y a long temps que vous, monseigneur et madame, seriez contentsi, et moy au$si hors de peine et de clameur : si les provisions viennent au trot, je courraiy au galop pour désormais «lettre à repos vostre ame magnanime et gefiereuse, sar l'aotel de laquelle j'offre poUr offrande mon très - humble service. »
Il escrivit au mesme instant la lelire cy après représentée •:
« Madame , puis que ceque j',ay bien au long escrit
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à monseigneur de Savoye, fera recoghoistre à vous et à luy rbanorable chemin que j'ay tenu^ et que je tiendray tousjours à la fiualle exécution de la paix, et la tres-hurable dévotion que j'ay par obligation fort mémorable à votre service, je ne vous ennuyeray point d'une longue lecture de lettre, par l'espérance mesmes que) ay, madame, que ceste grande debonnaireté que moy et les miens avons essayé, recevra pour monnoye de bon aloy ce que j'en ay remonslré à mondit seigneur. Par là , je dois tenir pour certain. que celle qui a, d'un cœur libéral et généreux, basty les premiers fondemens de la maison d'où je suis sorty , et qu'elle a tousjour^ continuez envers noa père , mère et nousmesmes, n'aura jamais creu ny ne croira que je sois sidesuaturé, qu'au lieu de luy rendre tres-humble service, que je sois ny pour empescher, ny pour dilayer sur les mesmes choses que la paix vous a données et le Roy commandées. Ce sont les tristes accidens qui sont survenus et qui s'augmenteront tous les jours par la coulpe de ceux qui. manient les affaires, et non de la mienne. Or, puis que la négligence sur l'exécution des ttïoyens promis est celle aussi qui rend toutes choses pleines de tant de misères, que je. prévois qu'il en adviendra , quoy que je sçache fairt , de grands inconveïïients, s'il ne vous plaist donner une si rude esperonnade h ces seigneurs , qu'ils apprennent désormais h marcher au pas, et à la cadence de leurs promesses; et lors, madame , vous et monseigneur recognoistrez que ce que je dis et que j'escrits est inférieur à ce que mon ame conçoit et desîre pour le bien de voslre service et repos. »
35o [1^59] MÉMOIRES
Du vingt-troisiesme y le marescbal receut lettres du roi François deuxiesme, par lesquelles Sa Majesté luy donnoit advis de la déplorable mort du Roy son père, à la couropne duquel non seulement il avoit succédé, mais aussi aux sainctes intentions qu'il avoit de recognoisti^e la grandeur et la fidélité de ses services, comm'elle esperoit luy faire bientost recognoistre , et que cependant il eust Toeil ouvert et diligent à tout ce qui regardoit l'exécution de la paix, et dont elle luy envoyeroit bien-tost ce qu'elle desiroit qui en fust faict.
Le marescbal, pour responce, manda à. Sa Majesté qu'elle n'avoit suject ny serviteur qui participast plus avant qu'il faisoit aux regrets et aux douleurs de la perte d'un si b^ve, si juste et si inagnanime prince qu'avoit esté le feu roy, de la bonté duquel il recognoissoit tous les plus beaux rayons de sa fortune; que s'il avoit esté honoré du père par la fidélité de ses services, qu'il n'en esperoit pas moins d'elle, ayant dédié ce qui luy restoit de bons jours au service de Sa Majesté, laquelle il supplioit tres-humblement vouloir, en cest heureux advenement, tellement tranquiller et disposer l'Estat, qu'il n'y advienne aucun remuement, comme il est sckuvent advenu, par le recullement des anciens serviteurs pour avantager les nouveaux; et en fin qu'il supplie tres-humblement Sa Majesté ne trouver mauvais qu'il luy i^amantoive (0 que cest chose digne et du prince et du serviteur de garder, par proportions différentes toutes-fois, honorable mémoire des services et des grâces receiies , doucement et généreusement mespriser les injures, ne permettre
(*) Rappelle.
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qae par ambition Thonneur d*autruy soit galoppé ^ soulager et conserver les bons, reculer et rejecter les meschans, qui ne servent que de boute-feux, parmy les cours des princes , comme il a chargé le sieur de CigODgnes, qu'il depesche expressément vers elle, luy remonstr^r, avec le piteux estât où toutes choses sont reduictes en Piedmont.
De mesme suitte il escrivit à la Roine, mère du Roy, que c'estoit neglig-er les conséquences de VEstat que d'avoir attendu )u$ques au vingt-troisiesme du mois à luy donner advis de la repentine (et tres-regrelable mort dd Roy, seigneur à elle, et à luy tres-bon et maistre tres-humain, dont nul des serviteurs de Leurs Majestez n'avoit por^ plus de doulçur et de regrets qu'il avoit faict, et qui poqvoient estre plustost considérez que vivement exprimez , mesme par la propre perte que Sa Majesté avoit faîcte delà plus chère chose qu'elle pouvoit aimer et révérer en ce monde ; qu'il la supplioit tres-humblement qu'en s'accommôdant au vouloir immuable de Dieu, elle mist désormais fin aux larmes et aux tourmen$ qui l'affligeoient. continuellement, à ce qu'on luy avoit maindé, se souvjbnant que la Majesté divine n'afflige jamais que ceux qn'il aime et ausquels il veut faire part de ses grâces éternelles ; que, s'il n'avoit luy mesme besoin de consolation , il s'efforceroit de la donper à celle à qui Dieu avoit donné tant de jugement, de vertu et de pi'udence, qu'elle sçaura mieux mesnager que les nommes les playes de ce lamentable et repentin accident, mesmes par l'assistance de tant de beaux enfa^ns qwe Difeu luy a donnez, et sur tous du Roy, le vert tueux et magnanime naturel duquel apportera , sous
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le $s\ge consml et conduicte d*elle. mesme^ aajtant de grandeur et de conservatioîi à YE&W universel de la France , qu'ait jamais faict autre roy qui l'ait précédé) qu'en son particulier il esperoit tant de la protection en laquelle elle se daigneroit le tenir h l'epdroict du roy son fils, qu'il gardéroit si favorable souvenance des longs et fidèles services qu'il avqil rendus à se$ prédécesseurs, ayeulx et père, que par cest exemple tous les sujets de Sa Majesté seroient invitez à sacrifier leurs vies et fortunes pour la servir et obeïr.
Le sieur deCigongnes fut aussi chargé, par instruction particulière, de reinonstrw à Leurs Majestez et aux cardinal de Lorraine et duc de Guise , qui estoient entrez au maniement des affaires, que il n'avoitreceu les lettres de Sa Majesté ny les leur^ du douziesme que le vingt- tfoisiesme du mois, portans commande* ment que, conformément au traicté de paix que Si Majesté vouloit observer, il eust à accomplir les restitutions qui dévoient estre faictes à M. de Savoye, on aux députez de luy garnis de convenables précautions, à quoy il satîs-feroit ; cependant qu'il n'avoit fouln faillir de se condouloir avec eux, par la main de Cigongnes, de la repentine mort de son bon maistre et «eigneur, et par mesme suite se resjoûir aussi que le Roy eust remis entre leurs mains tout le maniement de l'Estàt, eh espérance qu'il lecevra d'orçsnavant, par leur entrémise et médiation, to«l le favorable traiotement qui est deu k la longueur et fidélité de ses services.
Que, pour satisfaire aux exécutions de la paix, il avoit mandé au duc de Sesse qu'il deputast t^l$ personnages qu'il voudroit pour venir recevoir )a conà-
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gDaUoQ qu'il estoit prest à &ire de Valence^ comtliâ aussi feroil-il à M. de Masin celles de M« de Savoye^ etdemaÎDeD main oelleà du Montferrat.
Cest chose fort estrange que cent mesmes qui avaient gonei^eoseinent combatt» , et de la maiû et de la voix, pour empescher) comme vous avesj cy devant peu remarquer^ à ce que le feu Roy ne Ée lais*" sast embarquer en eeste desavantageuse paix de 5g, par laquelle ^ d*un seul oonp mal mesnagé^ on quit*» toit plus dé soixante places fortes^ tant en France, Italie et Corsegue (Ot qu'on n'eust sceu perdre eii tretite ans, que ce soyent aujourd'buy ceux là tnesfnefs qui en conseillent et qui en poursuivent TexeCution. If semble que ce soit, à le bien prendre , plus tfimer les éclipses que les beaux rayons du soleil, et que ce sont aussi des frutcts de Tambition , laquelle, ayaût atiaiat le souverain but où elle aspiroit, oublie le pu*blic, ne pensant plus qu'à moissonner de tous costcti^, et se fortifier par nouvelles amitiés et intelligences, les précédentes leur estants devenues suspectes, ef mesmes celles qui soni magnanimes et généreuses : et à la vérité, Texperiencenoùs faict voir assez souvent que toutes aniitiez, toutes charges et toutes conditions, ores que bonnes et honorables en elles mesmes, ne laissent de recevoir le dangereux nyeslange des mauvaises, si la prudence exacte n'y regarde de fort prés.
Le sieur de Cigongnes fust aussi chargé de remons-^ U*er à Leurs Majestez que la résolution que le feu Roy, de glorieuse mémoire, avoit prinse de ne donner aux regtmenis qui sortiroient des places restituables que deux oEiois seulement, et »n aux Italiens, ri'estoit,
(•) Côrte.
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sous correction, sans quelque injustice, fliesmes si on leur i àbatoit ce qu'ils auroient receu jusques au jour du licentiement, d'autant que si ceste inusitée rigueur devoit estre inexorablement praticquëe, il ny aoroit celny. d'entre eux auquel il peut rien deroencer pour se retirer, ne qui, en cest extrême desespoir, n'entreprenne peut*estre quelque saccagement et au dedans et au ddbiors des villes, dont tout le mal se^'a rejette sur luy , et non à ceste mesme misère où on se veut forcement réduire; quoy qu'il ait sceudire, remonstrer et supplier pai* plusieurs fois, que force sera, n'y pourvoyant, que l'orage tombe sur les sujets de M. de Sâvoye, et dont nécessairement, s'enfilera le retardement, des restitutions; et que pour en demeurer discoulpé envers M. de Savoye il luy en escriroit, à fin qu'à tout le moins on y pourvoye pour l'amour de luy, puis qu'on, desdaigne de le faire pour le propre service de Sa Majesté.
Suppliera aussi tres-humblement Sa Majesté commander que le conseil renvoyé les mémoires et instructions données aux sieurs de Mendosse, de Bouillay, secr^etaire Boudét: et du Plessis,.à fin qu'elle et M. de Savoye recogooissent que les desordres qui ont des-jà couru, et qui pourroient cy après couloir, doivent estre rapportez, au continuel mespris qu'on a faict de pourvoir à la nécessité, des affaires, qui s'augmente de jour à autre à la . ruine et désdite de celuy auquel il nle^t demeuré que ce mesme cœur et ceste mesme affection qui a esté cy devant tellement mesprisée, qu'on a mesmes desdaigné de luy faire entendre si les cinq villes réservées de meur croient en lalibre possession de leurs jurisdictions et mandemens, selon ce
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qui en avoit esté remonstré par le propre procureur de Sa Majesté.
Que les gens de la cour de parlement et chambre àts comptes ne sont pas moins estonnez et perplexes» que les autres, n'ayants, pour instance que ils ayent sceu faire, peu rapporter aucune resolution du conseil sur ce qu'ils auront à faire et à devenir demetirans pieça privez et de leurs charges et de leurs gaiges.
Du vingt-huictiesme juillet, le mareschai manda au Roy que toute l'Italie, jusqu'aux mesmes ennentis de Sa Majiestë, trouvoient merveilleusement estrange quelle eust accordé à M. de Savoye que les cinq^ places l^etènues demeureroient doresnavant privées de leurs propres fihagesetjurisdictions, qui estoient celles doù elles dévoient tirer leur nourriture «t leur secours quotidien, au lieu d'en passer, comme d'oresnavant.il faudra faire, parla discrétion d'autruy, qui est assez souvent rude et indiscrète, quand le particulier mterest y est conjoinct, comme est en cest. endroict' celuy de M. de Savoye , lequel , au lieu de rendre grâces de ce que la France ne luy redemande^ comme elle devroit, ce qu'il a usurpé en Piedmont sur les comtes de Provence et le marquis de Saluées, qui font des quatre parts les trois, sans les contez d'Ast, de Nice et succession de madame la Régente, abuze tellement de la bonté etfacillité du Roy, qu'il veut extorquer de sa main toutes choses bonnes et belles pour luy, mais «ajustes en ce qui regarde le service du Roy, et dont ilv pourroit succéder tel desordre qu'il s'en pourroit repentir à ladvenir.
A la vérité, celuy est tenu pour tres-sage ettres-
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prudent y qui ne considéré pdiS seulement ce qui (st juste et honneste, mais la mesme dignité des roys, et les choses qui peuvent, par la conséquence de TEstat, apporter des altérations, tousfours dangereuses do grand au laedipci^^' mesmes lorsqu'il cognoitquon Ta embarque à faire ce que moins il devoit : et pourautant que le marescbal recognut asse^ que toutes se^ depesches ne profBleroient non plus à ceste maladie que l'encens aux décédez , il depescha le secre* tftîre Guesdon vers le Roy pour essayer de rabatre ou. amoindrir le mal qu'il prevbyoit ; mais au lieu de tirer quelque proffit des remoastrances du marescbal, il fust, ce nonoI>staiit, à sa barbe resoluêment amsté que les cinq places susmentionnées n'auroient autre finage ou territoire que ce que .pourroit contenir l'estendue d'un mille italique es environs de chacuoe d'elles. Ce fust^ à dire ouvertement ce qui en est, la plus indigne et la plus détestable concession qui fut jamais faicte de prince à autre , depuis que Dien establit les monarchies jusques aujourd'huy.
Cest acte est bien edoigné de la généreuse offre que fit le duc de Guise au feu Roy, lors que je vins trouver Sa Majesté pour l'interruption de la paix, et que j'ay cy devant cottée ; en somme, ce furent des coups deschaînez eu un seul jour, que la France a pleureiet pleurera encor par un longtemps. A oiiir discourir les courtisans, c'estoit une singulière bravade et un mon fort rude pour contenir toute l'Italie en office , que dV voir retenu les cinq places ; et cependant lesbonnesgeps se Laissent embarquer parnqty 4es efiets si abjects et si indignes de la force et de la grandeur des armes françoisea, que . la honte et kt perte nous en sont demea-
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réesy v«rifians par là que Gesar, ayec grand jugement, Dous appeloit benéficiorutn ac injuttàrùm immemo^ ' res ('). Et de faict, n'est-ce pas ravaler la gfa»de«ir et la dignité de TEstat, que ée concéder au prince irsferienr (qui n'est paré que de nos pins belles plumer) et la force et les moyens poor tenir en sa main le sa** lut et la perte des cinq places qu'il estimoit en son cœur luy eatre injustement retenues? Quibailleà garder sa bourse au larron ne trouve jamais son conte : et de fisiict l'audace et Tingratitude volèrent jusques laïque ce mil fut si exactement livellé (O^ que les ministres de M. de Savoy e partagèrent une métairie et un jardin en deux.
Dira aus^i ledict Cigongnes que le màreschal a*a jusqu'à ce jourd'huy peu quitter la possession de la campagne, pour autant que Sa Majesté n'ayant en-cores envoyé un seul denier sur les sept mois qui sont deu« aux iins et aux autres , il estoit impossible àt retirer dans des villes si estroictement emprisonnées, la cavalerie^ gend'armerie ny fanterie ; que Qeantmoins, ayant ck>m{>tssion de la foule que cela apportoit aux affaires de M. de Savoy e, il avoit prié le sieur de Goconat de. trouver bon que tout cela se retirastdans quelques villages, pour y vivre selon la taxe et Testât qu'il en feroit luy mesmé, et le tout seulement jusqu'à tant que leurs payeutens fussent arrivez; mais on l'a trouvé si revesdie qu'il ti'en a ▼oulq rien accorder, r./ le màreschal succomber à son obstination et à l'inconvénient^
Que les Jieutenans des deux compagnies coronnelles de M. le prince de Gondé prétend oient Fautbo-
(0 Ne 9é tcMyenaot ni des bieàfaiti ni des injures. -«(*) Mesuré.
rite du commandement dans les places ( en l'absence du gouverneur) ; que par la praticque jadis obseme, le plus ancien capitaine de gendarmerie, de cava-» lerie ou fanterie, y commandoit ; que pour n irriter ledict sieur prince, il supplioit Sa Majesté en vonloir elle mesme ordonner ce qu elle jugera convenable. La pratique ancienne l'emporta depuis.
. Que si M. de Savoye eust dés le commencement receu les remonstrances qu'il luy avoit faictes pour contenir en office ses subjects sur le faict des restitutions, ceux de Saviglan ne se fussent esgarez, comme ils ont faict, envers les serviteurs de Sa:Maj)esté ; ils n*eussent mis la main à la correction, qui n'a tùutesCôisesté qpe modérée*
t Du quatriesme aoust, il manda à Sa Majesté que parmy les patentes qu'elle a envoyées pour la restitution du Piedraont , qu'on a oublié celles qui s6nt nécessaires pour le Montferrat, et une particulière pour La Motte Gondrin , gouverneur de Casai , lequel s'obstine h ne vouloir rien faire sans cela ; et toutesfois, considérant que Sa Ma)esté pourroit, pour ce regard, estre travaillée de notables plaintes, il luy a donné la foy de les luy faire fournir dans trois sepmaines ; ce qu'il plaira à Sa Majesté f^ire accomplir. Le mareschal , se voyant mal secouru et tous les jours diversement travaillé pour les restitutions, pour l'establissement des cinq places ; et du payement des gens de guerre, et' désormais si atténué qu'il avoit besoing d'aller respirer en sa maison qu'il n'avoit veuë il y avoit onze ans, il print resolution de demander.en un seul coup tout ce qui luy'estoit neces* saire pour l'exécution des commandemens de Sa Ma-
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jestë, protestant que^ s*ii n'y estoit promptement pourveuy force luy seroil de tout quicter et se retirer. En voici le sommaire :
Qu'ayant perdu toute espérance de pouvoir recouvrer deniers de Lyon pour la nourriture de la gendarmerie,. cavalerie , fanterie^ officiers de la guerre et de rartillerie, et moins encor dequoy pouvoir soulager la misérable condition où ces pauvres seigneurs delà cour de parlement et chambre des comptes, avec leurs &milleSy estoient indignement réduicts^ qu'il supplioit tres-humblement Sa Majesté pourvoir aux uns et aux autres, ou avoir pour agréable qu'il se retire désormais.
Que le. sieur de Terrides, capitaine, il y à quarante ans, de gendarmerie > et gouverneur de Pinerol, luy avait mandé <{u'il estoit de toutes parts si mal traicté et recogneu , qu'il avbit plus d*envie de tout quitter que de retourner, ne voulant plus manier les moutons s'il nen] a la toisbii ; que les sieiirs d'Ossun et de La Motte Gondrin chaûtent mesme game; qu'il Qest toutes-fois raisonnable qu'estant M. de Savoye sur le train de venir en Piedmont , que les places de*meurent desemparées de leur assistance.
Que les gouverneurs des places veulent aujourd'huy embrasser une authorité qui ne fut jamais pratiquée , à sçavoir de disposer à leur discrétion , et sans appellër les sindics et les fourriers des villes, de la distribution des. logis nécessaires aux gens de guerre : ce qu'il né trottvoit raisonnable , et d'une fort dangereuse conséquence , à cajise des abus et des querelles qui en succederpient; quUl supplie Sa Majesté en' ordonner : ce qu'elle lat depuis selon l'opinion de luy.
Qiie ceux qui avaient dresse Vestfkt de s^ gendarmerie et de la cavaUerie avoi^nt oublié les commissaires et controUeurs ordinairie^ d^ guerreisîy qni ^voient chèrement acbet;é leur$ est? t^ \ que Vaccumulement de tant et tant de desordres e&toil mal propre an service de Sa Majesté e% au soulagement df) luy, sur <)iii tout tomboit y are3 que la cpu}pe fust d'atitruy^^
Et pour^utant que Sa Majesté luy mamia» le septiesme de ce mois, quon faisoit to«it ce qu on pouvoit pour le secourir , il respoadit que ç'estoU, so<i8 cori^ctioP| non luy qu'il falloit secourir, n>iiîa bien les propres, affaires de Sa IVfajeste; que si les affaires ne prenoient pas tel acheminement qu'il eu&t désiré, qu'il n'en falloit tacitemeat rejeUter la coillpe s«f Iny, comme on fai^t |ousjourji«
Qu'il a envoyé ée Ions costez.pour procéder aax restitutions du Piedmopt^ du Moplferrat et à celle de Valence y et de m^e^me quitte procède auK lieentitments des geus de guerre, qui ue poumoie^^t toutesioîs estre parachevés; que les deniers ne fussent arrives , et s»r ï'envoy desquels m^essieui^ lefi financiers av^nt les mains trop gourdes (0*
Qu'il obeïra , mais non îa^uai^ de bon cceur ^ sur œ que Sa Majesté a arresté sur la restriction des finages et jurisdiction des cinq places retenues; puis que reso^ luement elle le veut ainsi , que sa conscience et le $e^ vice propre de Sa Majesté f. qn il a'avoit jamais laiiaé clodier y uon plua parmy les faiicts que les paroUes^ b contir^igaient aujourd'hay de rem^natror k Sa Ma- }a$té çiw c'estoit une piaye ù dangereuse, et de telle conséquence pour l'advenir^ qu'il ne pouvait à moias
«) Gxfuriea : ro^Mtl.
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qa'ils n'engendrasseot tous les inoonveniens qu il avoit preveus, etqu^on av^t mesprisez, et assez inconsi décrément regrettez par aucuns;, que les gens de guerre et les habitans des "villes, demeurants comme oysôns bride* dans la cage, ne se pourrolent tenir de marcher plus outre, çt mesme lesdicts babitans quivjoudront i^ecaeillir et se servir de leurs bteds, vins, et autres commoditez qui se tirent des champs, et qui seixmt hors lemil; quojr leur-defaillant, et de main en main le pain quotidien fiux gens de gueiTe aussi bien qu'à eux, que les uns et les autres ne demeureront pas vains au recouvrement, qui sera encores si cher, que leur paye ne suffira pas pour quinze jours seulement -, et lors force leur sera de faire comme lé loup que là faini chasse hors des bois, qui en preijd où il en trouve.
De là sortirent les plaintes, les crieries, et les quewAles aussi de monseigneur de Savoye , que, quand bien Sa Majesté augmenteroit le payement des gens àe guerre , et Tenvoyeroit encores à poinct nommé, que pour tout cela ils ne lairront de demeurer enveloppez parmy beaucoup d'incommoditez, et de courir la campagne pour respirer un peu au large. Il adviendra de ceux-cy comme des femmes qui désirent tousjours fort ardammetit les choses defiendues et qu*elles înesprisoient précédemment : les gentils -hommes et les officiers qui auront de la discrétion, se contiendront pour un temps, et en fin la patience leur eschap- P^a contne aux autres, et audict sieur duc la colère dont il aura Itiy-mesrae basty les eschellons pour avoir voulu plus qu'il ne devoit, et qui peut-estre forcera ^n jour la France, si elle devient sage, à revocquer et casser tout : et de là l'amitié et raffeetion s'esgare-
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ront. Il falloit apporter à toutes ^es choses un tel tem« peramenty que ce prince ne peust avoir aucun argument pour sortir hors des gonds, ny le François aussi d'insolescer (0 au préjudice de ces resolutions trop restrainctes ; qu'il supplioit^ quant à luy, la divine Majesté, vouloir destourner tous les orages qu il prevoyoit. Et à la vérité, qui observera ce qui advint depuis,'il trouvera que le mareschal avoit esté une autre Cassandre, car et les cinq places et le mesme marquisat furent depuis perdus, avec sept ou huictcens pièces d'artillerie.
Qu il supplioit tres^humblement Sa Majesté ordonner que If^s neuf mille livres qui se souloient lever en Piedmont pour le talion, fussent rejettez. sur la France , à fin que la gendarmerie fust contenue en reigle et en obéissance.
Que le faict des chasteaux avoit esté mesnagé au contentement de Sa Majesté , comme elle pourra faire recognoistre par les estats qui en sont envoyez ; que la copr de parlement et chambre des contes rendent grâces tres-humbles à Sa Majesté de Tordre qu'elle a faict donner à leur payement, et à les pourveoir aussi de pareilles charges que les leurs lorsque vacation en adviendra parmy les parlements et chambres de la France,
Qu'aussi tost que le payement des chevaux legiers sera arrivé , qu'ils seront licentiez et admonestez de se retirer à la desbandade , sans tenir les champs ; mais il est à craindre que le contraire n'advienne, tant les maistres et les chevaux ont faict de jeusnes non çom* prins en leur calendrier.
(0 D'aller au-delà.
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Il ny a point de raison que M. de- Savoye ait deo troaver mauvaise' la dernière levée du taillon, puisque ses propres ministres ^ sur ce requis^yont coDsenty, ayans recogneu que c'estoit chose forcée , et qu'en s'y opposants c estoit donner à la gendarmerie grande occasion de courir et de ravager, pour contenter un ventre afiàmé qui n'a point d'oreilles pour esconter sa ruine.
Que Sa Majesté doit rejetter les instances de ceux qui luy demandent la capitainerie de Ravel, n'estant raisonnable d'en priver le capitaine LaGuarigue, vieux soldat qui a tousjours fidellement servy depuis dix ans qu'il fut escbangé de la compagnie de gens de pied des vieilles bandes avec le capitaine Lichaux , basque , pour ledict chasteau de Ravel. ^ . '
Que si les deniers de la gendarmerie estoiént arrivez, qu'il n'eust eu rien de plus pressé que de l'envoyer rafraischir en leurs maisons : que tant s'en falloit que cela fust, qu'il n'estoit arrivé autre payeur que celuy dudict sieur 4le Terrides ; que le sien luy a mandé que l'assignation qu'on luy avoit baillée n'estoit payable qu'au vingt-cinquiesme juillet (0, et qu'il en sera ainsi des antres s'il ne couroit autre remède ; auquel cas il est à craindre que il n'en advienne quelque desordre, s'il ne plaist à Sa Majesté de sévèrement commander aux thresoriers de compte des guerres d'y poui-voir sans plus dilayer. ^
Du douziesme aoust, il manda à Sa Majesté. que Dieu ayant aujourd'huy donné la paix et à elle et à son royaume , et iceluy fortifié du parentage du roy d'Espagne et de M. de Savoye, et ausquels elle, a voit
^*) a5 septembre.
fort courtoisement toutesfois rendu ce qu'elle avoit promis, il esloii à croire que toutes cboses prospëre*roient doresnavant si fort paimy ceste tranquillité, que Sa Majesté ny ses Estats n'auroient par cy après aucun besoin de son service y ny mesme de son assis* tance, et que par ainsi il la i^upplioît très humblement luy donner congé d'aller revoir le lieu desa naissance, qu'il n'avoit veu il y avoit tantost unze ans, et presque autant femme et enfans. La supplia aussi que là où il ne luyauroit rendu tous les gmuds services qu elle eust peut estve desirez , le luy vouloir pardonner et n'en attribuer la coulpe à faute d'affection qui fust en luy y mais à son impuissance, qui avoit toutesfois tousjoârs esté corresponduë par ceste saincte fidélité qui l'accf^mpagneroit jusques au tombeau, et de laquelle il lairroit ses enfans héritiers.
Qu'en attendant ce congé, il la supplioit tres-bomblement choisir quelque honneste et valeureux seigneur pour commander en son absence deçà les Monts, et ne s'en remettre à luy , pour les raÂsûtas quîs le secrétaire Ruzé luy feroit entendre deT ssr part, comme aussi feroit-il plusieurs auti^es affaires dont il Tavoit confidemment chargé, et sur lesquels il suppltott Sa Majesté vouloir pourvoir par les efiècts qui estôient nécessairement nécessaires, et mesme en Ce qui regardoit les deniers pour l'advictuaillement dès cinq villes, qui doit estrç^foumy par M. de Savoye, qiii naVen remae gnieres toutesfois.
Qu'il semble que les ministres de M^ de Savoye ne cherchent qu'embrotiillement et querelles, s'estans pUincts à tort que le mareschal leur avoit refusé la restitution du péage de Suse ; car, combien qu il'soit
Dfi DuviLLARs. [iSSg] 365
dit que Sa Majesté jouïroit de tout. l«v domaine jus* qu'au jocti: de la restitution des places, et qu'il peust parla demander sept mois entiers, il s'estoit toutesfois contente, pour les gratifier, n^enrpi'endreque six seu^ lement.
Qu'il envoyé à Sa Majesté par ledict Ruzë Tordre et le règlement que la cour de parlement a dressé pour la forme du magistrat qui devra rendre justice souveraine dans les cinq placer»; qu'il plaise à Sa Ma» jestéy rayant'faict voir par les gens de son conseil , ordonner que toutes les depesches nécessaires en soyent envoyées, afin de bien estabMr ce qui sera nécessaire pour ce regard.
Du cinquiesme septembre, il aurmt faict entendre au Roy et au duc de Guise qu'il ne pouvoit procéder à la réduction de la gendarmerie , «t'estans encores comparus autres payeurs qne ceux des sieurs de Dampville et de Terrides, et qu'il avoit donné congé aux deux tiers de ceste-cy, et à l'autre pour le tout; que, n'ayant nouvelles desdils payeurs, il leur avoit mandé qails ne vinssent point en Piedmont, et que néantmoins ils gardassent ies deniers pour les délivrer en France^ selon la mofkstre qu'il en avoit faict faire.
Manda aussi audict siecur de Guise qu'il trouvott fort dur. et fort estrange qu en disant la réduction générale de la gendarmerie, que la sienne y eust esté con:kpritise,et non pas celles des autres mareschaux de France qiti estoient tous venus depm& luy, et au se**-vice d^^nels toutesfois il ne cedoit en nen,. comme aussi celles de plusieurs capitaines de gendarmerie, ausquçls il aura tc^utesfois tousjours à commiander par l*authorité de sa* charge ; que combien que «on esto-
mach ait encores quelque vigueur , qu'il n'estoit pas possible toutesfois qu'il peut digérer ces desfaveurs et ces indigniteZy pour Tasseurance qu il avoit en son ame d'avoir si bien et si généreusement sei*vi Sa Majesté, et ses prédécesseurs aussi , qu'il meritoit d'estre l^ustost augmenté que diminué en gi^aces et faveurs : que s'il estoit dict qu'il falloit qu'il en passast toutesfois par là j qu'il aimoit trop mieux quitter sa compaignie que d'endurer que ses ennemis triomphassent de luy, comme il s'essayoient de faire tous les jours; que la France, théâtre universel du monde, porterait tousjours favorable tesmoignage de sa vertu et de la candeur de ses actions.
Ce bon sieur pouvoit bien dire comme du Bellay (0:
$i pour avoir passé ma jeunesse sans crime, Si pour n'avoir cTusure enrichi ma maison» Si pour n^avoir commis larcin nj trahison , Si pour n'avoir usé de harat (») ou finesse, Si pour n'avoir jamais violé ma promesse, Si par les armes la gloire on acquiert , Je dois à l'advenir d'un^and contentement consoler ma vieillesse.
Du 25 septembre, il fit entendre au Roy que la longueur des resolîjtions du conseil sur affaires qui^ne pou* voient porter dilation , l'avoit contraint de despecber les secrétaires Ruzé et Guesdon, l'uti après l'autre^ pour obtenir les provisions ; que n'ayans tenu compte d'y satisfaire, se voyant desja presque au bout du mois et sans provision, force luy fut d'emprunter dequoy entretenir les garnisons des six places, Carmagnole comprinse ; mais que pour cela il n'avoit guieres gai-
(0 Joachim du Bellay, chanoine delà cathédrale de Paris; il étoit dr la même famille que les du BeUay dont les Mémoires font partie de cette ooUection. On a de lui un recueil de poésies. ^-*(*) Tromperie.
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gné^ caries soldats, qui avoient ^rins par longue expérience combien valoient les promesses de la Cour, se desbandoient et retiroient parmi les trouppes licentiées, et qu'ils tiroient tous du costé d'Ast, oîi le roy d'Espagne faisoit grande assemblée de gens de guerre ^ pourenvoyer en l'islede Gerbes ou à Tripoli , la licence ou ledespit ayant passé jusques là, qu'aucuns se sont jettez à bas des murailles à cause du bon ordre qu'ils voyoient aux portes, autres qui estoient de la garde, faisants semblant de se joiier à Tentour d'elle pour mieux venir à bout de leur dessein. Le capitaine Fort , qui commande à Quiers, a mandé au maresclial qu'ils ont résolu de faire un gros, et, avec leurs armes, forcer le corps de garde de la porte pour se retirer : c'est un complot auquel , toutos' sortes de moyens defiaillants aumarescbaly il ne peut remédier, puis que la force qui le devroit sôustenir luy est contraire , s'il n'y estoit diligemment ploùrveu en gros et non par pièces descousues; que le mal qui en adviendra sera hors sa coulpe, qui souffre toutes sortes de hazardsetpauvretez pendant que les autres abondent de toutes sortes de
grâces, de biens et de repos.
Que, par le retour de Cigongnes, Sa Majesté luy commandoit de ne parler. pour encores de son congé, l'ecognoissant que sa présence servoit de force, de Dioyens et de conseil à la diversité des desordres où die voyoit les affaires enveloppez, /et qu'aussi tost qu'on auroit peu recouvrer les^noyens qui y pouvoient remédier, qu'à lors Sa Majesté luy permettroit de venir à elle, laquelle le recueilleroit avec toute l'amour et faveur que meritoit la grandeur de ses services : la volonté du Roy avoit bien ce désir, mais elle n'estoit pas
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encor assez ntzëe pour descoavrir que la CoQr nt craignoit que la vennë du mareschal , au<îttns ayants opinion que la prudence de ce sieur, avec la grandeur de sesservicesy oonduiroieBt Sa Majesté à le retenir près d'elle et luy donner part au gouvernement des affaires, en la crainte dequoy aucuns fai^oient tout ce qa% pouv(Nent pour le réduire a tel accessoire (<) qu'il fist quelquelourde broncbade, etdontla crainte luy ténoit tousjours le pied en Tair comme les grues.
Du 29 âeptambm, le Roy manda au mareadial qu^il estoit nécessaire retirer du roy d^Ëspagne, de messieurg les ducs de Savoye et de Mantooë, quittances particulières des restitutions qui leur avoicnt esté faictes en exécution de la paix , pour «voir lesquelles il depescb courriers vers les uns et les autres y qui les apportèrent à Sa Majesté; sur laquelle occasion il luy fit entendre que la mal digérée restrinction du mil de finage n a* voit pas esté plustost faiçte y que les ministres de M. de Savoye avoient imposé sur toutes sortes de vivres qui venoient dans les cinq villes, tant des daces et des péages ; que si cela avoit lieu comme il avoit preveu, i faudroit qu elles achetassent à dix ou douze sols ce qui n'en valloit que cinq, autant à la ruine des habitans que des mesmesgens de guerre; qu'il avoit envoyé deicouvnr ce qui en pouvoit estre, à fin qu'avec la vérité en main on pieust faire recognoistre à M» de Savoye , et à tout le monde au^si y que c'estoit mal mesnager grâces si notables qu'estoient celles que la bonté du R(7 luy avoit généreusement concédées, et contre l'advisde la plus part de ses minisires , la paix ne Fy obligeant aucunement.
{*) A tel accessoire : à tel embarras.
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Lç Roy ^ sur Testât qvi'il luj avoit envoyé des capitaines ayants charge, et qui dévoient estre retenus poor la considération ,4a leurs mérites , esta d'iceluy ( par les menées de la Cour^ qui cheminent tons)Ours par passion ou pai* interest) les Ga|>itaines Villambis, neveu d'Ossuu p les capitaines Mus et Bertheville , toui$ trois de v^rtu et de mérite; ce qu'il trouva foit mauvais ; il s'en plaignit au Roy, la majesté duquel, recevant gratieusement son tesmoignage^ les fit remettre.
Qu'il donnera ordre à envoyer tous les mois , comme le Roy désire, les estais de recepte et despence, et^dea deniers qui serdent revenans bons, et que, pour mieux y pourvoir, il seroit nécessaire que les monstres se fissent de mois à autre ; ce seroit l'avantage de Sa Ma* jesté et le bien dés gens de guerre.
Qne le règlement qui luy avoit eâté envoyé sur la forme des payémens dés compagnies et des dpointemens, a e&té réduit à ai petit pied, que c'est ouvrir plus que jatnais la porte aux capitaines pour avoir dès passe volants et des picques sèches au lieu de lances spezades (0; enquoy le Roy sera cent et cent fois plus intéressé qu^il ne sçatii'oit jamais eStre d'une honneste et modérée augmisutation de solde, laquelle il remet à là discrétion d^Sa MnjestéetdeM. de Guise, qui sçait piéça combien vaut l'aune de ceste marcihandise , ne voulant
(') Souyent les capitaines se faisoient payer comme si leurs compagnies eussent été au oomplet, quoiqu'il leur manquât beaucoup de monde. On appeloit pass^voUms ou pitfues lèches ces ptétendus sol- ^ts qui n'existoient que sur les montres ou états de revue.
On a déjà fait remarquer que les lanspessades étoient des gentilshommes qui , trop pauvres pour servir en qualité d'hommes d'armes , Mrvoient dans llâfanterie.
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estre dédit «quant à lay, comme il a tousjours esté sur les mesmes choses dont on disoit vouloir demeurer à son seul conseil et advis 5 qu'il soit vray , ayant comprinsy comme il estoit raisonnable , dans Testât des appointez, les sieurs de Caillac lieutenant de lartilleriey du Plessis ÎDtendant des (inances, le truchement Hoster, ilsen avoient tousesté rayeas, à Tindigne misère d'eux et honte tacite de luy , comme aussi avoit esté le capitaine risle, qui avoit rendu si honnprable tesmoignage de sa valeur et de son courage à la prinse de Montcalve, ayant soustenu le combat jusqu'à tant que la multitude des playes l'eussent couché par terre , pour raison dequoy Sa Majesté luy avoit promis, au parsus l4entretenement de sa compagnie y beaucoup d'autres biens et honneurs , et qu'il s'esteit depuis^ouvé cassé du tout , parce que le mareschal afiectionnoit son avancement ; que toutes ces rigueurs et mespris raportés ensemble le conduîsoient à supplier tres^humblement Sa Majesté, ou luy donner toute faictson congé, ou ne plus permettre que luy ni ses amis fussent ainsi bafouei à chaque bout de champ.
Le dernier d'octobre , le cardif^al de Lorraine escrivit au mareschal que le Roy vouloit que les cinq places fussent pourveuës^de toutes «ortes de vivres pour dtxhuict mois; qu'il le prioit non seulement d'en faire dresser un estât, jnais aussi de cotter par iceloy , sur chaque indifférente qualité de vivres, à quoy cela pourroit revenir, et puis réduire le tout en uue somme generalle, à fin que l'ayant digérée et considérée, il regardast par quels moyens on y pourroit parvenir: à quoy le marescbal promit satisfaire, ores qu'il tiot pour asseuré que tout cela se resoudroit en fuméei
puis qtt'oQ ne tenoit compte de pourvoir aux mesmes choses qui requeroient proynpte provision , comme fâisoit ce qu'il avoit n'aguieres mandé sur le violent desbaudement des* soldats ^ et précédemment sur le feict des réparations y la provision des payements de la gendarmerie et de la fanterie qui estoit despartie par les six villes; qu'il ne sçavoit plus à qubl sainct se vouer.
Le conseil faisant contenance de vouloir, une fois pour toutes, pourvoir à tout .ce que le mareschal avoit demandé, ou qu'il cognoissoit nécessaire pour le bien des affaires , Sa Majesté luy commanda d'en envoyer un bien ample mémoire, qui fut dressé de ceste substance, à sçavoir :
Que durant que Sa Majesté avoit tenu le Piedmont on avoit levé tous les ans trente-six mille livres de taillon pour le supplément de la gendarmerie, et qu'il le falloit maintenant rejetter ailleurs, comm'il avoit si souvent mandé, sans toutesfois en recevoir résolution aucune. .
Que le Piedmont souloit contribuer le payement de quarante chevaux d'artillerie qu'il falloit rejetter ailleure.
Que CarmagnoUes, Villeneufve d'Ast, Quiers et Chivas, n'estants fortifiées que de gazons, qu'ils Se sont esbouUez en. beaucoup d'endroits; qu'aussi puis peu de jours la. moitié du bastion dé Nostre Dame, à Thurin, 'estoit tombé, et aussi l'un des espérons de la citadelle de Pinerol, et à quoy il falloit pourvoir auparavant que les ruines fussent plus grandes.
Que, ne voyant aucun reiglement arresté sur le fait des payements de la 'fanterie, de U gendarmerie et
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c aliere pour M. de La Motte v,
.1 a oy devant mandé, oommander aux sieuts de Terrides, de Gondrin et Montbazin , de retourner en leurs gouvernemenS; et 4Hissi de mesme aux capitaines retenus. ^
Supplia que là réduction de la gendarmerie ne s*es* tende point sur sa compagnie, qui a servi dit ans sans intervalle tiyrafraiscliisàementi etlesquelles réductions ne passèrent jamais jusqu'aux mareschaux de France, qui ont commandement sur la gendarmerie', n'estant raisonnable que les capitaines soient mieux traictez que le gênerai.
La forme de la justice pour les cinq places a de^a esté envoyée^ mais non les patentes nécessaires, ny Tordre de leurs payements.
Commander que les capitaines Mun^ de Bertheville, Mantin , Tlsle sergent majour, et Merevis, des {^ns anciens^ vaillans et expérimentes capitaines cpii àyeot jamais esté en Piedmont^ soient reiote||res9 en leurs charges, et non pas postposez à ceux qui ont plus de faveur et moins de mérite ; autrement ce seroit feir^ tort au tesmoignage qu'il en avoit reildu par le propre
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^ et Ravel lairro ague , gouverneur du me* le plus fort. A propos dequoy , qa'aiasi quç le mareschal avoit to^ ment commandé au marquisat de Saiu conjoint au Dauphiné dont le duc de G u lieatenance générale^ que c'est une action a*^ luy^ et de l'afiection du mareschal à son service n'en pourvoir Birague que par le refus de luy, qui n'en sceut jamais rien qu'en le voyant arriver les depesches an poing : ce fut un acte et demespris et de peu d'amitié envers celuy sous lequel il avoit quelquefois esté à la giTerre; dont «'estant plaii^, les excuses furent gi^andes et honnestes^ mais non pas satisfactions. Et puis adorez ces princes, et vous serez du guet.
Que Iç capitaine Mandn, qui commande à CarmagnoUes, luy escrit qu'il a esté faict deffence, de la part de M. de Savoie, à tous ses sujets qui sont environs de ladicte place , de n'y porter vivres quels qu'ils soient; s^il a faict ceste deffence pour ceste cy^ et sur «aquelle il n'a que prétendre, il est à croire qu'il fera encores pis contre les autres, mesnageant au rebours de ce qu'il devroit les grandes grâces qu'il a receuës. de Sa Majesté. ^ *
ÉMOI&ES
Finalement qu*en ne voyant provision convenable à toutes ces particularitez^ il àimoit mieux se retirer d'heure que de demeurer Cousjours exposé h tant et tant d*inconvenients qu'il prevoyoit^ et dans lesquels il voyoit assez quoù le vouloit envelopper, pour infirmer ou obscurcir ce peu de gloire et de réputation qu il avoit acquise parmy le sang et les hazards^ et de laquelle il ne vouloit faire si bon marché; là où, par le contraire, en diligemment pourvoyant, tion à un ou deux de ces articles, ains à tous^ et au plustost, quii donneroit encores^ et tres-volontiers ^ le reste de ses vieux jours à Sa Majesté, laquelle il suppliait trèshumblement se souvîenir que tout le bien faict qu il avoit jamais receu du Rôy son père, de tres-glorièuse mémoire, c*estoit la gabelle du Piedmont, qni valoit quinze mille livres par an , et de laquelle il demeuroit privé par la restitution du Piedmont, n'en ayant toutesfois jamais joiiy que deux ans seulemient^ et à quoy son plaisir sera avoir tel regard qu^il luy plaira, s'en remettant du tout à ce qu'elle jugeroit convenable. Et de faict, tout ainsi qu'il avoit prédit, oh ne se Soiicia guieres despuis de satisfaire à pas un de ces articles, et moins à ce qui regardoit les vivres , dont le cardinal luy avoit si expressément escrit; de manière que force luy fut, le premier d'octobre, d'escrire à monseigneur ' de Guise que, puis qu'ainsi estoit que toutes lès instances qu'il avoit diversement faites, et par lettres et par personnes expresses, n'av oient despuis deux mois sceu obtenir aucun solide k^eglement sur le faict des assignations , et qu'estant dans le mesme mois n'en avoit toutestbis nouvelles aucunes, qu'il estoit désormais redoit au bout dt son sens et au dernier poinct
de la patience ^ n ayant moyen de trouver un seul denier en Piedmonty ayant pieça pour ce faict employé sa vaisselle d'argent^ son crédit et ses amis , et qu au lieu de luy en sçavoir quelque gré et de Ten bien traicter^ on faisoit aujourd'huy tout le eonti^aire; que ce qui le regardoit en particulier^ et sa vie mesme^ estoit tort peu de chose, au prix de Fevident hazard joù ToQ avoit reduict tout ce que Sa Majesté tenoit deçà les Monts, avec sept ou huict pièces d'artillerie, et la' mesme réputation et honneur aussi, qui estoit le pis: que d estimer que .dans les villes on peust, par engagement mesmeà, trouver un seul denier, que c' estoit se tromper tout à escient ; qu'à ceste misère s'adjoustoyent aussi les deffences faictes par les ministres de M. de Savoye, de porter vivres dans les cinq villes, sur lesquelles^ pour rendre l'effect de la defieace plus couvert ou plus violent, on y avoit mis. tant et tant de péages, que ce qui ne souloit couster qu'un teston revenoit maintenant à un e$ci|; qu'il Tayoit souvent prédit, mais qu'on n'en avoit jamais tenu conte ; qu'il estimoit que M. de Suze n'avoit faute de volonté pour remédier à ces misères, mais qu'il croyoit que le cardinal estoit plus soigneux de serrer que d'ouvrir les courroyes de la bourse du Roy \ et qu'en si dangereux affaires, il ne falloit pas jetter le manche après la coigflée; et en fin qu'il trou voit fort estrange qu'ayant de ^out temps esté si devotieux serviteur de sa maison, que ses supplications, si souvent répétées, ne fgssent en rien que ce soit exaucées, se traictant toutesfois, non de l'inlerest de luy, mais de celiiy du Roy, et qiie si Sa Majesté et luy ponvoyent voir par ses yeux <"'« que voyent les siens, qu'il ne serait si rudement ny
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indignement traicié qu'il e§i en ce qui regarde le salut
deTEstat.
Pareille despesche fut aussi laicte au cardinal , lequel ne s'en eschaufTa gnieres, n ayant jamais essayé, quant à luy, combien la nécessité estoit inexorable, ny les dangereux eflects qu elle produit souvent, pour prudent que rhomme soit.
Du deuxiesme octobre , le duc de Guise manda au mareschal qu'il y avoît desja quelque temps qu'il avoit eu grande envie de le prier de ne luy rien taire ou des guisér des occurrences de delà , soit jWJur la considération particulière du service du Roy, ou pour celle de luy, ou d'eux-mesmes aussi ; et que la bonne amitié •et intelligence qu'ils avoient de si long-temps nourrie l'un envers l'autre , luy devoit faire croire qu'il avoit pieça aprins à sçavoir taire et retenir^ et à parler aussi en saison convenable, luy |urant, à ces fins, et en son honneur, que quoy qu'il fust pour luy communiquer, iqu'il ne s'avanceroit jamais à en parler au Boy mesme ny à autre, sinon autant qu'il en lascbercnt la bride. Geste semonce, ou soit prière, estonna un peu le marescbal, présumant, comme il y avoit quelque apparence , que c'estoit plustost une plainte couverte sur quelque chose dont il s'estoit confidenfment descouvert à autre qu'à luy. Et, à dire vray, tous ces traictcments que vous avez cy-devant vèus, estoient fort contraires à ceste confiance dont on le recerchoit maintenant ; et neantmoins , pour ne nen gaster ou irriter , ains courtoisement satisfaire «^audit sieur de Guise, il luy manda que les grâces, les faveurs, et Tamitié dont il l'avoit dé long -temps honoré > s'estoyent si fort refroidies despuis la mort du feu Roy, sur tous
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les affiiires qa'il avoit eu à demesler , qu'il ne s*estoit plus osé avancer envers luy avec ceste mesme liberté qa'il*souloit faire jadis ^ et d'autant moins, quil avoit observé que tout ce qu'il avoit jamais escrit, pour ou • contre M. de Savoye, que ce prince Tavoit quasi jiustost sceu que le Roy, et que cela mesme qu'il avoit r'ecentement mandé sur le faict de la prohibition des vivres éntrans dans les cinq places, avoit esté communiqué à ce prince et à Madame, qui luy en vouloîent mal de mort ; que, cela e«tant peutrcstre eschappé de la main d'un des siens, il s'estoit résolu de se contenir désormais , comme le limaçon , en sa seule coquille ; mais qu'estant aujourd'huy plus avant esdaircy qu'il n'esperoit pas lors de la continuation de ses grâces et de son amitié , qu'iUuy feroit cy-apres recognoistre qu'il le tenoit et tiendroit à jamais pour unique seigneur et amy, et que, comme à tel, il ou< vnroit désormais toutes les bondes de son cœur et de ses affections*, et qu'en ceste confiance il le supplioit, dès-maintenant, faire en sorte* ou que le Roy secourust ses propres affaire^, non par parcelles, comme on faisoit puis deux ou trois mois, ains en gros, ou luy fairç donner congé à telle heure que nul sinistre accident ne puisse en rien oflencer la moindre scintille de son honneur et de sa réputation, qui luy estoyent pluis chers que la propre vie ; et que M. le cardinal , son frère , qui n'avoit jamais nagé qu'en grande eau , ne pfouvoit pénétrer si avant que luy dans les dangereuses conséquences et de la nécessité de TEstat, ce qui le rendoit, à son advis, moins crédule sur ce qu'on luy en remonstroit, et moins soucieux à y apporter les remèdes convenables, et mesmes sur
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le propre avictuaillement des places, dont il Tavoit n'aguieres, et de son propre mouvement, fort pressé-
Que le sieur d'Ossun , ayant sceu que Termes .avoit esté faict Keutenant gênerai au gouvernement'de Guyenne, et duquel il dit qu'on luy avoit cy-devant donné espérance , s'est plainct du marescl^al, disant que s*il luy eust donné congé dès -lors qu'il le demanda, que cela ne ,seroit ainsi advenu, et que puis quil se trouvoit mal traicté de toutes parts, qu'il iroit luymesme vers le Roy, ou pour estre honoré, ou pour avoir congé; qu'à la vérité c'estpit un seigneur de grande valeur et de mérita, et qu'il le luy recommandoit, et d'autant plus volontiers, que le bon traictement qu'il recevroit par sa médiation fera recognoistre aux uns et aux autres quç son crédit n*est pas du tout si bassement ravallé que chacun croit, et de laquelle croyance procedoit la désobéissance qu*il trouvoit en beaucoup de gens.
Du jour mesme il envoya au cardinal de Lon^aine les patentes, ou soit quittances, de la restitution du Piedmont , et celle du: Mo^ferrat aussi , selon la reformation qu'il y avoit apportée; le supplia tout d'un train de luy envoyer les patentes que M. de Savoye avoit depeschées sur l'obligation de la fourniture des vivres pour les cinq places, et sur le bon ti^aittement ^es sujects; désire aussi savoir si, M. de Savoye venant en Piedmont, il le devra aller saluer luy- mesme, ou y envoyer, et qu'en tout événement il est nécessaire que commandement soit faict à tous gouverneurs et capitaines qu'ils ayent à retourner en leurs charges.
Eemeicia le cardinal du bon ordre qu'il estoit
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après à donner au faict des payemens, et pour le présent et pour Tadvenir; et que si le Roy ne faict tant que M. de Savoye face lever les péages qu'il a mis sur • toutes les denrées qui entrent dans les cinq places, que la cherté que cela y apporte sera cause que les gens de guerre perdront bien souvent la paliéiice et le respect; que quand il en a faict parler aux ministres dudit sieur, qu'ils ont allégué que leur maistre, estant souverain, pouvoît mettre dans ses terrés telles impositions qu'il luy plaisoit. Cela leur fust ainsi concédé pourveu que les cinq places n'y fussent point comprinses: n'en ayânsrien voulu faire, celuy qu'il avoit envoyé vers eifx leur respondit tout en riant , et fort à propos : « Et bien, messieurs , vous serez souverains des péages, et nous de la force pour y remédier. »
Que, par la réduction qui a esté ordonnée du domaine de France, on ne faict point de distinction dé la qualité ny du mérité de ceux qui en tiennent par rémunération, comme il feisoit celuy de Rennes, valant six mille escus par an; que si ceste rigueur se praltiquoit en soii endroit , qu'il àuroit grande occasion de croire qu'il ne le tenoit pas àù nombre de ses humbles serviteurs et amis , sçachaiit assez que tout cela ne se faisoit que sous l'authorité de luy et dû cardinal.
Que par la restitution du Pied mont il demeùreroit privé de quinze mille livres de rente et de la gabelle du sel, que le Roy luy avoit donnée, etdont il li'avôit encor joûy que deux ans; et eh fin qu'il se prômettoit tant de luy, que non seulement il demeùreroit paisible dudit Rennes, mais qu'il keroit aussi médiateur.
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pour luy faire avoir recompense de ladite gabelle; que c'estolt le seul ejt unique bien»faict. qu'il avoit jamais eu du feu Roy à t^nt et tant de grands et recOmmandables services qii*il avoit rendus durant quarante ans y et duq^l par sa médiation il esperoit plustost l'augmenta ti on que la diminution y veu mesmes-ce que Sa Majesté luy ep avoit e^crit et promis par diverses despesches.
Que 9 n'ayant cy devant pourveu à tant d'instances qu'avoit faictes le secrétaire Rusé pour la direction dps afiaires du Rpy, il estoit contraint de depescher le secrétaire Billiad avec nouveaux mémoires, et qu'il supplipit M. de Quise de les luy renvoyer tous deux, avec les meâmes provisions qu'il avoit demandées r et qu'il supplioit encores de nouveau , à sçavoir :
Que, combien que par une apparente courtoisie les ministres^^de M. de Savoy e eussent permis indi&remment à un chacnn de porter vivres dans les cinq places, que ces toit toutçsfois une liberté ^i chère, à calise des daces imposez, qu'il n'y avoit soldat ny^ officier ansquels la paye peustsqfiire pour demy mois seulement; qu'en matière d'Estat il ne^falloit rien faire à demy, car, les cboses demeurons en cèst estât, c'est présenter du pain d'une main, et le bdston dte l'autre pour frapper si on y touche.
Que si M. de Savoye s'obstine à la continuation de la levée de ces péages, il faut. nécessairement qu'il en advienne quelque grand inconvénient, qui sera pent estre irrémédiable.
Que Sa Majesté n'a deu ti*ouver mauvais que le mareschal ait faict plainte sur plainte snr le retardement de ses assignations, puis que, de dix mois en çà^ il n'es-
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toit jamais venu autre payement que celuy de deux mois tant seulement y de manière qu entrans dans Vhyver il n'y a soldat qui ait seulement de quoy coavi-ir ses nuditez^ et à laquelle misère s'adjoustoit celle des vivres: de manière qu'il luy a esté force que luy^ et de main en main tous les autres officiers , ayenty à faute de crédit , engagé leurs hardes et leurs bagageà pour leur donner quelque secours, et que, cela defikillant, les soldats ont refusé de faire les gardes accoustumées, et meâacé de saccager, et puis Se retirer.
Qu'en adjoustant un mal à l'autpe on ne tient aussi compte de pourvoir au faict des fortifications, payement de la gend'armerie, officiers des guerres et de l'artillerie, et moins encours au payement de la cour de pariement et chambre des conîiptes, et ausquels sept mois entiers sont desja deus, tous lesquels, la plus part anciens et d'aage et de service , ne sçavent que devenir avec leurs femmes et enfans ; chose slpitoyable que les mesmes pierres en pleurent.
Que tant s'en faut qu'on luy eust sceu gré dé ce qu'il n'a voulu, parmy tatrt de pauvrélez et de miseras, quitter le gouveriiail de là navii-e, que par le contï*aire on a enduré^que certaines pet^onnes, péslés de la nature, ayent eu la hardiesse de dire qu'il n'avoit pas oublié, pàrmy tout cela, de bien feiré ses besongnes ; que, pour faire ilientir telle racaille, il estoit sur k poinot de despescher le sieut* du Plessis, avec tous les estatâ de sa recepte et despence de l'elctràordidairé desguetDes, des nmnitions,Hde l'artillerie et de tous les deniers levez et redeus sous divers prétextes, tant du costé des Miianoi^^ de Montfèrrafc ^e du Pied-
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mont aussi; que par ainsi il supplioittres^humbleiitent le Roy de deux choses : de si bien faire examiDer tous ces estat$, que la vérité fust reco^uë, et, cela faict, luy donner désormais son congë pour se retirer où bon luy semblei^ » n^estant pieça que trop las d'estre ainsi indignement tr^icté et mesprisé , parmy la candeur de ses actions , et à la veuë de ceux qui se disent ses serviteurs et amis, ayant désormais, quant à luy, apprins à n'assigner son souverain bien qu'en la propre tranquillité de Tame et de la conscience , avec ferme espérance que Dieu, qui estend ses bénédictions sur les bons, et ses malédictions sur les mauvais, luy fera miséricorde.
Qu'il vient tout maintenant d'estre adverty qu'il ne falloit espérer aucun secours du costéde Lyon, soit par emprunt qu autrement : quoy estant, il se dis* çoulpe, dés maintenant, da mal qui en pourroit advenir, et que puis qu'ainsi est que ses remonsti'ances sont si mal receuës, q^u'il a commandé ausdicts Billiad et Ruzé de s'en revenir vers luy, ne «'apercevant de* sormais que trop que la mesme vérité qu'il représente tous les jours arrive si tard aux oreilles du Roy, qu'elle demeure toute debiffée et sans forme pour se faire recognoistre, et, en cela mesme qui regarde ses affaires, que les desastres et les envies s'efforcent en vain de surmonter sa vertu , sa fidélité et son courage.
pu deuxiesme novembre, il eut nouvelles que le secrétaire Ruzé avoit tant crié et tempesté, que on ayoit commencé à donner quelque ordre au faict des payemens^ et que. cependant on iuy envoypit vingtcinq -mille livres pour secourir les gens de guerre, sans toutes-fois luy donner asseurance des trois; mois dens
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àla faDterie, ny des sept de la' geddarmerie el des autres officiers; sur quoy il remonstra que ces façons de faire ne tendoient à autre chose qu'à le faire mourir à petit feu parn;iy des nuageuses et incertaines promesses, qui ne le ruineroieut pas, mais bien le service et la réputation du prince ; pour à quoy remédier il n j avoit qu un seul moyen , qui estoit de tellement disposer et reigler les affaires , que dés le commencer ment des mois le payement fust apporté; que lors^ et non plustost, les gens de guerre seroient contenus en crainte et en discipline, et Sa Majesté deschargée de ces continuelles importunitez , et luy mcsme aussi de la défiance qui faict souvent croire et craindre plus de mal et plus de bien qu il n'y a pas.
Qu'il avoit souvent sommé le duc de Sesse de luy envoyer les quictances et certifications nécessaires sur. les restitutions de Piedmont et Montferrat ; qu'en luy respondant par ses lettres du vingt-troisiesme octobre, iUuy avoit mandé qu'il ne le pouvoit faire qu'auparavatit il ne fust asseuré de celle de Savoye, de la Corsegue et Tuscane : surquoy le mareschal auroit répliqué que ces raisons n'estoient pas soustenables, pais qu'il n'ignoroit pas que son authorité ne s'estendoit point sur ces trois provinces; que, quant à la Savoye, il n'avoit peu ignorer que la restitution n'en fust pieça faicte , et dont il se pourroit esclaircir par M. de Mazin , qui estoit à sa porte , et de mesme dés Genevois, pour la Corsegue (0; que, pour le regard de l'autre, il avoit sceu que le sieur domp Francisque d'Est la luy avoit baillée, et en fin que par ces difficultez il rembrouilleroit les affaires de la Picardie et
^*) Dea GéBois pour la Corse. '
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de la Flandre; si tost qur'il aora faiefc cesponce, elle sera envoyée à Sa Majesté; que s'il en eust este creu , qu'il n eust rien rendu qu'au mesme instant ces descharges ne luy eussent esté fournies : que la volonté de Sa Majesté sera observée en ce qui dépend de M. de Savoye , qui a prins son chemin par la mer pour se rendre à Mice, et non en Piedmont, où il ne viendra qu'après l'hyver : que Sa Majesté ne laisse, s'il loy plait, de commander que les sieurs d'Ossun, de Gondrin et Montbazin, reviennent, en leurs gouvernement^ et lesdits capitaine^ à leurs charges.
Le Roy , ayant en fin receu pour bonnes les plaintes et le$ remonstrances du marescfaaly luy manda y par lettres du vingt-neufiesme octobre , qu'il avoit commandé qu^en toute diligence on luy envoyast deux mois, laissant le trcHsiesme en erouppe, sans lequel les gen^ de guerre n'auroient jamais moyen de s'habiller , car tout ce qu'ik recevroient maintenant leurdesduisant les pre^ts, peu sera ce qui leur restet^.
Sa Majesté luy manda aussi que M. de Savoye luy faisoit tous les jours nouvelles plainctes de luy : sa respoûce fut qu'ai croyoit encores pis, mais que toot cela ne procedoit d'ailleurs que de la rigueur et de la malice de ses officiers , qui prenoient plaisir à dresser nouvelles inventions et rigueurs pour tenir les cinq villes (et Carmagnoles mesme aussi) comme enfermées dans une cage et sans vivres , deffendans d'une part, par dessoubs main y d'y en porter, et d'autre chargeans ce peu qui y vient de tant de daces, qu'il n'y a ordre dé pouvoir vivre en façon quelconque : que d'endurer ces bravades et ces nécessitez, qu'il ne le fera
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jamaisypourneperdrecepeu de places qui restent d'une si grande grâce qu'est celle que il a receuë, et qui est un peu trop mal recogneuë : car, mesme pour le regard de Carmagnoles ( à laquelle on n'y peut aller ny en sortir çà et là sans passer sur ses terres), ils ont aussi mis dace sur tout ce qui sort ou qui entre dans la ville, pensans que le mai*eschal ignore que tout ce qui est à vingt lieues à l'entour n'est qu'usurpation faicte sur les anciens marquis de Saluées, desquels Sa Majesté a le droict , et lequel il ne falloit pas laisser escouler si doucement qu'on a faict, aussi bien que tout le reste. Et à la vérité, qu'il ne pouvoit taire, comme vray François, que la paix en soy estoit bonne et louable chose, mais très-mauvaise quand elle commence par si notables pertes que sont celles que la France a faictes , et qu'il prévoit qu elles ouvriront un jour de grandes cataractes de division parmy elle (0, et tout par faute de prévoyance.
Du mesme jour ayant le mareschal esté fidèlement adverty, par le sécrétait^ Buzé, que toutes les grandes montagnes de promesses qu'on luy faisoit sur le faict des assignations , n'engendreroient que des paroles on quelque riciicule soury, et que tout ce qui regardoit le faict des cinq villes retenues , où il se traictoit de M. de Savoye, estoit mal receu, quelque raison qu'il eust de son costé , ce qu'ayant assez recognu par divers traicts , il manda à Ruzé et Billiad qu'ils demaur dassent leur congé au Roy, et qu'en le prenant ils pro-' testassent tous deux, en son nom, devant Sa Majesté
(0 L'événement ne justifia que tro|> les pressentimens du maréchal : le marquisat de Saluoes excita de longs démêlés entre la France et la Savoie. .
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et les seigneurs du conseil , de tous ie& inconvénients qui pourroient advenir par faute de convenable provision.
Que puis qu'ils ^n y veulent autrement pourvoir, qu'il n'est pas délibéré de recevoir ceste honte de se voir chassé du pays , et au hazard de sa vie^ laquelle toutes-fois n'est d'aucune considération au prix de celle du service du Roy ; qu'il les supplie d'envoyer commander en Piedmont quelque autre qui puisse plus paisiblement endurer que luy ne peut faire, ceste honteuse fortune , qui luy serviroit de tres-indigne tesmoignage et recompence à tant et tant de mémorables services par lui rendus en divers temps ; qu'ils redemandent aussi la vieille patente qui fut envoyée par feu Guesdon au cardinal, sur les droicts que les comtes de Provence avoient sur le Piedmont, et poar avoir laquelle il avoit donné gage de. six cens escus que il faudroit qu'il payast; qu'il a depesché le sieur du Plessis vers le Roy, avec lequel ils conféreront, et feront tous tant de sa part envers Sa Majesté, que elle le renvoyé, estant^ comme il estoit, résolu de ne se mes- 1er jatnais des finances du Roy.
Le mareschal, recoguoissant que seç oifFrandes et ses supplications continuelles n'apporloyent aucun at legçment au mal qui le pressoit, manda à la Royne, mère du Roy , que toutes choses estoient reduictes à tels termes, qu'il falloit qu'il se tint plus avant sur ses gardes parmy les François qu'il ne faisoit pas autrefois parmy les ennemis; que puisque les ministres de Leurs Ma j estez faisoîent si peu de conte d'y pourvoir, q^'il se, deschargeoit es mains d'elle du mal qui en adviendroit; pour n'estre spectateur duquel il pro-
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testoit quil se retireroit, si dans trois sepmaines les payemens ne luy esioyent envoyez.
Que Sa Majesté n*ayant voulu retenir que vingt compagnies, au lieu de vingt et deux qui estoient nécessaires, qu'il les a desparties, à sçavoir : dans Thurin cinq, à Quiers cinq, à Chivas trois, à Villeneufvé trois, à Pinerol trois, et une seule à Carmagnoles, puisqu'il y a cinquante hommes au chasteau ; supplioit Sa Majesté , que, ce département luy estant agréable , elle le luy vueille envoyer s^né de sa main , pour fuir les desadveux.
Que la marquise de Montferrat, au pris de M. de Savoye, recognoit si avant les grâces que Sa Majesté luy a faictes , qu'elle a commandé à tous ses sujets de librement traffîquer dans les cinq villes, et d'y porter indifféremment toutes sortes de vivres san^rien payer.
Du treiziesme. novembre^ le mareschal fit noJl^elle plainte que du costé de Lyon, ny d'ailleurs , il n'^voit aucunes nouvelles des vingt-cinq mille livres qui dévoient arriver il y avoit quinze jours ( au moins à ce qu'on avoit mandé), et que si ledict sieur du Plessis n'eust en passant emprunté dix mille livres qu'il luy avoit envoyées en posjte, qu'il voyoit les armes levées contre luy , par ce qu'on le trouvoit manquer en ses promesses, faictes toutesfois sur celles qu'on luy faisoit aussi en Cour, et qu'il avoit prins Fesolution de tout quitter pour ne plus demeurer enveloppé parmy les nécessitez et les confusions qui l'assiegeoient de tous costez ; que si, par cy devant, il a avec peu faict beaucoup, la nécessité ayant esté sa propre vertu, et laquelle il ne peut porter plus outre, tout luy défaillant; que la viande de la vérité,- qu'il a tant de fois présentée à
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Leurs Majestez , estoit propre au salut et à la conservation de TEstat, et lequel on veut renversior par chemins destournez et contraires à ce que l'extrémité recherche; qu'ayant esté adverty par aucuns de ses amis que le vidame de Chartres commençoit à se remettre sur la campagne de ses mesdîsances , et mesmes en ce qu'il avoit le plus cher en ce monde, que cela l'avoit contrainct , avec considération du recullement des afiFaires, de me depescher vers le Roy pour r'abatre ces atantats que Lodun , depesché par le vidame , avoit mis en avant : pour à quoy parvenir , je fus chargé de dire, devant Sa Majesté et tous les seigneurs du conseil, que si M. le vidame ou autres avoient à son préjudice avancé quelque chose qui peut tant soit peu tirer eh doute la fidélité de ses services, que j'avois charge de ftes-humblement supplier 6a Majesté me permettre de dire à sa descharge, et en toute révérence et correction, ce qu'il m'avoit commandé; à quoy elle me respondit que combien qu'elle eust de luy toute la grande et honnorable opinion que meritoit la grandeur de ses services, que c'esloit le moins qu'elle pouvoit faire pour luy que de m'escoutier en ce que j'avois à dire.
Là dessus je fis plaincte de sa part , disant qu'il avoit entendu que M. le vidame , ayant oublié l'amitié dont le mareschaî l'avoit honoré, s'estoit avancé, par la bouche de Lodun , en quelques propos à son desavantage ; que s'il estoit ainsi qu'il l'eust faict, qu'il n'avoit faute de cœur ny d'armes pour faire paroistre, à luy et à tout le monde, l'intégrité et la candeur de ses actions , tant en ce qui pouvoit regarder le service de Sa Majesté que ailleurs. Lors M. de Guise, prenant la
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if me dict : « Prenez garde à ne vous avancer si avant que vous en soyez desadyoué par M. le mareschaly qui est plein de modestie et de douceur. » A quoy je respondis que \e ne serois jamais si mal advisé de porter telles paroles devant mon Boy, sans avoir ladveu qui m*estoit nécessaire, et qui n'estoit pas loing de moy, et que là où il se traictoit d'un seigneur de tel mérite et valeur , qu'il jialloit plustost chastier qu escouter ces âmes impures qui envioient la gloire et la vertu de luy. Lors le Roy, prenant la parole, dict à M. de Guise : « Vous estes Tun de ceux qui pouvez mieux que nul autre tesmoigner de la probité et des grands et recommandables services de M. le marescbal: si le vidame ou autre a mesprins en son endroict , il Ten faut tellem^t corriger qu'il serve d'exemple aux mesdisans. Si je sçavois qu'il se fust ainsi oublié, je * commanderois à vous mesme d'en faire le ressentiment en .mon nom , et à quoy je vous prie prendre d'oresnavant garde de si prés, que ces foUies n'adviennent plus, et au r^ste depescher Boy vin le plustost et le plus favorablement qu'on poun^a •* et vo]us, asseurez de ma pavt M. le marescbal que je l'aime et honore autant ou plus qu'autre seigneur qui soit en mon service. » Voilà comment on a tousjour& plus d'aifaires à se couvrir ^des ennemis de Cour que des armes ennemies.
Du neufiesqfie décembre, le cardinal luy ayant mandé qu'il avoit faict party avec le marchand Obreth, comme il l'avoit asseuré par mpy , sur tous les payements d'une année entière, montant deux: cens soixante mille livres, il fit sçavoir au Boy qu'il ne ppuvoit prendre pied là dessus, puis qu'en passant à Lyon j'avois des-
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couvert que le marchand Obrelh abusoit desja de ses promesses ; et de faict que la mesme partie des vingtcinq mille livres avoit est^ envoyée éh or, où il ne s*estoit trouvé escu qui ne fust bas à dix ou à douze grains pi^s : perte très-grande aux gens de guigrre , qui avoient assez de maux h souffrir sans y adjouster celuy-là ; que le mesme commis de l'extra ordinaire, Molle qui se tient à Lyon, luy a mandé que le marchand Obreth&isoit estât de n'envoyer les payements que pièce à pièce, et eu ces mesmes espèces, qu'il va achetant de tous costez; que si cela luy estoit permis, qu'il gaigneroit plus de cinquante pour cent, à la ruine toute évidente des affaires de Sa Majesté.
Que le duc de Sesse, satisfaisant à la réplique sur le faict des restitutions , luy a escrât qu'il avoit envoyé ji madame la duchesse de Parme , gouvernante de Flandres , que les restitutions avoient esié accomplies, tant en Toscane, Corsegue, Montferrat, Piedmont que Savoye, et que, par ainsi, si elle avoit, en la deffiance de cela , suspendu ce qu'elle avoit à accomplir de sa part , qu'elle s'en acquitast ainsi qu'elle adviseroit.
Le Roy ayant cy devant, à là remonstrance du maresçbal, ordonné treize cens livres par mois pour appointer plusieurs gentils-hommes qui avoient, durant tout le cours des guerres, bien et vertueusement servy, furent, à la honte de luy, convertis au payement de la compagnie des chevaux légers de Ludovic de Birague, à la ruine de dix ou douze chevaliers de marque , tous lesquels, selon leur portée, ne dévoient rien à l'antre. Et puis, arrestez vous aux promesses et aux amitiez de ceux qui manient îes rois, tout le passe-temps desquels
ne s'estend qu à remuer mesnage et à dcifavoriser oi^es. Tun ores l'autre, et ceaz mesmes qui n'ont trop de mérite et de' valeur aussi, si ce n'est surmontante, au moins esgallante la leur \ et d'engonler là dessus la patience (0, il n'y a ordre j il faudroit estre quelque statue insensible et mal rabotée pour le foire. .
Parle retour de Ruzé, on luy entoya encôres pleine poche de paroles et de promesses, autant pour luy que pour ces si^trs ainsi indignement desappoincte^ pour la cour de parlement, chambre des comptes, pour l'accélération des payemens de tout le monde, et en particulier pour les sept mil escus à luy deus pour la gabelle, que par commisération il avoit p^estez à tous ceux-cy ; mais tout cela fut remis au dégel dû Montcenis, ou sur le disner des Basques qui ne vivent que d'aisles de mouches , qui ne font jamais le Ventre pointa -, et par ce que ces desappoinctez estoient tous, ou gouverneurs de places, ou capitaines et des plus vaillans qui eussent servy en Kedmont, il manda au Roy que c'esUbit Ir^p rabaisser la foy et les tesmoigaages qu'il avoit rendu dateur valeur, mais plus encor deluy mesme; qu'il n'avoit plus, quant à luy, d'estomac propre à digérer toutes ces fréquentes indignitez , et qae puis qu'on jugeoit si mal et d'eux et de luy, qufil valoit mieux que tous ces cavalliers allassent chercher leur party hors le royaume, et que luy mesme a-ussi s'allast retirer en quelque coing des terrés vénitiennes, plustost que de demeurer contemfptible parmy les siens, suppliant Sa Majesté vouloir ainsi permettre et à luy et aux autres. Aussi, la'franchige de ces reinonstrances estonna du premier abord le Roy et les autres ;
C«) S*armer de patience.
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mais pour tout cela toutesfois , ils ne se hasterent guieres depuis d'y pourvoir, aornoios qu'à basions rompus pour à la fin le matter et descourager du tout, comm'il advint peu après/ Tenvie ne quittant jamais celuy qui nous surmonte ou qui nous esgalle, soit par ,gloire ou par honneur.
Du dixiesme décembre , ayant sceu l'arrivée de M; de Savoye à Nice , il l'envoya saluer et visiter par le sieur de Montbasin> et luy offrir tres-humble service, 1^ suppliant par mesme moyen vouloir, pour les raisons qu'il iuy declareroit de sa part , descharger les cinq villes des daces et imposts mis mir les vivres qui y estoient portez par ses subjects , ou par ceux du Montferrât et du marquisat dé Saluées. Ce ne furent de la part de ce prince que toutes paroles fort courtoises, et qu'en attendant le retour d'un gentilhomme quil avoit envoyé vei^ le Roy ,:il commanderoit que la levée desdictes daces seroit suspendue ^ et neaiitmoins ayans depuis les commissaires qui sont du costé du mai*quisat continué à les lever, le marescbal le luy auroit faictsçavoir, et promis que d'oreshavant pour tous ces demeslemensilnes'en addresséroit à auti^e qu'à luy, sçachant combien il avoit à cœur que les affaires de Sa Majesté' receussent tel establissemeiKt, une fois pour toutes, que Sa Majesté ny luy n'en ouïssent plas parler.
Par une lettre du vingtiesnise d^ ce mois, ce prince respondit qu'il avoit pourveu à sa juste plainte, et qu il reoevroit tousjours à singulière faveur qu'on s'addressast à luy pour toutes sortes d'afiàires où sa personne, son. jugement et ses moyens pourroient servir Sa Majesté : et pour autant que le mareschal se douloit que
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du costé de la Cour, où il n'estoit aucunement festé , on ne trouvast mauvais ce qu'il avoit faict , il envoya à Sa Majesté les informations qu'il avoit prinses sur ces aÛaires , luy ramentevant toutesfois que en cest endroit il n'avoit suivy autre chemin que celuy que Sa Majesté luy avoit tracé par ses lettres du vingtiesme novembre, portants qu'il n'eust à souffrir ny laisser passer aucunes nouvelletez ny entreprkises de la part ny dudit sieur duc y ny de ses ministres , sans s'en ressentir par une douce et honneste remonstrance, et^ en cas de refus, en donner advis à Sa Majeàté.
Qu'au mesme instant que ceste depesche sefaisoit, que l'un des commissaires dudit sieur duc l'estoit venu trouver pour faire rendre l'argent prins sur les marchands y- marctiandises et mulets , allants ou ^ retournants du marché de CarmagnoUes, et que ceste démonstration donnoit espérance de mieux pour l'advenir, et dont il n'a oublié d'humblement remercier ce prince.
Qu'il vient d'avoir nouvelles que le duc de Sesse est aile' visiter Casai ; que delà il est allé, à Yvrée , et puis repassé par Santia et Verceil : ce qu'il a trouvé estrange , ces places n'appartenants à son raaistre , et dont il ne peut faire bonne conjecture ; qu'il n'en fera toutesfois autre bruict si Sa Majesté ne luy commande le contraire.
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LIVRE DOÙZIESME
Du douziesme janvier i56o (0, le Roy fit sçavoir au mareschal que les ministres de M. de Savoye maintenoient que Iç dace du teston.qui se levoit en Piedmont n*estoil point chose nouvelle, ains permise et imposée il y a plus de trente ans. Surquoy il manda à Sa Majesté qu'il n'eust jamais creu qu ils eussent esté si impudens ( soit dict avec la révérence de Sa Majesté) de maintenir chose si fausse que ceste-là , comme les subséquentes raisons ne vérifieront que trop. »
Durant les guerres d'entre l'Empereur et le feu roy François, de tres-glorieuse mémoire, les lieutenans généraux de ce prince levèrent quelque imposition sur les marchandises qui sortoient non seulement des terrés du duc , mais aussi de la duché de Milan et du Montferrat, pour estre portées dans les terres françoises,dont le bureau se tenoit à Crescentin; à sçavoir': pour celles qui se portoient par le Pau à Valence , pour estre portées en Italie, et non dans le pays dudict duc, laquelle exaction estoit limitée à un teston W pour charge ; mais en tout cela les vivres n'y
(') Sédition de i6to porte i56i ; mais il est certain que les ëYénemens rapportés dans ce livre se sont passés en i56o, et que Bourdillon alla remplacer Brissac en Piémont dans les premiers mois de ladite année.
C') A un teston. Le lieston étoit une pièce de monnoie, ainsi nommée parce quVlle représentoit la tête du souverain. Suivant Ménage , le teston valoit dix sols à Tépoque dont parle du Yillars.
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estoi«nt aucunement comprins. Cest aussi chose contraire k la mesme vérité, que le feu roy François l'eust jamais faict kver à Crescentin, qu'il tenoit lors, ny ' ailleurs, et moins encores qu'il ait jamais eu cours durant ces dernières guerres, pendant lesquelles, pour n'interrompre le cours des marchandises, et n'incommoder les provinces , et mesmes celles 'qui vont à Lyon, il fut convenu, entre le sieur domp Ferrand de Gonzague et le mareschal, que chacun de son costé deputeroit deux personnage^, lesquels, en faveur d'un passeport gênerai , que chacun feroit de son costé, passeroient librement et quictement (0, en payant à ceux-cy un certain salaire qui seroit limité, €t dont ils rendroient à leurs supérieurs trois mil' escuspar an; et de faict, d'année à autre, il^avoit esté affermé tantost plus , tantost moins, au profit du Roy, comme vérifieront les comptes des trésoriers des parties casuelles, et la mesme coj^ie du sauf-conduit qui est maintenant envoyée.
Quant à l'autre poinct que mettent en avant lesdicts ministres , que ce dace n'a maintenant esté levé qu'aux mesmes lieux où il se levoit devant la paix, c'est une effronterie trop évidente, et qui se vérifie par les informations qui en ont esté diversement prinses, €t' par les mesmes patentes aussi que M. de Masio a luy mesme depeschées, par lesquelles, en mots exprès, il ordonna que, pour la commodité des affaires de M, de Guise, il veut qu'il soit indifféremment levé par tous les autres lieux où il ne se souloit pas lever. La levée qu'en faisoient jadis les Impériaux estoit seulement sur ce qui venoit d'abas de la jurisdiction impe-
(0 Quitte de «oui droit.
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riale tirant en haut vers celle du Piedmont^ et ceuxc/; au contraire, 1^ veulent tirer de ce qui sort du Piedmont et va enbas, et aussi au marquisat et dans les cinq places; Testendant, ce qui ne fut jamais, sur toutes sortes de vivres, fourrages, et jusqu'aux charretiers de bois, et, pour ce fairç, mis commissaire^ à deux mir pas de chacune forteresse pour Texiger : de croire que ce soit Fintentron de M. de Savoye il ne le fit jamais, et bien croit-il que ce soient des traicts de la haiae et de la passion espagnole dudict sieur de Masin, quil n a encor quictée, et lequel, au lieu de soustenir le mal qu!il a faict assez inconsidérément, le devroit corriger par la propre restitution de ce qui a desja esté levé, et non pas injustement accuser celuy qui n*a esté que trop patient et respectueux, et qui ne cherche', comme luy, les chemins esgarez: pour à quoy re^ medier il n*y a autre expédient que de faire une ample déclaration, par laquelle il soit dict que toutes les terres, pays et ^urisdietions du Roy, seront à jamais exemptes de ce dace, et par mots exprès sur toutes sortes de vivres et fourrages qui y seront aporte^ , et de l'aport desquels liberté est donnée à tous les sub-* jcctsà monseigneur de Sjivoye, auquel la reslHnctioD du finage n*a esté accordée que par grâce, et hors 1 mtention que les terres de Sa Majesté en fu^entf tra*»* vaillées et à demy assiégées comm'elles sont.
Que pour encores mieux travailler les habitans des cinq places , il$ ont maintenant trouvé une autre in-^ vention : c'est qu'ils veulent que tous ceux d'entre eux qui auront des biens hors l'enceinte du mil' de finage/les voysent enregistrer es mains des commissaires à ce députez , à fin de les coltiser pour la taille
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et autres charges dont le pays est t^vaillé, chose qui ne peut sul^sister, pourautaut que I^s habitans des cinq villes sont chargez du logis des gens de guerre^ et de la fourniture des utencilles, à quoy ceax du dehors ue participent plus comme ils SQuloient faire; de ma* niere que si cela avoit liei^i chacun seroit contrainct de deS'habiter, ne pouvant tous en ui\ temps servirai contribuer à deux divers princes; et, qui est le pis, ce seroit, en ce cas, charger Sa Majesté desdictes fournitures, qui reviendroient à plus de trente mille escus par an ; qu'il falloit que la graçe que ce prince avoit receuë du Roy sentist de tous costez sa grâce, et non une forme de prison au préjudice de celuy mesme qui Ta conférée, et par le conseil, non de luy, mais de cenx qui ne sçavoient que c'estoit du pays , et dont ils devoient conférer avec luy auparavant que le faire; car il n'eust jamais consenty qu un si grand prince tel qu'est le Boy eust reduict ses affaires à la discrétion du moindre qui aura tousjours les yeux ejt les intentions dressées sur ces cinq places , qu il estime non seulement siennes, mais injustement retenues aussi sur un b^au frère tel qu'il est aujourd'huy, et dont il dissimule prudemment la dpuleur et le despit..
Du vingt-quatriesme janvier, le Boy manda an marescLrf que le maistre des comptes Coconat avoit esté depesché vers elle, par M. de Savoye, avec une grande légende de plaintes qu'ils faisaient contre luy, et dont il supplioit Sa Majesté commander que wppie luy fust envoyée, à 6n que il y peust respbndre article pour article.
Qu'il n'y a ordre qu'il puisse recouvrer plustosl que dans la fin de février les payements de décembre
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et janvier; swquoy îl remonstra qu'il ne pouvoit croire que Sa Majesté se voulut arrester sur une si dangereuse resolution qu'estoit ceste-là , <ie vouloir ' recueillir abondamment^ et toatesfois semer fort chichement ; qu'il ne falloit plus désormais espérer de^ trouver crédit d'un liard, et moins encores invention ny expédient quelconque pour secourir les soldats d'un seul pain, tout estant tary et du costë du peuple et du sien y et de ses procures amis aussi; que le parti qu'il a envoyé proposer k Sa Majesté par le secrétaire Ruzé servira de préservatif à ces maladies^ si son plaisir aura esté l'accepter , comme il veut croire quelle aurafaict; autrement, que, pour ne plusdes-guiser les matières, il faudra ouvrir les portes aux gens de guerre, et les laisser courir où ils voudront, ouleur laisser saccager les villes, et entreprendre sur la vie de luy mesme, qui trouve fort dur et fort estrange qu'on ne se veuille eflTorcer, en un cas si misérable, de trou*> ver cinquaiite mil escus pour sauver l'Estat et la repu-tation du maistre , les coffres duquel on peut bien par l'espargne remplir d'argent, mais. non jamais ny de gloire ny d'hotinneur, ornement le plus précieux dés princes genereuxi
Or, voulant satisfaire , conformément au vouloir de Sa Majesté, sur les plaintes ducales cy devant discouruës , il luy envoya les responces, selon ce qui sera cy après cotté.
Respondant donc le mareschal au premier article parlant de ce dace du teston, il estinioit y avoir desja assez amplement satisfaict par les remonstrances cy devant faictes, amplifiant toutesfois lesquelles, il dira, sur ce qui est advancé par les ministx*es savoisiens, 3o. 26
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cfàé si leur prince n'etrst eu intention d*incommoder, par leÈ impositions dùdict dace, les cinq places, qu'il Teust mis k Montcalier, où tout le Piedmont, et Thuriii mesme , $é fournist de bleds, ou à Suze pour le bestàîl ; que (outeô leurs plaintes et leurs propositions ne sont qtte paroles fardées, et ausqàelles, par une honnête modestie, et par des raisons aussi qu'il vaut ttAéux taire que dire, il ne veut respondre autre chose sinon que la veritë est que les bureaux toutesFois ont é^té establis de tous costez es environs des cinq places, et qu'on le faict payer à Suze, à tous ceux de Villeiieufvé d*Ast , qui y estoient allez pour acheter du bestail; et toutesfois^ par l'accord de la restrinction du mil (0, il est porté qu'il ne sera mis aucune imposition sut* la chair, ad moins autres que les anciennes si aùcuûes y en aVoit , et que pareillement les habitans de^dictés cinq villes n'en payeront pbint d'autres en faisatlf conduire leurs bleds, vins, bestail, et toutes autres deni^ées de vivres et fourrages qu'ih auront, hors lé mil dans les villes, et qu'en tout et par tout lis serofnt ti^aictez, pour ce regard, selon les mesmes ôûl)jt;ts du prince : or n'en payants poînct donc, comme ils ne font, pour le regard desdits vivres, il en resuite donc aussi que ceux- cy ne le doivent faire non plus afù^evijty et que s'il se faict c'est injustice.
D'alléguer par lesdicts ministi-es que la plainte qu'en ont faicte les habitans des cinq villes n'est volontaire, MiÈ fbrcéte par le commandement et par les înduciiôhfe des serviteurs du Roy, c'est une fausseté qui de- #bît éistré repofussée et corrigée par les faicts et non
(0 On a TU plus haut qu'on ayoit restreint à un mille le territoire an TÎllês conserTées.
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parles paroles^ et qui ne fust jainais praticqûée par Ks predeeessears qui ont commandé en Piédmont^ û par luy , comme on pourra aisément vérifier par les commis des cinq villes^ qui sont aujourd'huy préi Sa Majesté.
Ai k plainte qu'ils font aussi que le maresûbal envoya sigaifier aux exacteurs que s'ils ne se desistôient de la lavée dudkt dace , qu'il n'estoit pas pour l'éndu-* rer, il est vray , et en cela il n'a rien esté entrepr^ns que par le commandement de Sa Ma)esté du vingts b«it novembre:
Si le mai'escbal a faict venir dans! Tliurin aucune de ces peagiers^ c^a esté pourautant que, quand il les eovoyoit prier de luy rendre raison du fondement sur lequel tant de nouvelles impositions estoient mises , leur responce estoit qu'ils navoient que faire de luy rendre compte de leurs actions^ et desquelles ils ne se desisteroient aucunement : c^est en cest endroict se plaindre de la grâce qu'on leur a iaicte ; car^ en tous nouveaux alentatç^ contre la liberté de l'Estat^ dont Tadvis n'a esté précédemment donné, il y fallôit pro»» céder avec touteaùtre plus rude correction qu'on n'a pas faicty et que pour renverser en un seul mot toutes ce» galanteries y il ne fallolt pas presser le Roy de conce-der ces réductions de finage, ny charger les François des imposilions qu'on'n'a pas osé>pratiquer contre les garnisons espagnoles qui sont dans Aist et Santia : cela s'apelle pieté, à nous un masque d'affection'toute farcie de malicey et aux autres toute intelligence et fiiveur.
fiespondant au deuxiesma article, le mareschal est contraint de dire que M. de Savoye faiot bresche à sa
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grandeur et à ralliance qti'il a contractée avec le Roy, de demander la restitution des munitions que le pays /durant les guerres , a contribué aux villes qui n'estoient siennes, non plus que le propre pays; car quand bien elles seroient encor aujoufd'hny en nature (ce qu'elles ne sont pfts), le niareschal ne s'endessaisiroit pas, ains les garderoit pour la séureté des places du Boy dont il estoit tuteur, et de toutes lesquelles choses il avoit disposé avec jugement et conscience par le pouvoir souverain qu'elle avoit lors da Roy ; que quand il seroit autrement concédé, ce ne seroit pas au prince, ains au pauvre peuple auquel il les faudroit rendre; en somme, il semble qu'en toutcecy il n^y a fonds ny rive, et que c'est, comme ils disent en Italie , domandar pegne al compara.
Quant à la plainte qu'ils font sur la levée des contributions, elle est de leur part aussi véritable que les autres demandes ; car tout aussi tost que Sa Majesté commanda qu'on s'en'desistast, il fut ainsi faict, comme, le niesme trésorier de Savoye, qui en avoit la charge, asseure sur sa vie , et dont il a tenu conte.
La' plainte qui est pareillement faicte sur ce que le mareschal avoit départi la cavâllerie par les terres de M. de Savoye , contre l'ordre de la paix , ils devroient avoir hoftte d'en parler; car il ne s'en fit rien qu'avec le propre consentement dé ses ministres, dont le mesme Goconat, ambassadeur de. ces plaintes, estoit l'un» tous lesquels estants rendus capables qu'il estoit deu sept mois à la cavâllerie, qui ne pouvoit trouver dequoy dans les villes, et -^lesquelles ils menaçoient de saccager, il fut, par commune concordance, advisé qu'il les falloit, pour moindre mal, faire vivre à la
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campagne; et par ce qa'auciins, contre ceste résolution , se vouluren t efforcer de les chasser, ils se remirent en corps pour repousser Tin jure. Les Espagnols ont, depuis la paix, et de leur privée autliorité, faict beaucoup pis, et toutesfois on n'en a dict mot, eux dis-je qui ont préféré la rigueur à la grâce, au rebours des François.
Disent aussi, par forme*de plainte, qu'on a abatu en aucuns endroits les vielles murailles d' Yvree ; c'est unermesme farine que les autres : il est vray qu'il y fut faict aucuns trous par intervalles pour faire escouler les terreplains faicts par Sa Majesté, ce que vingtcinq* ou treiite escus' peuvent reparer. Et pour le regard de la mesme plainte qu'ils font pour Cairas, qui est de la conté d'Ast, légitime héritage de la France , la vérité est qu'on a desmoli tout ce que le feu roy François I y avoit faict bastir durant le premier siège que les Impériaux y mirent, et où estoit le mareschal commandant à cent chevaux légers, comme aussi a esJéœ que le roy Henry II y a. faict; et toutesfois qu'auparavant que le faire ainsi il avoit faict appeller les. sieurs d'Ossun et de Birague, qui estoient comme iuy de ce temps là, qui lny donnèrent la mesme asseurance qu'il avoit, que tout cela qu'on vouloit abatre estoit de la mains desdits rois ; de manière qu'il n'a esté fait en cest endroit que ce qu'on pouvoit et devoit : ne voulant taire que si la resolution de ces restitutioQs esioit plus nécessaire qu'il ne peut recognoistre , quant à Iuy, qu'il falloit faire tout abatre de costé et d'autre, pour ne laisser rien debout qui peust cyapres contrecarrer les volontçz de Sa Majesté. .
De permettre , comme il semble que le duc veut
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faire y quijl se tienne un marcbë à Cwignan am jour (jue celuy de CarraagnalleSy c'est chose <iont les Savoysieosne devroient' setileoient ouvrir la boucbe, &çachant, comme ils font assez, q«e &i cemardië cstoit ainsi divisé y que cesie si belle viUe de CarmagnoUes deviendrait un pauvre et fort imbecille village; et pourautant que des le temps du dit roy François il y eust pour ce regard quelque querelle efiftre cetfx de Carignan -et GarmagnoUes y le président 4e -Chemaus fut députe pour en informer, comme il ikl ; ^ poi' son .propre jugement il fust dict qu'il ne pouvoit «atre attleurs qu'audict GarmagnoUes.
D*av<air pressé M. de Savoye sur le jmct des bleds qu'il est tenu . fournir aux cmq villes, ce sont abus; iln'y pensa jamais, siestant arresté à ce que Sa Majesté, en commandoit , trouvant meilleu!r que, sans préjudice de ceste promesse, les ^peupies demeurassent libi^es de porter vivres es ph ces royales.
Il est' aussi superflu de oommaiider le soiilagement des sujets de M. de Savdyeà ceAuy mesme :)eqoiel durant dix ans de guerre lés a «(humainement ^raictez, qu'ils nese peuvent plaindre de luy avec raison ; ayant de longue-main apprins à sçavoîr mestiager ges aflèctions à la {^portion dti temps, des afiairos et 'des priaces, Sians. toutesfois jamais rien rabarfirede^ ladiginté du maistre ny de la tienne -aussi; et qutodicela>neseroit pas la propre conséquence de l'amitié et de la reverrOncequi^est aujourd'huy'deuë à ice ^prince, il s'efToreeroit tousjours dersurmonter, avecjuf^ement^t dévotion., toutes ces difficuiltez et itous les désordres qui pourcoi^nt glÎJBser de sa^part, avec espérance qu'il recQgnoistra un jour mieux qu'il ne faict aujour-
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d'huy riiUegrité de &on ame et 1^ jsfialice.^la 4às- ^muJ^tiQa des sien^, peu accoi;s,tçUmez^ k ce quil voity à mesnager r^mitié des priqçes 0 leurs afiaîjrts d'Estat,
jLl ne faut point tant tourpoy^r pa^^ les sentiers esgariez pour CQuvrir Texaction du ^eage .d'u^> testojd ^ car les propres informatians sur qe princes n'en donnent qi^e trop de lainière, comité ^ii^i fi^ict le tr^ffic des vivres, augpaenté en sa valeur d^n %ws plus que de coustume : .et à la vérité c a esjt^ jUJ^i jçpuste^u ^i liereiiP^nt aguisé et cruellefiwent trjatpql^iipt^ ifue j4i)s de cinquante Lonnes familles op^quUte.Tluii^in^ et miUnt de QuLers et Pinerol^ cbaci^n ^sirant |ine I^oni^este libei:té et pour sa persoqnp et .pp^iju- «es bijens, sans laquelle liberté il n'y a rien de,bjeiau , ,de bon jpy de désirable en ce mpnde.
De ipiper le uxqï}^ par une reçiQnst^^aupe far^^e que ces impositions ne jsçauroient -^n toute l'apnée charger uii mesnage que d'un escu seulement, quand *le mar.eschal le coi^cederoit ainsi , cp^ime il ne fait pas y oh se. troiiivera-il fondQcpenJt qjui vvieille qijije les grâces que le Koy a (ajct h M- de Saypye, jle doivent; iqviter à charger les sujets de Sa Ma.)e^té de si louirdes .impositions que sont les siennes? Et de faiçt; le >mai:eschaly qvii en a f^ict faire le calcul, et par .estimation, a trouvé que ce beau teston portoit.dommsjge fde qy^rante-cinq mille egcus p^r an sur la tpitaUté des. cinq places, sans y .comprendre les soldats, qui en seront lourdement pincez, au^si bien que les autres, 3par l'eqcberi^sement des vivres.
Pour donc cpuper broche à. tout çecy, et contenter M. de Savoye, qu'il impose et qu'il levé ^.;etlà
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tout ce qu'il voudra, pourveu que, par une patente générale qui sera publiée' dans ses Estats, il déclare que toutes sortes de marchandises , de wivres, de fourrages, et toutes autres c^mmodiiez qui entreront dans les cinq villes et au marquisat, seront franches et libres de toutes sortes d'impositions, et tout cela mesme aussi qui sortira des jurisdictions royalles, comme il.sera porté que Les habitons des cinq villes qui auront biens dehors le mil de finage, les pourront franelièmeDt porter dans leurs habitations sans payement de taille, contribution ny autre ; autrement il leur seroit impossible de vivre, ny de porter les charges desdictes villes. Par lettres du vingt -quatriesme janvier, le Roy chargea le mareschal de s'adresser quelquefois à M. de Savoye pour les desordres qui se poui:roient commettre, et qui pourroient eslre corrigez sans que Sa Majesté s'en meslast : dés le lendeu^in, il escrivit audict sieur duc ceste mesme lettre , qui. scyra cy insérée.
« Monseign^r^ je vous ay Cy-de^ant faict entendre que là où quelque plainte me seroit cy - après faictc sur le deportement de vos ministres, qui outrepassent assez souvent les bornes de ceste amitié et de ceste révérence que vous portez au Roy, que je m'en adresserois de droit fil à vous, par Tasseurance quej'avois que vous y apporteriez neantmoins tousjours cela mesme qui doit estre attendu d'un prince si juste et si généreux que vous estçs ; c'est pourquoy, monseigneur, je vous representeray maintenant qu'aucuns capitaines et soldats de Sa Majesté se sont fort plaints à moy qu'allans et venans d'une . garnison à l'autre, comme il est nécessaire qu'ils facent ordinairement,
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le sieur Paris, capitaine de vostre justice, les rencontrant, en a desvalizé aucuns, et un peu rudement traictezde coups et de menaces, se laissant assez inconsidérément eschapper ces mots, qu'il ne faisoit rien que par vostre commandement, et que pour plainte que j'en sceusse faire , qu'il feroit encor pis. Et encores que je sçache assez, monseigneur, la façon dont les outrages et irrévérences de telles gens doivent estre chastiées, ettnesmes quand ils sont agresseurs, j*ay toutesfois voulu, par l'honneur et par la mesme révérence que je vous dois porter, choisir le chemin de la douceur, ayant commandé à mdii prevost d'aller vers le vostre jusqu'à Carignan, pour sçavoir de quelle authorité et pourquoy il entreprenoit sur les serviteurs du Roy, qui ne sont justiciables que par mes commandemens ; et que, tout gracieusement, il le prioit de s'en déporter pour Tadvenir, Or, ne l'ayant trouvé sur les lieux , il s'adressa à vostre chastellain , duquel il receut des responces peu recevables, ainsi que vous jugerez, monseigneur, par la propre déposition de mondit prevost, que je vous envoyé cy epcloses. Quant à moy, je me promets tant du jugement et de la debonnaireté de vostre généreux naturel, qu'il n'a donné ces commandemens que pour contenir et corriger les voUeries qui se pourroyent commettre par la campagne, et non pas pour battre et desvaliser les soldats passans ; et que quand^il adviendroit qu'aucun fist quelque desordre dans vos terres ( ce que Dieu ne vueille), que vous jugeriez raisonnable qu'estant appréhendez on m'en donnast advis , pour puis envoyer mon prevost en faire le procès et la justice exemplaire sur les mesmes lieux. Je vous supplie donc
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tres-bumblement, monseigneur^ non seulement faiie ainsi régler les choses , mais commander aussi qut tout ce qui a esté prins ausdits soldats^ marchaos de . bonne foy sous la bannière de la paix, leur soit reodu sans rien rabbatre ou retenir; car pd craindrois^qua la parfin les gens de guerre ne fissent quelque complot par ensemble, et^à mon desceu, pour s'en ressentir; ce que je ne voudrois pour rien du monde, désirant que toutes les actions des officiers, serviteurs et soldais de Sa Majesté, soyent, comme les miennes, toutes abuttées à vous rendre contentemept , hpnn^r et tres-humble service. »
Du vingthuictiesme janvier ^)e Roy .manda au mareschal que, quoy quon eust essayé de faire pour luy envoyer les payemens restans de novembre, et les deux de décembre et janvier, quil n'y avoit eu prdre de rien faire, et .qu'en un seul mot il ne les falloil attendre que sur la fin de février, ltault:ps les finances de France estans tellement espuisées et recullées , que Sa Majesté mesme estoit .souvent mal servie et, mal secourue pour .sa propre maison. Ceste r^poQQe ujcera tellement le cœur duvmarescbal,>que.)eie'vis presque prest à tout quitter; et toutesfois, faisant de neoessijie vertu, il manda au Roy que le plus .grand contentement qu'il. pourroit recevoir. en .ce. monde, ce .seroit de voir les affaii^es de Sa Majesté en tel train, et en telle. prospérité, qu'il n'eust plus occasion delà presser et importuner, comme forcément il faisoit tous les jours, pour ceux dePiedmont ; que la France n'ayant esté affligée de guerres que par la Picardie et Champagne^ avoit de si grands moyens, que, par constitu-
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tioDs de rentes ou antremeat, c estoit cfaoîié fort ftisée à qui YOttdroit de recouvrer cent mille escus, qui medecineroyent iout à coup non seulement les playes desdits pajremens ^ mais auasi celles des fortifications , munitions de vivres , et de celles qu'il falloit pour Tar* tillerie, payemens tles ^officiers et des appointez ; que s'il avoit encores en main le pais rendu y et les mesmes jarisâictions et mandemens des cinq villes, qui en avoiesitesté despouillëes tassés mal à propos, qu'il en east peu tirer quelque peu *de soulagement qui eust fait couler le temps ; qu*aujourd'liuy ces cioq places estoyentfii misérables, qu'elles avoyent elles -mesmes assez à faire à vivoter ^ulement ; que puisqû'au préjudice de ses justes remonstrances , la mesme liberté de la <^m pagne leur avoit testé interdite, et toutes choses reduittes au petit pied, qu'il ne sçavoit plus à qui avoir recours qu'à Dieu , et à se retirer avec la bonne ^grace de^Sa Miqesté ; qu'il pouvoit bien, qua«t à luy.y courageusement suppoiler les desastres de luy, comme Jruiots sortans des appanages «de nostre huma* nité , mais non ceux de l'Esta t , oi^s qu'ils fussent bors de sa coulpe ; qu'il croyoit , comme disoît Gaton de Pompée, ^ue ceux qui^çavoyentfaireles grandes>play es sçavoyen t aufiëi les grandsiremedes{>oury appliquer ; et qu'^n ceste conséquence il sopplioit tres-humUement Sa Majesté envoyer tenir sa place .parceuxqsiiavoyentfaict, persuadé et consenty k celles du Piedmont,^t lesqtiels en f aployentet jugeoîetit bien à leur aise, accoudez sur le t2\pis , le ventre à la table et le dos au feu \ que .pour lemoîn6,tne le vonlans faire, ils s'efforçassent envoyer diligemment trente -mille livres en Piedmont, pour )etter quelque os en la bouche aux pauvres soldats.
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eslangourez de faim et de misère ; que s'ils n'estoient pas aux coffres de Sa Majesté, qu'ils engageassent^ comme il avoit souvent faict, leur vaisselle, leurs meubles et leur crédit, et comme il feroit derechef s'il luy estoit demeuré dequoy le pouvoir encores faire ; qu'il ne se falloit plus amuser à en deviser , ains recognoistre que la faim est la plus foite passion qu'on puisse jamais encourir ; qu'elle rendoit cruelles les .plus douces natures, les hommes effrontez et contempteurs de Dieu, du prince, de la justice et des loixles plus sévères; qu'il se prepareroit à supporter, par une .virille et généreuse patience, toupies maux qu'il voyoit préparez, et ausqueb'il recognoissoit ne pouvoir remédier ; que puis que Sa Majesté estoit' après à luy envoyer un successeur, qu'il la supplioit que cefust au plustost, et auquel il prioit la Divinité donner si favorable fortune, jugement et dextérité, que Sa Majesté en peust recevoir contentement et allégement en ses affaires; mais qu'il apporte. sur tout dequoy esteindre ce dangereux feu que la pauvreté, la faim et le froid, misères insuperables, ont allumé de tous costez.
Du mesn)e jour, la Royne mère du Roy luy manda qu'ayant sceu que M. l'Admirai remettoit le gouvernement de Picardie (0 es mains du Roy son fils, qu'elle Tavoit persuadé de le luy reserver, comme il feroit. Il en rendh grâces très humbles à Leurs Majestez , et leur manda aussi, ayant considéré que ceste démission
(>) L^amiral de Coligny avoit été obligé de se démettre da gonTcrnemcnt de la Picardie , parce que les Guise ayoient fait exécnier un édit rendu par Henri II lors de son ayénement an txÔDc, (t d'après lequel nul ne pouwoit Unir {ju'un seul office dans la maison àt France.
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ne poarroit avoir esté faicte que par quelque occasion peu fsyiK>rable,. qu'il ne se pouvoit résoudre pour encores à l'accepter , mesmes se trouvant desja si avant en raag^e, et si abbatu des precedens travaux et des présentes nécessitez où il estoit injustement enveloppé, qu'il avoit désormais plus de besoin d'un honneste repos que d'un laborieux travail ; et que par ainsi il supplioit tre$-humblement Leurs Majestez ne trouver mauvais qu'il remeit à s'en résoudre quand il auroit ce bien de leur baiser les mains , comme il esperoit &ire bien tost.
Remercia particulièrement la Royne sur le désir qu'elle avoit de le voir prez du Roy pour l'assister de son jugement et de son conseil, et de ce qu'elle luy escrivoit qu'en se souvenant de la grande amitié que le feu Roy son seigneur luy portoit, qu'elle pleuroit des yeux les prosperitez passées, et du cœur les calamitez présentés, qui avoyent besoin d'un tel pilote qu'estoit le mareschal.
Et d'autant que messeigneurs les cardinal et duc de Guisè s'excusoyent par leurs lettres de n'avoir sceu trouver moyen de le secourir plustost qu'à la fin de février, il leur manda, en termes laconiques ou phalariqu«s, qu'il n'ignoroit pas à quelle fin toutes ces misères estoyent dressées, et que les affaires estans desja réduits aux tryaires, il avoit plus de besoin d'une prompte et fort solide résolu tion à son secours, que de tant et tan t de promesses et de paroles descharnez de toute substance; que la nécessité, qui est une rude et violante marastre, contraindroit, non luy, mais les gens de guerre, à entreprendre des choses qui surpasseroyent leurs forcée €t la hardiesse naturelle, au détriment de l'Ëstat.
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Du neufiesme février , donna advis a» Roy quelouf les liabitans des cinq villes Testoyent vesra trcmver, pour luy remon&trer que runiverselle moisison des bleds avoit esté si foible , que leurs terres nO' leur avoyeat pas à peioe reDLdu« la semence, et qu'aux mesmes marchés de leurs viUes, où ils ;alM>ndiiyeût aucunement, il ne s'y est rien trouvé; de manière que tout ce pauvre peuple, qui n'a terre ny champ, a commencé à tumultuer et à crier à la fainPî que c'estoyent des glorieux fruicts des restitutions et des^ limitations de fînages, tant et tant de fois justement combattus^ qu'il n^y avoit aujpurd'huy autre expédient en ce faict que de concéder, coi^rmement à leurs requestes^ qu'il envoyeroit à Sa Majesté, une traicte franche de dix inille sacs de bled à prendre en; Provence , Dauphinë ou Lyonnois, à leur option ; que, par ce déplorable exemple, Sa Majesté pourroit assez juger à quel terme les gens de guerre seroient resduits, n'estans secourus dequoy que ce soit, ni pour se misérablement nourrir ou couvrir contre l'hiver, aspre en> Piedmonl plus qu'ailleurs»
Sera noté qu'au mesme mslan&que ce bonichevalier sanfr reproche vouloit signer ceste depesche, que la gaEni$on> de Thurm^ à laquelle il vouloit faire tàm monstre,;et leup donner quelques tetton^ponï s*aider, ils prindrent tous ie& armes,' et par commun complet marchèrent furieusement contre le logis du mareschal, po^r tuer et massacrer et luy et tout ce qui estoit avec luy;, dont ayant peu auparavant senty le vent parla maiodeStSuis^s, qui ne se laissèrent corrompre comme le&Firançois, il fit aumenne instant entier dedans la compagnie du coron oel Apro, avec quarante
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oa cinquanie, qû» capitaines, que gentils-hommesT, tous
iesqueb, ay ans barricadé les portes et les fenestres basses,
commencèrent à tirer dans ces mutins, dont cinq ou
sizfarent abatus; quoy vo jans les autres, ils sereculerent
au loin, sans touiesfois faire contenance de se desarmer.
Les sieurs président Birague, de Montfort et Richelieu,
farent envoyez vers eux, lesquels firent entendre qu'ib
ne quitteroyent point les armes que le mareschal ne
leur eust promis, et eux aussi , de les payer dans deux
ou trois jours à terme couppé, n'ayans cy devant ad-*
joasté que trop de foy à ses paroles et à ses promesses.
Les choses estans réduites à en (aire le saut, ce fut force
au mareschal et à cesdits seigneurs d'y consentir, et de
courir soudain aux juifs et à d'autres, pour assembler
sur bons gages jusqu'à quatre vingts mille livres, qui
forent etiiployées et au payement de ceur-cy, et à
appaiser aussi toutes les autres garnisons qui estoyent
de la partie. Et de faict, le lendemain sur le point du
jour, les Suisses qui avoyent la garde de la porte du
chasteau , descouvrirent à cent pas de ladite porte deux
enseignes françoises, qui pensoyent y trouver leurs
compagnons et venir à l'exécution sanguinaire du
faict; mais estans, par le commandenfient de Mi le ma^
reschal, saluez d'barquebusades, ils cogneurent que le
pot aux roses estoit descouvert, et par amsi s*en re^
tournèrent. Et à dire la vérité, sans la fidélité et l'ad-
vertissement des Suisses , qui n avoyent jamais voulu
consentir à ceste rébellion , la partie sans doute estait
toute j<mée.
Leur capitaine et coi*onnel À.pro presta , du sien et de ses compagnons , jusqiies à douze mille livras. Del compagnies françoises, celle de Tilladet fut la plus
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mutine; son enseigne, la voulant retenir , fut bien battu , et peu s'en fallut qu'il n'en fot tué. Luy mérite honneur et recompense, et la compagnie et le capitaine d'estre cassez, n'ayant jamais, depuis trois ans, daigné venir manier sa compagnie, ni aussi y mettre un lieutenant, comme ont faict d'autres nommez en un roole qu'il envoya au Roy, à la Majesté duquel il manda, et aux cardinal et duc de Guise, que si tout l'argent deu n'estoit venu dans la fin du mois de février, qu'il seroit contramt de monter à cheval, et de tout quitter et s'en aller, pour ne Retomber en tel hazard et malheur.qu'avoit esté le sien, qu'il avoit si souvelit escrit et dit, qu'il en estoit las. Escrivit aussi audit sieur que ce qu'il leur avQ% faict représenter du capitaine Mantin par le secré^ire Rnzé, ne meritoit pas seulement qu'il fut cassé, mais bien corporellement chastié, comme il seroit s'il le pouvoit tenir, suppliant que cette cpmpagnie fust donnée au capitaine Lisle, sergent majeur, la vaill%)qice et services duquel voloyent plus haut que cela.
De là à trois jours le mareschal fit semblant de vouloir changer la garnison de Thurin à celle de Carmagnoles : cependant il fit monter à cheval cent hommes d'armes, conduits par le sieur de Montfort, auquel il commanda de se tenir en embuscade entre Carignan et CarmagnoUes, et que voyant arriva* les compagnies de Tilladet et Yillambis, qu'il donoast dedans et en massacrast quarante ou cinquante pom* servir de décimât sur leur rébellion : ce qui fut ainsi exécuté; le reste s'esparpilla, qui çè, qui là, et se jetteront pariny les autres garnisons , plains de crainte et d'estonnement. Ay ans despuis assemblé dans Thurin
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sept OU huict compagnies y avec celles de la garnison, il leur fit celte reprehension :
c( Quelle rage el quelle fureur est celle, misérables , qui vous a poussez tout à coup à ofiencer Dieu , le Boy, et votre gênerai aussi, et sôus lequel vous avez glorieusement milité par dix années,' avec tel honneur et avec telle obéissance, que vos propres ennemis £iisoyent voler au ciel Tintrepidité et la fidélité de vostre courage! Faut-il au|ourd'liuy , mes amis, que ce que la propre fureur des armes et des nécessitez passées ne vous a sceu fahre cy devant embrasser, que la mesme cessation d*icélles vous ait aujourd'huy rendu plus cruels et plus insolens envers Sa Majesté, et moy mesme aussi , et par les propres cruels effects, dont la seule pensée n'estoit jamais entrée en vos âmes? Et encores que Fexecrabilité de vosfre péché me deut inviter à vous faire décimer toûs, si est-ce que, préférant la clémence à la rigueur, j'ay bien voulu expier vos fautes par le supplice des plus mutins, en vous protestaut toutes-fois que si d'oresnavant je ne vous trouve de toutes parts soupples et obeïssans, que Jli nouvelle faute fiera inexorablement punie avec la pirecedente: relirez vous donc en vos garnisons ; obéissez à vos gouverneurs et capitaines avec tant d'honneur et de respect, qu'ils oublient les actions passées par la louange des présentes. >» Si \e mareschal se fust trouvé mieux accompagné qu'il n'estoit pas, ou argentin main pour les payer, il y eut procédé avec plus de rigueur qu'il ne fit pas«
Que les deniers venans de France ne peuvent plus, comme ils souloient, estre scortez par nos forces, passans, comme elles font, dans lès terres de M. de Saio, 27
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voye, où cela ne seroit pas permis, et, ne Testant pas, il en pourroit advenir quelque destrousse , suppliant luy estre stir ce mandé ce que il aura à faire.
Du douziesme février, ores qu'il eust commandement du. Roy ' de ne luy plus envoyer personnes expresses, toutes lesquelles ne servoient que de despence, ses despecbes pouvans assez d'elles mesmes suppléer à tout ce que ceux-cy-demanderoient, si ne laissa -il toutes -fois, à cause des inconveniens cy devant discourus , de depescher le sieur de Gigongnes, à fin que ses plainctes et remonstrances servissent de planche à esmouvoir Sa Majesté à le secourir, et, ne le faisant pas, à protester qu'il se deschargeoit, dés maintenant comme pour lors j de tout le mal qu'il en pourroit advenir, et mesmes remonstrer à Sa Majesté qae si le sieur de Briquemaut ne fust arrivé de l)onne heure à Quierset à Vil leneufve avec argent, que les gens de guerre estaient tous résolus de saccager ces deux places, et se retirer vers l'Espagnol , qui dressoit des forces pour envoyer sur la mer, ayans d'une commune voix, esleu pour leur chef Le Pevre, sergent de la compagnie du capitaine Laval, et que depuis ces payements faicts , que plus de quatre cens soldats s'estoyent desrobez et enfuis avec cestuy-cy.
Du dix-neufiesme février, le Roy manda au mares chai qu'il avoit faict party avec le marchand Obreth, pour fournir, dés le quinziesme, cinquante mille livres, fournissables des le vingt-cinquiesme, et qu'il continueroit de mesmes pour les mois subséquents, de sorte que cet ordfe. estant ainsi gardé , il n'auroit plus de quoy se plaindre.
La responce de luy fut que tant s'en falloit que
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cestc resolution iFust pour le sorlir de peine , qu'elle Yj enveloppoit plus hazardeusement que jamais, pour autant qu'ayant fait emprunter à grx)s interests, et de diverses personnes, le mois de janvier, pour donner occasion aux gens de gqierre de quitter celuy de décembre, et dont ils se co'ntentoient, il se trouvoitmaintenant forclos (0 de tous moyens pour rembourser ceux qui Favoient preste, comme il estoit raisonnable qu*il fit auparavant que de sortir de charge ; que si Sa Majesté ne luy eust promis de luy faire fournir janvm* et février tout à coup, il nefust entre en cest empiiint, par la non restitution duquel les sieurs président de Birague, de Chastellier, tous ses amis et serviteurs, et luy-mesme, qui avoient ou vendu ou engagé aux juifs tout ce qui leur restoit, en demeureroient entièrement ruinez.
Ce qui ne pouvoit advenir sans que la conscience et la réputation de Sa Majesté et de ses principaux ministres n'y demeurassent bien avant engagez, au parsus le mauvais exemple que ce seroit pour l'advenir à tous ceux qui avoient cest honneur dé la servir en pareille charge que la sienne, le tout ayant esté faict par une suprême 'affection, et pour sauver la. perte de cinq places , qui fust pièça advenue s'ils se fussent reposez sur les promesses de Sa Majesté, laquelle doit par là estre invitée dé commander audict. Obreth de luy envoyer les dicts deux mois entiers, et dans le temps promis, afin qu'il puisse avoir moyen de rendre ces emprunts auparavant que partir ; ce qu'il ne fera jamais sans cela, etdeut-il vendre l'une de s^s terres pour ce.faire« Je demanderois volontiers à qes
(0 Privé.
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seigneurs y qui Favoient tant et tant asseur^ de leur amitié) et de la bonne intelligence qu^ils desiroient avoir avec luy^ si toutes ces rigueurs et ces dësfaveurs estoient plantes propres à greffer dans le jardin de ceste amitié y qu'il leur avbit confidemment jurée et observée. Qui les voudra bi^n considérer, et hors de passion, dira tousjours avec moy que c'eatoit les vrais fruîcts d'une ame trop ambitieuse, qui n* est jamais rassasiée de la grandeur qu'elle possède, ceste rage d'ambition ne permettant jamais qu'elle considère ce qu'elle estôit, ny à quelle grandeur elle est parvenue, et moins encores par quels honnestes ressorts elle doit estre cultivée, soubs la bénédiction de Dieu, au profit du prince, de là patrie, des amis et des serviteurs ; eins tout cela luy est suspect et indiffèrent, laquelle indifférence de soupçon leur sert de continuel purgatoire , 'mal propre toiites-fois à eschelerle paradis.
Faisant le maresclial responce aux cardinal et dac de Guise, il leur manda tout cela mesme qu'il avoit escrit au Roy, adjoustant ces mesmes mots, que l'ordre qu'ils disoient avoir, esté mis aux payemens, estoit un vray cousteau pour luy coùpper la gorge ; que si tant et tant d'honnorables et de fi4elles services qu'il a rehdus sont tousjours ainsi recognug, qii'il aura peu d^occasion de se loiier de l'amitié et de la protection en laquelle ils ont tousjoui^ promis del'sivoir, et poar mériter laquelle il n'a jamais oublié aucune sorte d'honneur ny de service qu'il leur ay t peu rendre dés sa première entrée k la Cour, comme Gigctngnes leur représentera, et par lequel il attendra provision digne de la gi^ândeur du Roy, de leur amour et de l'affec-
DE DDVrLLAnâ. [i56o] 4^1
tion dejuy^ qui, selon ce qu'il luy rapportera, sçaura prendre convenable party soubs la bénédiction dé Dieu, qui ne Ta jamais abandonnée
Du premier mars, le Roy renvoya le secrétaire Rmé avec provision de cinquante mille livres, qui furent soudain distribuées , non pour Içs remboursemens sus* dicts, mais au secours de la misérable condition où les gens de guerre estoient reduicts ; que pour bien ordonner les affaires et relever Sa Majesté de tant d'importunitez, et le mareschal avec ses amis d'une extrême et déplorable misère , il estoit nécessaire que son plaisir fu<t d'envoyer, dans le vingtiesme du pren sent mois^ aiitres cent mille livres, sans quoy il ne pourroit partir ny retirer les gages de luy et de ses amis; mais tqut cela entra par une oreille et s'escoulla parTautre» Et puis vouç fiez aux amis dé cour; il y faict beau, -on y joue tous jours à bôutte-bors : c'est pourquoy le mareschal envo}Ki ledict secrétaire Buzé à Lyon vers le marchand Obreth, pour le disposer à avancer lesdictes cent raille livres demandées ; mais tant s'en faut qu'il se trouvast disposé à ce faire, que parle bontraire il luy respondit qu'il estoit si mal . traicté,^ qu'il avoit plustost envie de quitter que de continuer le party ; que d'avancer il ne falloit jamais espérer, pour avantageuse condition qu'on luy sceut présenter; ce qui fut, mais en vain, remonstré au Roy et ausdict^ seigneurs.
Du cinquiesme mars, sur les remonstrances que fâisoit le cardinal au ' mareschal , de l'impossibilité de recouvrer les deniers qu'il demandoit, autrement que par 'les termes concertez avec ledict marchand Obreth, il luy fit responce que si luy, qui manioit le
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commandement des finances^ ne pouvoit tronver dans 0ut un royaume si gi*and, et paiticulieremept dans PariSy quarante ou dnquante mille escus pour une seule fois, qu'il devoit donc à contrecarre considérer avec combien de peines , d'engagements et d'interests, il avoit peu, dans quatre pieds de terre affligée de tons costez, recouvrer ce dont il avoit appaisé les mutinations; qu'il nestoit point si peu versé parmy les affaires de la France, quil n'eust tousjours veu remercier et recompenser les marchands ou autres gens de qualité, lesquels > es cas nécessiteux, faisoient de tels prests, et de telles qu'avoient esté* les siennes avances, et que tant s'en falloit qu'on eust practiqué cela envers îuy, les mérites duquel toutes -fois voloient par sas tous ceux là que par le contraire il sembloit qu après avoir bien dict et mieux faict, qu encores devoit il de reste i que s'il estoit itinsi que le royalimefust si espuisé, que malaisément pourrmt-il fournir aux cinq places y qu'il falloit , auparavant que fetter par la fenestre toutes les conquestes de la France, entrer en ces considérations, et puis, selon le bras et la maladie, ordonner lors la saignée, en laquelle on avoit , contre son conseil, si abondamment procédé à la faveur de la France, qu'on avoit reduict ces pauvres malades des cinq villes, et Iuy mesnie aussi, à faire des jeunes et des diettes si ccuelles, demeurans privées de leurs finages , qu'il falloit en (in qu'elles se perdissent à la ruine de l'Estat, et à la gloire et a^ proffît de celay qui alloit firiement préparant leur tombeau ; qu'au lieu de corriger ces fautes, oh les augmentoit tous les jours; qu'il avoit aussi estimé que services si notables qu'avoient tousjours esté les siens, sauvant aa
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hazard de sa vie^ de ses biens et de ceu^s de ses amis, ces pauvres cinq villes abandonnées du Roy et d*etix aussi, quil avoit tousiours espéré que le Roy, par la mediaJLion etdeluy etde son frère, n'auroit rien de plus plissé que de reèogaoistre si mémorables services par quelque spécieuse grâce et par le prompt remboursement et interest de ce qu'il avoit emprunté; que sans la confiance qu'il avoit eue en. leur amitié et en leur protection, qu'il ne se trouveroit aujourd'huy reduict à ce poinct de ne sçavoir oii prendre seulement dequoy nourrir et luy et sa famille, pour avoir esté trop facile à croire et adjoifsté trop de foy aux promesses que Ton luy avoit faictes , toutes lesquelles s'estoient converties en un t denier, comme les ofl'randcs de village; que si sa conscience et son affection tres-humble au service de Sa Majesté ne le relenoient, qu il feroit bien tosir cognoistre à elle, à M. de Savoye et à eux , et à toute la France aussi, qu'il n'avoit faute de cœur, de force, de jugement ny de grandes entreprinses, pour, se retirer, et les gens de guerre aussi , hors de ces ingrates misères, et avec gloire, honneur et utilité; suppliant ledict sieur cardinal y: vouloir. si promptement et si opportunément pourvoir, que l'estang de la trop grande patience ne rompe. la chaussée et gaste tout.
Le vingt-huictiesme dudict mois, le Roy manda au mareschal que son conseil avoit en fin tellement tra-vaille au règlement des finances, qu'il auroit cy après, et par chacun mois, cinquante mille livres pour fournir à toutes les despenses qu'il conviendroit (aire do- 1 esnavant en Piedmont. Il en rendit soudain grâces à Sa Majesté, la suppliant luy pardonner s'il luy disoit
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fort francheiQent que combien que Tinteâtion de Ss Majesté' fust teU(B qu'elle disoit^- q^i'Sl ne s'^n feroit toutesfois jamais rien; que ce secours de cinquante mille livres pourroit bien accommoder les gens de g«erre, mais non. pas fournir aux autres despences des fortifications et de lartillerie, comme aussi au payement de tous les officiers et à Téntretenement de luy mesme, qui vendroit plustost jusques à ses çhev^tux que de jamais toucher à ce qui devoit estre destiné pour le payement des gens de guerr«^ et ^nsequemmentà la conservation de TEslat, que il aimoit mieux sauver que non pas luj^-me&me; aussi bien ravott*on reduict à telle extrémité et à telle misère, que la'pr4>pre vie, qu'il ^o«loit jadis avoir diere pour l'employer au service de Sa Majesté, luy estoit désormais à cQntrercœar, et en fin qu'il ne se sçauroit jamais persuader qu'ua si grand et si débonnaire prince, tel questoît Sa Majesté, eust les aureilles si fort estouppées, et le cœur si endurcy, qu'il ne se^souçiast ny de la ruine de son Estât, ny de celle de celuy mesme qui avôit de loBgue main mérité d'estre pour le moins aussi bien payé, traicté et hoûoré que tant d'autres qui estoient prés d'elle joiiissans de sa présence, du repos et de l'abondance de ses grâces, à beaucoup desquels il ne cedoit • toutes-fois.
Qu'il portoit impatiemment en son cœur les attentats dressez (0, à ,ce qu'il avoit entendu, contre Sa Majesté, et desquels il esperoit que Dieu luy feroit avoir la raison, et que si desLors qu'il en avoit eu^^les nouvelles, il eust peu trouver dequoy desloger, qu'il fust couru avec une bonne trouppe de gens de guerre, ÇO La c&DJaration tl'An^oifie*
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au seconrs de Sa Majesté, et comme' il feroit soudain si elle luy envoyoit de quoy payer et desgager ce qu'il avoitemprufitépour sauver les cinq places, sans quoy il estoit résolu ne .partir jamais et d'avoir plustost recours à la vente de ses biens, que de violer et la foy et la parole qu'il avoit tousjours maintenues inviolables au prix de son sang, comme il feroit tousjours. ' / '
Du vingt- neuviesme dudict mois, le duc de Guise donpa advis au marescbal de tout le succe's de la conspiration d'Amboise et de la correction, de laquelle il s'estoit bien voulu resjouïr avec luy comme avec son cher amy, qui sçavoit de longue-main combien valoit Taulne de si dangereuse marchandise : sa response fat que la foy et la conscience des luthériens luy avoit tousjours esté suspecte, estimant que celuy qui se rend perfide envers Dieu le sera bien à son prince, et qu'il cuoyoit que s'ils eussent eu à faire à gens aisez à estonner, qu'ils eussent entreprins plus avant et plus fortement qu'ils n'avoyent pas faict; que c avoit esté un' coup de son invétérée prudence et sagesse, de courir au devant de ces conspirateurs, auxquds le courage deffaut tousjours quand ils se voyent descouverts et prévenus, comme on a faict ceux-cy, et puis que Dieu est protecteur des rois, contre lesquels il ne faut jamais lever les enseignes de rébellion^ entant qu'il veille tousjours pour eUx à la ruine des meschans; que ce n'estoit pas tout que sa diligence, sa foy et sa valeur, eussent correspondu à la confiance que Sa Majesté atoit en luy; mais qu'il falloit veiller et galopper de si près ces conspirateurs, que pour deux testes abatues il n'en revienne comme à l'hydre
4^6 [l56o] MÉMOIRES
sept autres; et que là où il trouveroit que les armes et la rigueur fussent pour allumer de grandes flammesy qu'il essayast la mesme benevolence et douceur que Tempereur Auguste pratiqua par le conseil de sa femme contre les conspirateurs, et que s'il Feust appelle à .temps à son secours^ qu'il eust volontiers sacrifié ce peu de bons jours qui: luy restoient , au service de ce prince , de la patrie, e;t au sien particulier.
«Quant à ce qu'il liiy escrivoit en faveur de ce capitaine Tilladet et Yillambis, ausquels le Boy vouloit que le^rs .compagnies fussent rendues, que si Sa Majesté et luy mesmes se fussent souvenus quelles avoyent esté justement cassées pour avoir esté celles qui avoyent commencé la mutination, et aussi que le Roy et luy -mesmes avoyent approuvé ce qu'il enavoit faict, qu'ils luy eussent maintenant plustost commandé de les chastier que de les remetti^ tous deux, mais sur tous ledit Tilladet, qui avoit esté trois ans absent et la compagnie sans lieutenant ; qu'en ayant poui*veu par le vouloir de Sa Majesté les sieurs de Richelieu et de risle, personnages de tout autre mérite et calibre que ceux là ,, qu'il ne les en privera jamsis, mesmfôson honneur et sa réputation y estans fort avant engagées; que si le Roy d'authorité absolue luy veut faire ce tort , que ce sera un fort dangereux exemple pour Fadvenir; finalement, qu'il supplioit ledit seigneur de Guise que tout ainsi qu'il se rendoit intercesseur pour gens qui avoyent failli et qui ne l'avoyent jamais servy, qu'il courut au secours de luy, son ancien serviteur, pour estre relevé du mal qui le pressoit, sans qu il ï'eust toutesfois mérité, luy faisant désormais envoyer
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1^ remboursement des quatre vingts mille livres, et sans quoy il ne partiroit jamais du Piedmont, ny le remettroit es mains du sieur de Bourdillon (destiné son successeur) pour ne manquer de la foy et de la parole qu'il avoit donnée à ceux qui avoyent preste les deniers y mesmes se trouvant destitué, comme il faisoit, des propres moyens qu'il devroit avoir, en main pour nourrir sa famille ; que les choses que la nécessité nous faisoit promettre, l'honneur et la volonté l'obligeoient à les inviolablement tenir.
Du quatriesme avril il fit entendre au Roy quç le sieur de la Bordaiziere allant en Italie, luy avoit fort paiticulierement raconté les séditions et les attentats que les luthériens ou mal-contents avoyent dressées contre Sa M ajesté et contre FEstat aussi , avec le chastiement que leur malice et leur infidélité avoient méritoirement receu ; que c'estoit un coup de ce bon Dieu , qui secondoit et favorisoit les sainctes intentions que Sa Majesté avoit à la conservation et augmentation de son Eglise, qui ne peut recevoir la division à laquelle ceux-cy aspirent,^ et qu'il falloit sens intermission ai bien vanner ceste yvraye, qu'elle ne peust gaster le bon bled-, comme elke feroit si on luy laissoit prendre ratine* Que s'il ne plaisoit à Sa Majesté, après tant et tant de depesches et de supplications, pourvoir au reinbourçement de ce que- luy, ses meubles et ses amis avoyent fourny pour appaiser la mutinerie et la perte des cinq places, que sadite Majesté en pourroit recevoir de plus mauvaises nouvelles qu'elle n'estimoit, et dont dés maintenant, comme pour lors, il protestoit en toute révérence cqntre Sa Majesté, à la discoulpe de luy, qui avoit escrit de mesme à la
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Royne sa mère, et aux cardinal de Lorraine et duc de Gilise, tous lesquels Tenveloppoyent dans des discours et en des considérations fort contraires à leurs promesses, qui desrobent le temps, et qui enveloppent et luy et l'Ëstat en des inconveniens aii remède desquels le repetitir seroit peut - estre tardif et inutile , avec une desreputation et déshonneur que les grands Roys doivent tousjours fuïr, mesme oii il se traitte de recognoistre un si signalé service' qu'a esté celuy qu'il a rendu ; que de sa part il n'estoit ny aOamé ny altéré d'argent, passion qui ne le posséda jamais, mais bien l'estoit-il de la conservation de l'Ëstat et de l'observation de sa foy, laquelle il ne violeroit jamais, quand bien il y iroit de sa propre vie, et laquelle Sa Majesté devoit reserver à de plus grandes et de plus bonnorables occasions que ceste là , que le feu Roy, de glorieuse mémoire, avoit, en pareils accidens, emprunté de tous ceux de son conseil soixante mille escus, que Boy vin luy avoit porté au siège de Cony, et qu'il pourroit encor aujourd'huy pratiquer le semblable afin de remédier et de tranquiller, pour une bonne fois, les affaires d'Italie, au lieu de les abandonner à tous vents comme on 'feisoit.
ï)u douziesme dudit mois le Roy manda au njareschal qu'il le prioit de croire que luy, et tous les sieurs du conseil , faisoient tout ce qui leur estoit possible pour trouver quelque expédient qui le peust relever de ce qu'il avoit emprunté pour acoiser (0 les mutinations. Luy, remerciant Sa Majesté du soin qu'elle avoit de le retirer bore de peine, luy manda qu'il avoit une extrême douleur de ce *qu elle luy mandoit,
^.>) Appaiser.
DE DYIVILtAKS. [l56o] 4^9^
à broche couppée, qu'il ne falloit qu'il attendit désormais pour toutes choses, autres secours que les propres cinquante mille livres dont il l'avoit cy-devant adverty, et que George Obreth devoit fournir par chacun mois ; que sur ceste resoltition elle le prioit de faire ses efforts pour passer en Vivarets et en Dauphiné avec forces 9 pour courir sus à tous les Luthériens et à tou^ ceux qui se levoient en leur faveur ou qui auroyent envie de le faire , et le tout conforme au pouvoir, aux instructions et aux moyens qu'elle luy envoyeroit. A quoy. il respondit que Sa Majesté et messieurs de son conseil luy ayans promis qu'ils remedieroyent si bien et si promptement à toutes les misères de l'Estat et de luy, il avoît surmonté toute patience et toute nécessité, et que la vouloir maintenant renverser sous des diflS- Cttltez ou des imaginaires impossibilitez, que c'estoit une viande qu'il ne pou voit goutter, comme aussi ne feroièRt pas ceux qui en parloient si à leur aise, s'ils estoyent en sa place.
Qu'ayant en fin considéré tout le cours des affaires despuis la moi't du feu Roy, qu'il avoit remarqué que plus grand nombre estoit celuy de ceux qui avoyent esté rejettez çt mal traitte^, ores que de mérite, que de ceux qui, sans iceluy, avoyent esté récompensez; que par une.reglée beneficence. toutes-fois il avoit esté possible de rahienner et de radoucir les cœurs et les affections esgales des uns et des autres, et qu'au lieu de ce faire on avoit rebutté et desappointé tout le monde, sans considérer que c'estoit envelopper et le Roy et FEstat auxmesme^ misères où le roy LouysXI s'estoit trouvé par ceste mesme prattique; et que la plus part des hommes qui n'ont hi cœur, affection ny prudence so-
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lide, se relaschoient et debilitojent souvent à moindre occasion que ceste-là, qui avoit, à son advis, en beaucoup de puissance- pour augmenter le nombre des Luthériens, non de religion, mais bien de despit et de haine , et qu'il jugeoit nécessaire que pour coupper chemin à ces malheurs, qu'il falloit, à main ouverte , desployer la beneficence et les rémunérations selon la différence des mérites; que ces royalles parties estoyent les vrayes mères nourrices d'amour^ d'affection et de plaisir, autant pour le présent que pour le futur ; et cependant ne fleschir toutesFois ny -ne varier jamais parmy les affaires qui requièrent force , courage et résistance ; et , qu'en telles occurrences que celles-cy , ceux qui s'amusoyént à compa^ ser et considérer les choses^ de trop près, ne ise résolurent jamais assez à temps, ny selon la différente nécessité des affaires, ny selon les hazards et les incertainetez ausquelles ils sont sujets.. Suppliant tres^humblement Sa Majesté que, la où ces remonstrances anroyent volé un peu trop haut , le donner à sa juste douleur, puisque le tout procedoit d'une fort franche et libérale affection à son service ; que quant à ce qui regardoit les capitaines Tilladet et Yillambis , qu'il n'en pouvoit faire autre chose que ce qu'il en avoit desja escrit à M. de Guise, 'pour n'altérer les précédents commandemens et adveuz de Sa Majesté, et aussi toutes les loix militaires; qu'il ne lairroit, nonobstant tout cecy , et la pauvreté qui lé talonnoit de tons costez, de préparer et les forces et luy-mesme aussi pour aller où Sa Majesté luy commanderoit, luy envoyant, comme elle promettoit, de quoy le faire et le tirer )iors de debtes; et que combien qu'il fust afl
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de vieillesse^ de fièvres ^ de tourment d*esprit, et d'une inexprimable et indigne nécessité, qu'il s'efibrceroit tputesfois de surmonter tout cela , pour donner à Sa Majesté Jes derniers jours de sa vie. Pareille responce et remonstrance fut faite à la Roine mère du Roy , et ausdits sieurs cardinal et duc de Guise , mais rien ne profita ny d'un costé ny d'autre.
Du premier de may, il donna advis au Roy que le sieur de Bourdillon, son successeur, et despuis mareschal de France, estoit arrivé puis trois jours, avec lequel il communiqueroit des affaires, et puis luy re* metroit le gouvernement en main. Donna aussi advis qu'il avoit au mesme instant receu la depesche de Sa Majesté du vingt du passé, par laquelle ^ nonobstant la justice de ses remonstrances, elle luy commandoit de ne se plus travailler si elle estoit contrainte de luy dire qu'il falloit, nonobstant tout cela, qu'il print resolution résolue de ne pouvoir estre remboursé des deniers qu'il avoit empruntez, jusques à tant qu'il fust arrivé vers Sa Majesté, qui l'attendoit pour luy faire le meilleur recueil qu'elle pourroit, et luy faire aussi toute la meilleure part qu'il luy seroit possible de ses grâces et de ses liberalitez : ces menteuses promesses n'engendrèrent despuis quVine fort ridicule soury. En lisant. ceste rude sentence, ce bon seigneur ne sceut tant commandera sa juste passion ny à son angoisse , qu'il ne luy çscliappast parmy les sanglots trois ou quatre larmes de sang; et de faict il ne se peut garder d'escrire fort rudement au. Roy qu'il deploroit autant la mauvaise réputation que Sa Majesté acqueroit sur l'indignité de ce traictement, que le propre mal qui le pressoit de tous costez; et que la frugalité
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qu'il estoit contraint de garder en son traictement , n empescheroit jamais au maistre d'hostel à voir le roole des viandes pour en disposer l'entremets; ayant porté si avant y non les bornes, mais la course de son affection , quil avoit redpit luy, ses amis et ses serviteurs à si misérable poinct,» qu'ils ne sçavoient aajourd'huy, non plus que luy, où trouver de quoy vivre que par la propre vente de leurs immeubles^ et moins encores, quant à luy, où trouver la maille(i) pour desgager sa famille, ni la nourrir pour raccompagner en ce voyage , et lequel il estoit toutesfois résolu de faire quand il ne devroit aller qu'à six chevaux, comme il faisoit quand il commença à porter les armes; que ce seroit à la France un fort remarquable déshonneur, et à luy le contraire; que Tindignitë du traictement estoit désormais aussi notoire à tout le monde questoyent les honorables services qu'il avoit cy devant rendus aux feuz rois, à Sa Majesté et à la mesme patrie; qu'il sçavoit de longue main que le propre des magnanimes rois, tels que luy, estoit d'avoir la bouche tousjours pleine de vérité et de clémence, les mains courtoises et libérales à toutes sortes de dons et de grâces , les aureilles closes aux flatteries et aox menteries , le cœur dressera la manutention de la religion, et au soulagement des affligez, tel qu'il estoit injustement , et en fin que Dieu permettroit que ceux qui avoient aidé à bastir son recuUement, tomberoient dans la mesme fosse qu'Us luy avoient fort ingratement proposée (2) ; et qu'après avoir baisé les mains à Sa Majesté, il se retireroit en sa maison pour vendre portion de son bien, pour payer les mar-
- 10 La moindz9 somme. •—(*) Creusée.
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chaos y lesquels sar sa parole avoyent fort opportunément secouru, nonluy^ mais les afiaires de Sa Majesté; et qu'à Geste mesme intention il les meneroit avec luy^ et à ses despens, pour accomplir sa parole : et de faict il laccomplist despuis ainsi :
Ce bon seigneur estant arrivé à demy journée de la Cour y qui estoit lors à Dampierre, maison ^u cardinal, et accompagné d'environ soixante seigneurs on capitaines, le cardinal et son frère l'envoyèrent saliier et congratuler de sa venue par un geniirhomme exprés, uommé La Vallée, qui fut chargé de luy r^mons-^ trer que le Roy s'estant privément retiré en ce lieu pour s'y esbattre sept ou huict jours^que Sa Majesté eust bien désiré qu'il eust renvoyé à Paris tous ces capitaines qui l'avoient suivy , à fin qu'elle peust plus privément traicter avec luy des affaires; à quoy il respondit par le sieur de ^Gigongnes qu'il depescha vers eux, avec charge de les remercier de l'honneur qu'ils luy avoient fait, et dont il leur rendroit tres-faumble service ; mais que d'abandonner ou renvoyer ainsi cruëment ceux qui , avec leurs biens et avec leurs vies, l'avoient accompagné durant la guerre à toutes sortes de fortunes , qu'il ne le pouvoit faire sans la honte d'eux, et avec l'extrême regret de luy, au moins jusquà tant qu'il les eust présentés au Roy, ce qui estoit plus aisé à faire en ces lieux séquestrez, que parmy ce grand théâtre parisien tout remply d'affaires ; qu'il les supplioit très - humblement le remonstrer ainsi à Sa Majesté, et luy en faire sçavoir sa volonté par Gigongnes, qu'il sera attendant à Montlehery.
Ges seigneurs, qui s'appercevoient bien qu'il n'en 3o. a8
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feroît autre chose , luy mandèrent , par un reaaordsde coQSciencÇy que luy et eux serolént les tres-bren venu^. Le lendemain il se rendit à Dampierre, où luy et toute sa tronppe furent courtoisement receus de la bouche ; et cela faict, il ordonna à ceste trouppe de Faller attendre, comme ils firent , à Paris. Au bout de cinq ou six {Ours l.e Roy s'y en alla aussi, et alors il supplia Sa Majesté de commander qu'il fust payé des cent mille livres qu'il avoit empruntez pour fournir aux gens de guerre mutinez. Les choses debatues par aucuns j^urs aii conseil , tout ce qu'il en peut remporter, ce fut l'assignation de la partie sur la couppe des bois, payable durant tout le com^ de l'année; quoy considéré par le niareschal , et que ne tenant parole aux marchans qu'il avoit amenez avec luy, qoe sa foy y demeureroit engagée, ilfprint résolution d*escrire à madame la marescballe sa femme quç elle le vint trouver avec ses filles , apportant avec elle les vingt mille escus qu'elle avoit amas$ez pour le mariage de l'aisnée à laquelle il avoit trouvé party convenable. Elle estant arrivée à Fontainebleau, il luy bailla le roUe des marchands ausquels il )es falloit fournir pr remboursement de ce qu'ils avoient preste en Piedmont : cest acte pie et généreux, tout ensemble, fut en bonpe odeur devant Dieu, devant le Roy et devant toute la France, qui ne sceut recognoistre comme elle devoit que l'honneur et la foy estoient plus chères à ce seigneur, que toutes les richesses du monde. Sa Majesté l'en eut depuis en telle estime , et en telle révérence, que si elle ne fust peu après immaturénient morte à Orléans, elle luy eust remis entre les mains tout le nianiement de l'Est^t, au recuUemeot de ceux
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qui s'en estoiedt emparez. S'il est ainsi , comme disent aucuns y que les princes aiment et observent tous ceux qui y d'un cœur généreux, et defby inviolable y ont fidellement seï^y , que dirons nous de Teffronterie avec laquelle ce seigneur fust traictë? L'homme est mortel; mais la mémoire de ces indignitez est immortelle parmy les âmes magnanimes , encores qu'aucuns tiennent que celuy est plus misérable et détestable, qui ou* trage indignement autruy, que celuy mesmë qui est o^tragé. '
Voilà en somme toutes les grâces et toutes les faveurs que ceste belle ame de marescbal receut des grands et mémorables services rendus au prince et à la patrie, laquelle ne voulut jamais recognoistre, non plus que ceux qui avoient le maniement des affaires pour lors^ que ces indignes et ingrats traictemens sont ceux qui inviteot souvent les plus sages et les pllis endurants à devenir aucunes-fois cruels et résolus à l'eà* change ou à la vengeance. Ce sont considération^ de telle importance, que les princes les devroient souvent ruminer, pour ne s'esgarer, comme ils font presque tou% dansceste abominable ingratitude, par laquelle la mort et le pecbé entrèrent au monde ; et, à la vérité, c'est une drogue si amere et pleine de fiel, que les âmes généreuses la rejetent tousjours, pour, tdllerans qu'ils sôyent , mettans souvent tout sur le tabUer pour puis après s'en ressentir, ou à la ruine 'du prince^ ou à celle de ceux qui le possèdent : tous lesquels , s'ils avoyent les yeux bien dessillez , recognoistroient que la propre conservation de leur autliorité requiert *qne CB^ grands pmonnages , tel comme estoitlemareschal, jsoyent, par leur entremise ou médiation dignement re*
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compensez <et racognus, pour les avoir propices et favorables au sousteDement de leur fortune , à toule sorte d*evenemen$.
O! France y France , trois voire quatre ibis trop ingratte envers ceste illustre et généreuse plaiïte de Gossé, dy moy^ je te supplie, si c'est l'honneur et le traictement que tu.luy rends à tant de glorieux fruicts qu'41 t'a rendus de sa valeur et fidélité, et au plus fort de tes affaires? C'est, je t'assure, un si déplorable exemple, qu'il n'aura jamais puissance d'eschaufier les cœurs de ceux qui viendront après luy à te servir et à t'honorer avec tant de peine €t d'hazards qu'il a faict , et auquel, pour ce faire, les jours et les nuicts luy furent lousjours autant indifférentes que le boire et le manger parmy les choses pressantes, préférant tousjours le glorieux 1al)euf au paresseux ; ayant aussi le courage si haut eslevé quil eut tousjotirs à mesprîs Tavarice , les passions , les flatteries et les mesmes inîmitiez qui estoient hors sa coulpe. Il eut le cœur si adonné à la gloire et à l'honneur et à l'avancement 'de l'Estat , qu'il ne reposa jamais qi^'il n'eust precedeuMnent demeslé et triomphé des aflaires militaires, tous lesquels ne doivent à dire vray estre jamais remis au lendemain. Il fut tousjours, par utie chrestienne dévotion et par pureté de conscience , secourable aux affligez et à ses propres ennemis; de manière qu'on peut dire qu'il ne pou voit recueillir en terre les fruicts de ce qui avoit ses mchies plantées au ciel ; en fin, tont ce qu'il a emporté de ses glorieux labeurs , c'a esté l'assurance qu'il a tousjours, eue en ce bon Dieu, en espérance que la divinité seroit celle seule qui luy serviroit de refage et de consolation , et que, de main
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en main y elle le conduiroit à la béatitude supernelle quelle a préparée aux âmes sainctes et debonnaires> comme vrâyemîsnt estoit la: sienne , deq^ay on pouvoit bien dire:..
Heureux celujr duquel la mort de la gloire est suivie^ Jeremarquay tousjours en luy chose peu commune à beaucoup d'autres, c'est que, pour prospérité que la fortune apportast à sa prudence et diligence , on ne le vit jamais enorgueillir d'aucun felice succès , ny se donner en proye à l'adversité. Son esprit fut tousjours dressé à. si dextrement et conscient ieusement manier les affaires, que le Roy ny autres en peussent avoir jalousie ny le soupçon, auquel les grands afiaires sont assujetis, ayant, disoitil, relnarqué de longue -main que la valeur secondée du bon-heur imprimbit quèlr* ques-fois des frayeurs et des craintes qui donnoient bien souvent argument de crainte et de haine aux princes; que pour s'en mettre à couvert, comnie chacun , devoit essayer de faire, il n'y avoit rien tel que de dire , comme il avoit tousjours faiet, que la gloire et la fortune estoient toutes du prince, qui se servoit de ses mains au demeslement des armes ; que ceste modestie et rétention avoient telle puissance, qu'elles in viteroîent tousjours les princes debonnaii^es à plus courageusement aimer et recognoistre les services qu'autrement ils ne feroient |amais; que si , par le contraire , ils s'apercevoient tant soit peu qu'on se veuille eslever oti esgarer par dessus ce qui est de leur dignité et de leur authorité, que c'estoitlors qu'ils se serviront du foudre de Japiter pour nous renverser tout à fait : disoit aussi qu'il ne falloit jamais recevoir de leurs mains , ores que magnanimes et liberallés, ny tous les biens ny tous
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les honnecirs qu'ils nous vouloient despartir ; car tout atissi-tost qu'ils recognoissoient qu'ils avoient trop ouvertement estendu la main à iiosti^e avancement , et qu'il ne leur est rien demeuré pour augmenter leurs grâces, qu'alors ils commencent à nous haïr ; estimans que la générosité du serviteur en demeurerpit offencée. C'est aussi dé là qu'aucuns ont tenu ceste auti-e position y à sçavoir : qu'il ne falloit jamais rendre à son maistre de si mémorables services que sa repulalion particulière de luy en fùst tant soit peu contrepoisée ou surmontée ; que de là succedoit le plus souvent que les plus grands services estoient tousjours les plus mal recognus : dont faict foy le traictement qu'Âgesilaus, roy de Lacedemone, rendit à Lysander, autheur premier de sou avancement ; et de mesme le grand Gon- .salve, par Ferdinand, roy de Castille et d'Aragon; domp Ferrand de Gonzague par Charles cinquiesme, et assez d'autres qui reposent en Dieu, comttie faict ce bon seigneur de Brissac, en sou temps l'honneur des armes et de la prudence françoise.
Et à dire vray, tous ceux qui ont fe maniement des affaires des grands^ 'rois sont pVesqu'ordihairement logez sur ceste glorieuse desmarche , qu'ils veulent, à quelque prix que ce 'soîlf*, que leurs propos , leurs opinions et leurs discours, soient receus pour vrais oracles, et que chacun face joug soqbs l'authorité qu'ils entreprenneiat quelquesfois inconsidérément, et au reculemént de ceux'mesmes qui avoient commandement devant eux.' El h la vérité, j[e ^oy que -l'une des choses qur altéra autant l'esprit du mareschal, ce fut de se voir privé, par les itïenéesdu cardinal de Lorraine, de l'aiithorîté souveraine que le Roy luy avoit
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destinée, et qui fut conférée à M. de Guise , et dont j ay bien voulu insérer icy Tabsoulu pouvoir qui luy fust donné au rabaissement de luy; fay pareillement, pour une claire intelligence du succès de la paix et des de* plorablés restitutions qu'elle apporta, inséré icy les patentes concédées à M. de Savoye sur le faict des cinq places retenues en Piedmont, qui dem^eurerent par ce moyen emprisonnées dans les forces et dans la discre* tion de ce prince, au vituperable rabais delà réputation et de Fauthorité du Roy , et de la gralideur et genero* site françoise. Et à la vérité, cest acte si extraordinaire me contraioct de dire que les grands roys ne doivent jamais par amitié, ny par quelqu'autre prétexte ou occasion que ce soit, demeurer k la discrétion , non pas des parens et des voisins seulement , mais des propres enfans , où il se traicte de TEstat , entant que ceste jalouse gloire du commandement, et celle de Futilité particulière aussi, sont si friands morceaux , que chacun les veut av aller, et de là les. plus sages deviennent assez souvent fort indiscrets , et de Tindiscretion à se eslever contre leurs propres princes et benefacteurs. Les^consequences de FEstat ( qui sont tousjours fort cliatoiiilleuses ) ne doivent à peine jamais cognoistre que bien à poinct personne , ny estre aussi enveloppées de sujeclion quelconque , ains demeurer tousjours si libres que la puissance et le commandement du prince juste face tousjours trembler tous ces petits tiercelets de princes qui s'ergottent trop souvent. Je diray bien d'avantage, qu'il ne se trouva jamais que les Grecs, les Romains, les Perses , les Assyriens ny autres François que ceuic-cy, ayent jamais assujettis leur Estât et leurs places k la discrétion de celuy mesme qui pretendoit
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qu'elles luy appartinssent, comme M. de Savoye nous fit bien cognoistre depuis , et lorsquâle roy Charles IX se trouva travaillé des guerres civiles de la religion prétendue reformée, qui donna matière à ceste indigne et trop mal digérée restitution qui en fut depuis faicte^ sans avoir toutçs-fois raison de ce qu'il usurpoit sur la Provence, marquisat de Saluées, et succession de madame la regwte. Les François sont presque tousjows fort heureux en leurs cooquestes , mais fort negligens et foit inconsiderez eu la conservation d*icelle$ : toutes ces fautes doivent apprendre à la postérité à mieux mesnager leurs affaires que ne firent pas ceuz-cy .
Traicté de paix.
Au nom de Dieu le créateur , à tous ceux qui ces présentes lettres verront, soit notoire qu'après tant et de si dures guerres dont il a pieu à Dieu jà par plusieurs fois visiter et chastier les peuples , royaumes , pays, estats et sujets, estant soubs la dition et obéissance de très-hauts, tres-excellens et tres-puissans princes Henry II de ce nom, roy de France tres-chrestien , et dom Philippes , roy des Espagnes, catholique, et ceuxd*aucuns de leursamis et alliez, dont sont sortis grands dommages et inconveniens au pauvre peuple de tous les deux costez,que chacun sçait et cognoit tels, que finalement sa divine bonté, mené de son infinie et immense miséricorde, a daigné tourner son œil de pitié sur ses pauvres créatures, et si avant toucher les cœurs de ces deux grands princes, qu'il les a disposez de sa saincte grâce de trouver les moyens de
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mettre fin aux dificrens et débats, motifs et occasion de ladicte guerre y et icelle changer en une finale , entiere, sincère et durable paix, avec ferme intention demployer le fruict d'icelle à restaurer les dommages sortis de ladicte guerre par tous moyens a eux possibles; principalemeùt à l'augmentation de l'honneur de Dieu , accroissement de son sainct nom , propagation de nostre saihcte foy et religion, repulsion des ennemis de la republique chrestienne, et au bien commun, soulagement et repos de leurs peuples et sujets. Et pour Y parvenir, et icelle paix, reconsiliation et amitié traicter, conclurre et arrester, ayant iceux priî> ces commis et de^mtez, c'est à sçavoir : de la part dudit seigneur roy tres-chrestien , illustres princes Cbarles, du tiltre de sainct Apollinaire de la saincte Eglise romaine, prestre, cardinal de Lon-àine , archevesque et duc de Reims, premier pair de France et legat du sainct Siège apostolique; Anne de M ontmorancy , pair, connestable et grand maistre de France ; Jacques Dalbon , sieur de Siiinct André, marquis deFronssac et mareschal de France ; messire Jean de Morvillier, evesque d*Orleans, conseiller du Roy en son conseil privé ; et Claude de UAubespine, chevalier, seigneur de Hauteome, mssi conseiller dudit seigneur roy tres-chrestien /i^u secrétaire d*Ëstat et 4^ ses finances ^ et de celle dudit seigneur roy catholique, illustres princes et seigneurs don Ferdinando Alvarez de Toledo, duc tfAlve, grand maistre d'bostel du roy catholique ; messire Guillaume de Nassau, prince d'Oranges; et Rigomis de Silva , conte de Melito, sommelier du corps dudit seigneur roy ; et messire Antoine Perenot, evesque d' Arras, tous du conseil d'Estat dudit seigneur
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roy catholique; tous garnis de pouvoirs suflisans, qui seront inserez à la fin des présentes. Lesquels, en la présente de ttes-haute et puissante princesise madame Christine y duchesse de LoiTaine, qui a long temps travaillé à promouvoir cestedite reconsiliatioo entré eux , et de très-haut et tres-puissant prince Charles de Lorraine son fils, ont , en vertu de leursdits pouvoirs / tant.de la part desdits seign*êurs rois que de messeigneurs leurs enfans, desquels icéuz princesse font forts, et traictant pour eux, leurs hoirs et sûecesseurs , faicts /conclus et accordez les articles qui-s'ensuyvent. Premiei^ment, san^ déroger toutes fois aucunement aux traictez precedeiis faicts enti^e leurs pnsdecesseurs, lesquels demeureront en telte force et vigueur qu*ils estoyent auparavant les guerres commencées entre Tempereur Charles V et le roy tres-chrestien moderne, Fan iSSi, et continuées despuis entre lesdits seigneur^ rois tres-chrestien et catholique ; et sçns aucune altération d'iceux, sinon entant que, par ce présent traicté, pourroit estre autrement disposé; est convenu et accordé que doresnavant entre lesdits seigneurs rois, mesdits seigneurs le^h enfaos, hoirs, succès* seurs et héritiers ^ leurs royaumes, pays et sujects, y aura bonne, scure, ferme et stable paix,,ôiinfedenition et perpétuelle alliance et amitié; s*entr^aiiiieront comme frères, procurans de tout leur pouvoir le bien, honneur et réputation Tun de l'autre, et esvit^ront, tant qu'ils pourront loyaument, le dommage Ftin de l'autre; ne soustiendront et ne favoinseront personne quelle qu'elle soit au préjudice de Fautre, et dés maintenant cesseront toutes hostilliteiz, oubliant toutes choses cy devant mal passées, qui demeurèrent abolies et es-
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teioctes, san$ que jamais ils en fa cent ressentiment quelconque; i^nonçans par ce traictë k toutes practiqaes et intelligences qui pourront , en quelque sorte que ce soit, redonder aii préjudice l'un de l'autre; avec promesse de jamais n'en faire ne pourchasser par luy, qui puisse tourner au dommage de l'autre.
Pour le singulier désir que lesdits deux princes ont tousjours eu au bien de la çhrestienté, et y voir les choses de la religion s'y maintenir à l'honneur de Dieu et union de son église ; meus de mesme zèle et sincère * volonté, ont accordé qu'ils procureront et s employèrent de tout leur pouvoir à la convocation et célébration d'un sainct concile universel , tant nécessaire à la reformation et réduction de toute l'église chrestienne en une vi*aye union et concorde; et estant faicte ladite convocation, y feront trouver les prélats de leurs provinces. Et au demeurant y employèrent tous autres boYis ofl5e€fs' nécessaires à un bien tant requis k la chrestfcntë. * ; '
Et par le mojjen de cestedite paix et estroite amitié, les sujets des deux cost^z, quels qu^ih sôyent, pourront , en^ gardant les lôi^ et coustumes des pays, aller, venir, demeurer, fréquenter, converser et retoiimer es païs Fun de l'autre marchandement, et comme mieux leur semblera , tant par mer que par terre et eaux douces, traictei^ et converser ensemble ; et seront soustenus et defiendus les sujets de l'un au pays de l'autre comme propres sujets, en payant raisonnablement les droicts en tous lieux accoustumez , et autres qui par LeuES Majestez et les successeurs cPicelles seront imposez ; ce suspendant toutes lettres de marque et représailles qûï pourront avoir esté
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données il 'quelque cause que ce soit^ et ne s'en: donneront (fpresnavant aucunes par Tun desdits princes au préjudice des sujets de Tautre, sinon contre les principaux delinquans, leurs biens et de leurs complices ^ et ce encores seulement en cas de manifeste dénégation de justice, de laqi^elle et des lettres de sommation et réquisition d'icelle, ceux qui poursuivront lesdites lettres de marque et représailles devront faire apparoir en la forme [et manière que- de droit esjt requis.
Les villes subjectes, manans et habitant des contez de Flandres et Ârthois^ joiiiront des privilèges, franchises et libertez qui leur ont esté accordez par ledit seigneur roy tres-chrestien , et ses. prédécesseurs rois de France^ et pareillement les villes, manans,. babitans et subjects du royaume de France , joiiiront aussi des privilèges, franchises et libertez qu'ils ont aux païs bas d'iceluy seigneur roy catholique, tout ainsi que un chacun d'eux en ont deuè'ment j#iiy et usé, et comme ils en jouïssoyent avant la/*upture de ceste guerre en Tan i55i.
Et retourneront les sujects et serviteurs d'un-costé et d'autre, tant ecclésiastiques que séculiers, nonobstant qu'ils ayent servy en party (contraire, pleinement en la jouissance de tous et chacuns leurs biens, immeubles, rentes perpétuelles, viagères et à rachapt, saisis et occupez à l'occasion de ceste guerre , pour eu jouyr de la publication de cestedite paix, sans rien quereller toutesfois ny demander des fruicts perceus dés le saisissement desdits biens, immeubles, jusquesau jour et date de ce présent traicfcé, ny de debles qui auront esté confisquées avant ledi^ jour , et se tiendra
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pour bon «t valable le repartement qu'en aura faict ou fera le prince j son lieutenant ou commis riereïa jurisdictioD.
Duquel ledict arrest sera faîct, et ne pourront jamais les créditeurs de telles debtes, ou leurs ayans cause , estre receus à en faire quelque poursuite , en quelque manière et par quelque action que ce soit, contre ceux ausquels lesdits dons auront esté faits, ny contre ceux qui , par vertu de tels dons et confiscation, les auroient payé pour quelque cause que lesdicts debtes puissent estre, nonobstant quelques lettres obligatoires que lesdits créditeurs en puissent avoir, lesquelles, pour l'effect de ladite confiscation, seront et demeureront par ledit traicté cassée^, annuUées et sans vigueur ; et se fera ledit retour desdits sujects et serviteurs d'un costé et d'autre à leurs biens immeubles comme dessus, nonobstant toutes donations, concessions, déclarations de confiscations et commises, sentences données par contumace , et en absence des parties, et icelles non ouyes, à l'occasion de cestedite guerre, comme qu'il soit; remettant iceux sujects, quant à ce plainement, et cessans tous empeschemens et contredits, aux droits qu'ils avoyent au temps de l'ouverture de ladite guerre; et s'entend le contenu en ce présent article , en tous lieux et endroicts de la subjection desdits seigneurs rois tres-chrestien et catholique, sauf quant aux foruscides de Naples, Sicile et duché de Milan , lesquels ne seront conprins en ce présent traicté, ny jouiront du bénéfice d'iceluy.
Ceux qui auront esté pourveus d'un costé et d'autre <}es bénéfices estans en la collation , présentation ou dutre disposition desdits seigneurs rois , et personnels
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lays,^ seront et demeureront en la possession /jouissance et droicts de propriété desdits bénéfices, comme bien et deuëment pourveus d'iceux.
Le Boy dauphin entrera le }our de la publication de ce présent traicté, en la» possession de la seigneurie de Grevecœur, ses appartenances et dépendances, pour en joiiir comme il faisoit auparavant la guerre, sans préjudice toutesfois du droict de possession et de propriété prétendu par le sieur de Crumughen , héritier du feu seigneur de Beurres dernier decedé, lequel sera réintégré aux droicts et actions qu'avoit feu messire Adolphe de Bourgogne père , et ledict feu seigneur de l^eurres fils, ausdicts chasteau, terres et appartenances de Crevecœur, Herleux, Kebilly, Sainct Souplet et chastellenie de Cambray, et que les commis des-jà ayans vaqué à Tinstruction, vuidange et décision du procès et diiferent ou autres, S0 trouveront au premier jour d'aoust, en ce lieu de Chasteau en Cambresis pour le déterminer ; et, s'ils ne s'en peuvent accorder, s'adjoindra avec eux un personnage non suspect, qui sera choisi par les commis à la pacification sur le faict des limites, dont en ce ti^aicte se faict mention; et sera tenu ledit commis^ qui s'adjoindra jurer aux sainctes évangiles de Dieu, de bien et loyaument entendre à ladicte de^nsion, et sans faveur de l'une ou de l'autre des parties. Ayant pieu à Dieu appeler à soy la roine très chrestienne douairière, madame Eleonor dernièrement decedée, délaissait l'infante de Portugal, madame Marie, sa fille unique,ledict seigneur roy trèschrestien traictera bien et favorablement ladicte dame infantie, et ^oiiira du dot que^ ladicte feu Roiae avoit en France , sans rien innover, et tout ainsi que ladicte
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dame faisoit à Theure du ti espas ; et quant à ce qui luy peut estre deu de son douaire ou supliment d'iceluy jusques au jour de sondict trespas^ luy en sera faite telle raison qu'elle aura ' occasion de contentement, et, au demeurant y aura iceluy seigneur roy pour recommandée ladite dame infante en tous les affaires et procès qu'elle a et pourra avoir en France, et luy fera, sur ce, faire et administrer bonne et prompte jtt^ce.
En faveur et contemplation de cestédite paix, et pour donner par lesdits seigneurs vois réciproque contentement l'un à l'autre, est convenu et accordé qu'ils rendront et restitueront realement et de fait , c'est à sçavoir : ledit seigneur roy d'Esppgn^ audit seigneur roy de France les villes, places et chasteaux de Sainct-Quentin, le Chastellet et leurs' appartenances et dépendances, ensemble tous les autres chasteaux , lieux, bourgs, forts et villages à luy et ses sujets appartenais, en quelque lieu qu'ils soyent situez et assis, par luy, ses sujets et serviteurs, occupez sur ledit seigneur roy de France et sesdits sujets et serviteurs , et dont ils jouissoient auparavant les dernières guerres qui ont eu cours dés et despuis Tan i5Si. Et ledit seigneur roy de' France restituera audit seigneur roi d'Espagne les places, villes et chasteaux de Thionville, Mariembourg, Yvoy, Damvilliers et Montmedy, leurs appartenances et dépendances, et généralement tousles autres chasteaux, lieux, bourgs, forts et places, par luy et ses sujets et serviteurs aussi occupez sur ledit roy d'Espagne et ses sujets et serviteurs dés et despuis le temps dessusdict, sans rien en réserver d'un costé ni d'autre, pour retourner par lesdits seigneurs rois, et
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leursdits sujects respt^ctivemeDt^ en la possession des choses occupées^ et jouir de tous les droicts qu ils avoyent auparavant lesdites guerres; et neantmoins, pourra chacun desdits ^princes faire ester et enlever desdites places qu'ils rendront, comme dit^t^Tartillerie, poudre , boulets , armes , vivres et autres munitions qui se trouveront esdites places au temps de ladite restitution, laquelle se fera en Testât auquel elles sont présentement , sans rien desmolir de la fortification, ny aucunement les affoiblir, en quelque sorte que ce soit : le tout de bonne foy, et comme il appartient à prince d'honneur.
Et pource que lors que la ville de Therouenne fat prinse sur ledit seigneur roy de France, elle fut ruinée et desmolie, au moyen de quoy il ne sera possible audit seigneur roy d'Espagne de la restituer en Testât qu'elle estoit , a este convenu et accordé par lesdits seigneurs députez , que le lieu et territoire où estoit assis ladite ville, ensemble ce qui en dépend, et dont ledit seigneur roy de France estoit en possession avant le commencement de ces guerres, sera remis et restitué en son obéissance, pour en jouyr et disposer par luy, ses hoirs et successeurs et ayans cause, à tousjours perpétuellement, tout et ainsi qu'il souloit faire auparavant cesdites dernières guerres ; et neantmcius sera loisible audit seigneur roy tres-chrestien , attendu ladite démolition, faire ruiner et desmolir la fortification, çlosture et murailles de la ville d'Yvoy, avant que d'en faire restitution, laquelle ville ledit seigneur roy catholique ne pourra retourner à fortifier, comme aussi ne pourra ledit seigneur roy tres^çhrestien faire aucun fort au pourpris dudit Therouenne.
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Et pouiautant qu'estant ladite ville et église de Tlierouenne, ainsi que dit est, du tout ruinée et démolie, le service divin n'y peut estre célébré comme il appartient ; aussi que ja dés long temps Ton a procuré la division de Tevesché, chapitre et. diocèse de Therouenne, il a esté convenu et accordé entre les députés desdicts deux princes, en vertu de leurdict pouvoir, que Ton députera pour le premier du mois de juin prochain, de chacun costé d'iceuz, deux, commissaires à ce cognoissans, lesquels avecqnes rinter« vention de celuy que députera Tarchevesque de Reims métropolitain, se trouveront tous ensemble 'ledict jour à Ayre, comme lieu plus commode à cest effect; et 1^ s'accorderont par ensemble du moyen qu'ils devront tenir pour faire égal repartement et division de toute la rente 4^ la table, tant exemplaire que capitulaire, et generallement de tous les biens et revenus appartenans à l'evesché, chapitre et église dudict Therouenne^ où qu'ils soy en t assis, et desdignitez, offices, preben* des et autres benifices des droicts tant de collation qu'autres, et aussi de tout le diocèse, pour attribuer la moitié à l'evesché qui s'érigera es païs du roy trèschrestien, soit à Boulogne ou ailleurs où bon luy semblera, et l'autre moitié à l'evesché qui s'érigera à Sainct-Omer ou autre ville es pays du roy Catholique que bon luy semblera aussi ; et porteront les uns et les autres la moitié des charges, suivant la division que lesdicts commissaires en feront; et supplieront lesdits seigneurs Rois à nostre sainct père le Pape, et luy feront commune instance d'approuver ladicle division, et de faire l'érection des deux eveschez ai^lieu d'une pour le service de Dieu , et plus grand bénéfice du diocèse. 3o. ag
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Aussi se rendra la ville de lony ve à M. du Liège , ses apparlenances et dépendances , et generàliemeDt feml ce qui présentement s'occupe par ledicl seigneqr roy tres-chrestien,&u par gens tenans sonparty; de ce jcpke devant le commencement de eeste présente guerre possedoit Tevesque^ chapitre, église et pays de Liège, et spécialement le chasteau de Boiiillon , sans rien en reserver, plainement, de bonne foy, en Testât qu'il se trouve, sans y rien démolir; y délaissant l'ar* tillei4e trouvée dedans au temps de l'occupation dernière, h sçavoir celle qui se trouve encores présentement , et i-etirant , si bon luy semble , toute autre artillerie qui depuis Poccupation y a esté mise, avec les poudres, munitions et vivres; et ce, sans préjudice du droict que le sieur de Sedam, et ceux de la maison de La Marche y peuvent prétendre; ains, se faisantladicte restitution, leur sont réservées leurs 'exceptions, pour, par voye de justice, s'en pouvoir servir respectivement les uns et les autres , et non autrement. Et pour vuider plus brièvement lesdicts difierens qui sont entre ledict evesque, chapitre et communauté de Liège, et lesdicts sieurs de Sedam, se choisiront deux arbitres, l'un par lesdits seigneurs evesque, chapitre et communauté de Liège, et Tautre par ledict sieur de Sedam; lesquels se dénommeront par les parties dans deux mois pour se trouver en la ville de Cambray le premier de septembre, oii sommairement, et de plain et au plustost que faire se pouiTa, ik vuideront lesdicts differens, et tous autres que lesdicts seigneurs de Sedam ont et peuvent avoir à rencontre du corps et communauté de ladicte ville; et pourceque madame la contesse de Brenne et ses cohéritiers prétendent plusieui^s choses à len-
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contre du corps de ladicte commQnauté dé Liège, est aussi accorde que les mesmes arbitres auront pouvoir et charge de composer et vuider Icsdicts differens d'entre eux.
Hesdiu Bt le bailliage , àvecques toutes ses appartenances et dépendances, demeurera audict seigneur roy catholiqae, entièrement en la mesme forme et manière que ses prédécesseurs le possedoient avant qu il fut occupé parle feu roy François, sans contredict quelconque, et n'y pourra ledict roy tres-chreslien, ses hoirs, successeurs et ayans cause, quereller aucune.chose.
Et pour mieux terminer les occasions de toutes querelles pour l'abbaye et monastère de Sainct Jean au Mont , les princes pourront choisir quatre personnes arbitres pour le procès par eux instruict^ et mesmes prins un superarbitre en cas de disçord ; eu vuider au proffit de celles des parties pretendans à l'abbaye qu'il appartiendra; et durant la discution dudict procès, celuy qui est dénommé par ledict. seigneur roy IreS'chrestien jouira des biens situez en France, et celuy nommé par ledict seigneur roy car tholique joiiira des biens eslans en ses pays ^ et nxoyenr nant cela main sera levée par ledict seigneur roy tresr chrestien des biens appartenans aux abbayes de Sainct Vs^st d'Arras, et Sainct Berthin, et Arrouaige, saisis par représailles, esquels ils reviendront du jour fie la publication de cestedicte paix. Et au regard des choses qui, dés le traicté de Crepy, auparavant la guerre, se prétendent estre faictes d'un costé et d'autre, au pre* judice Tun de l'autriC, et contre les traictez., et d'avaur tage les differens qui ont esté cy devant mis en avant entre lesdicts 'seigneurs princes, tant sur les limites
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qu'autres, lesquels avant la rupture de la guerre n ont esté vuidez, et dont r.eclaircissenient ne sera pris par ce présent traicté, se remettront à la décision des ministres, qui des deux parts s'assembleront, avecques pouvoir suffisant pour communiquer et vuider iceux, en ce lieu du chasteau en Gambresis le premier de septembre prochain ; bien entendu toutesfois que, pendant que lesdits différents se vuideront parlesdits députez d'un costez et d'autre, toutes choses non vttidées demeureront au mesme estât que elles estoient avant la rupture de la guerre, Tan 1 55 1 , et seront chastiez, sévèrement ceux qui d'un costé ou d'autre feront aucune nouvelleté.
La dame de Touteville reprendra le conté de Sainct Paul dudict seigneur roy catholique, pour en joiiir et posséder comme ses prédécesseurs en ont joûy et possédé avant la guerre, et spécialement comme ils en joiiissoyent avant l'eschange faict dudict conté de Sainct Paul avecques celuy de Mont-Fort, l'an i536} et ce, nonobstant tout ce qui depuis pourroit estre advenu au contraire; et quant au droict de réprise que ledict seigneur roy tres-chrestien prétend luy appartenir , ses actions luy demeurent réservées , comme aussi audict seigneur roy catholique les siennes, pour s'en servir chacun au soustenement de leur prétendu respectivement; et, pour en cognoistre, se députeront dedans six mois deux commis d'un chacun costé desdicts princes, avecques pouvoir suffisant, ausquels iceux princes se submettront pour oiiir ce que de la part de l'un et de l'autre l'on voudra proposer «t prétendre, les fondemens et allégations des parties, instruire le procès sur ce, et le vuider s'ils peuvent; et
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sioQDy que dedans un an après le procès instruict, lesdicts seigneurs j^rinces s'accorderont d'un superarbitrcy qui se choisira en la manière qui «a esté entre les députez pourparlë^ à sçavoir^ que -chacun desdictsprinces nommera, dix'.ou douze princes ou potentats qui ne sôyent leurs sujectSy ny trop évidemment suspects à l'autre , pour en choisir un de ceux esquels ils rencontreront, et faire ceste nomination si souvent, . qu'ils rencontrent sur quelque personnage nommé de deux costez ; lequel superarbitre ait toute aucto* rite pour, avecques les dessusdicts à pluralité de voix , le décider; et pendant ledict procès, les parjties demeureront es droicts, et en la mesme possession en laquelle icelles sont dés le dernier traicté de Crespy , jusques à la rupture de guerre, l'an i55i, sans rien innover d'un costé ny d'autre. Bien entendu que ledict seigneur roy catholique ne se pourra servir par devant lesdicts commis, de la reprise que ladicte dame de Touteville fera en vertu de ce présent article , ny le roy tres-chrestien d'autre quelconque que ladicte danje luy puisse avoir faict; et si sera tenue en surceance ladicte dame, faisant la reprinse avant dictequant au payement des droicts seigneuriaux et de relief, jusques à ce, le différent vuidé. Ton voye s'ils se-, ront deuz ou non.
Ledict seigneur roy d'Espagne rentrera en la joiiissance et possession du conté de Charrolois, pour en joiiir et ses successeurs, plainement et paisiblement, ^t le tenir souhs la souveraineté dudict seigneur roy de France. Et pourtant qu'il y a aucunes terres tenues en surceance entre le conté de B%urgongne et les terres à présent possédées dudict seigneur roy très.-
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chrestien, qui^ pouf non recognoistre Vun costé ou Tautre, sont cause et occasion de grands maux, tant pour le refuge qu'y prennent les mat-faicteurs que autres raisons. Ton a convenu et accordé de la part desdicts seigneurs rais tres-chrestien et catholique, se deptiteix>at commis des deux costez briefvement*, lesquels, se trouvant sur les lieux et visitant iceux, feront, de commun consentement , les parties ouyes qui y peuvent avoir interest , esgal département desdictes terres de surceance, pour mettre, la moitié d'iccllcs plus proches et à propos en Tobeissanee dudict seigneur* roy tres-chrestien , et l-autre moitié plus voisine au conté de Boorgongne, soubs robeïssence dudict seigneur roy catholique en son conté de Bonrgongne, sans toutes-fois aucune chose. déterminer, sinon après avoir entaadu Tintention desdicts princes, et par leur ordosonance; lesquels commis communiqueront aussi sur ce que ceux du conté de Bourgongne prétendent devoir joiiir de l'exemption des gabelles et impositions foraines, qui se lèvent au duché de Bourgongne , comme ceux dudict âuché ne le payent audict conté, sans aussi aucune chose en ordonner Y»e décider, sinon par commandement desdicts seigneurs rois.
Et se restituera au duc de Mantou^. entièrement le marquisat de M ontferrat , sans rien reserver ny détenir d'icduy, de ce que lesdicts seigneurs rois treschrestien et catholique, ou qui que ce soH 4e leur costé, en occupent, présentement, demeurant en son entier audict duc le droict*et action qu'il a en icduy, ses apartenances^t dépendances, sans préjudice toutes-fois des exceptions ou actions qu*autresy pour-
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royent avoir , lesquelles par qui que ce soit ne se pourront poursuivre que par vo3re 4e justice , et non par la force, ed retirans par eujt toutefois Târtiliene , vivres y munitions qui seroiit é^kCes places, autres que celles qui ^e pourroient trouver apf^rtenir ausdicts seigneurs marqnis de Montferrat. "ÉX pourront aussi , si bou leur semble, lesdicte seigi^eurs rois, demollir et abbattne les fic)iii?ificatiDiis qu'ils j ooit faictes, promeltaus ksdîcts seiguairs rois, el chacun d'eux respectivement) que, h Fadiretiii', iU »e mettront audîct pays de Montferrat aucunes gens de guerre , ne s'aideront des places, molesterond, ne travaille^ront les sujets dudict t^ays, ^ains les laisserotit virre paisiMement, sans aucune chose^entreprendre, n'attèntér en îceliry pâïs, en quelque manière que ce soit* Et d'avantage , à fin que les sujets dudict Modifen àt > et par spécial lesmadans^ habitans de la ville de Ca^l, ne puissent estre molestez àe travaillez pour avoir servy l'un ou l'autre party,'él obey à ce qui lew a esté commafodé durant le temps qu'ils odt este soubs la puissance de l'un ou l'autre desdict^ Betgnêurs rois> est accordé ^ue iâdicte dame et seigneur marquis, en lear faisafut ladidte restitution , retnettront et pardon^ lieront, par expresse déclaration et serment, à èoU&les sujets, masiatis et habîtans dudict marquisat de^Momtferrat , et nommément à ceux de ladicte ville de 'Casai ^ toute désobéissance, ofiènCe et contraventioit queia-^ diète damte-marquise et àeigneur du^>de Mantouë pocuarroient prétendre k l'encontredeux, pour ajvoir obéy, sttivy et ^rvy iesdioles deux Majestez respeôti<?emeBt,. leurs tiçemetiMs ei^fficriers, sans que pfenr ce on lespuisse poursuivre, punir, molester, ny travailèer «en quelque
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manière que ce soit, rien leur en imputer ny reprocher à eux ny aux leurs à Fadv^nir> ains les laisseront vivre en paix et repos^, et en joiiir de leurs biens sans aucun empescbement; et de/ ce que dessus bailleront leurs lettres patentes en bonne et vallable forme, et sans q^e Ton leur en puisse aucunement demander des droicts, devoirs , revenus , cens, rentes et autres contributions^ esquels ils seroient demeurez redevables envers ledict duc jusques au JQur de ce présent traicté; dont ils demeurent* quictes et deschargêz.
Aussi se départira ledict seigneur roy tres-chrestien de la ville de Valence, qui est du duché de Milan, laquelle sera^ remise es mains dudict seigneur roy catholique , en Testât auquel présentement elle «e trouve, et sans y rien démolir, le tout de bonne foy; retirant ledict seigneur roy tres-chrestien préalablement l'artillerie, les munitions et vivres, et le mesme fera-il de tout ce que, devant la publication de cepre> sent traicté, il pourroit avoir occupé sur les pays possédez par Sa Majesté catholique : comme aussi se fera de la part dudict seigneur roy catholique , de tout ce qui pourroit avoir esté occupé, jiisques au jour deladicte publication, en tous autres Estats dudict seigneur roy tres-chrestien.
Ledict seigneur roy tres-chrestien. recevra en faveur de ceste dicte paix, et pour plus grand repos de la chrestienté, les Genevois en sa bonne graqe et amitié, oubliant toutes causes de resentiment qu'il pourroit avoir à rencontre d'eux ; et en ceste considération leur restituera toutes les placés que présentement il tient en l'islé de Gorseguv, et y ont esté par luy occupées, détenues et fortifiées depuis la dernière guerre, en
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Testât qu elles sont, sans rien démolir, retirant préalablement les gens de guerre, munitions et vivres qu'il a esdites places ; bien entendu que doresnavant lesdits Genevois tiendront le respect qu'ils doivent audit seigneur roy tres-cbrestien , vivans en bonne amitié tant avecques l«y qu'avecques ses sujects ; et pourront t^espectivement, tant ceux dudict seigneur roy treschrestien que d'eux , hanter et converser librement et marchandement les uns avecques les autres, non toutes-fois à main forte ne port d'armes qui puisse donner ombre ne soupçon, es ports et pays les uns avecques les autres, joù ils seront favorablement traietez en la sorte et manière que propres sujects pourroient estre 5 à la charge aussi que lesdicts Genevois ne pourront directement ne indirectement user de ressentiment quelconque à l'encontre de leursdicts sujets soit de ladicte isle de Gorsegue ou autres, à l'occasion du service que, comme qu'il soit, ils peuvent avoir faict audict seigneur roy tres-chrestien , et à ceux de son costé, en ceste dicte guerre, ou pour avoir suivy son party, ains en demeureront absous et quictes, et joiiiront paisiblement de tous et chacuns leurs biens , sans que, par voye de justice ou autrement, on leur puisse demander aucune chose ne aucunement pour ce les inquiéter; et seront tenus iceux Genevois, s'ils veulent joiiir du bénéfice de ce que dessus est disposé en leur faveur par ce traicté , bailler ratification contenant expresse obligatioi^ d'obseiTer inviolablement le contenu.
A esté conclud et arresté aussi par cedict traicté que ledict seigneur roy tres-chrestien Vetirera tous les gens de guerre , de quelque nation qu'ils soient , qu'il
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a dedans la ville de Montalcifi, et autres places de Genevois et de Toscane , et se déspartira et désistera de tous droicts qu il peut prétendre esdic tes villes et pays^ en quelque manière que ce soit, en retirafnt préalablement rartilleiûe^ armes^ vivi^s et toutes autres omnitions qui y sont. Est aussi convenu et accorde que tous gentilshommes sienuois et autres sujets dudict Estât, qui se détermineront à se sousmettre au magis« trat estably au gouvernement de la république de Sienne , y seront receus , et leur sera;pardoriuié tout ce que Ton pourrott prétendre à Tencontre d'eux ponr s'estre retirez audict Montaloin et ailleurs ^ sans qii a ceste occasion y ne pour avoir prins les arnies en ceste présente guerre contre qui que ce soit , ou pour avoir suivy le party dudict seigneur roy tres-chrestien,on les puisse travailler^ ne endommager en corps et biens ouautrementy en façon quelconque ; et si , pour raisba de ce y leursdicts biens avoient este pris et saisis ^ leur seront rendus et restituez pour en joiiir plaiitement et paisiblement. Et pour Taccomplissement et seureté de ce que dessus, le duc de Florence sera tenu de ratiffier le contenu dedans ledict tedips^ et en baiHer ses lettres patenta en bonne et valable fbrme ; et de mesme sera pardonné à tous ceux qui en Toscane au* ront en ceste guerre suivy le party de feu rEImperenr, père dudict seigneor roy catholiq^ie, le sien ou chidict duc de Florence , et seroni remis en ious les biens desquels ils auront esté dejettez durant cette ^èrre et s roccasion d'icelle : le tout de bonne foy, ni seront à cette cause inquiétez en corps ny en biens , en facoo quelconque * " Et pour plus grande confirmation de .ceste pais et
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rendre ramitié , union et confédération plus ferme et indissoluble, les deputest avant dicts, eu veitu de leursdicts pouvoirs au noni desdicts princes , et se faisans forts les députez dudict seigneur roy très chrestien , de madame Ëlizabeth, fille aisnée dudicl seigneur roy très chrestien, au nom d'ioeluy, ont traicté et accorde mariage, qui se fera, par procureur, par paroles, de présent, incontinant et au plustost que faire se pouri*a, d'entre ledict seigneur roy catholique et ladict« dame Elisabeth , en la forme ^ et en ensuivant les constitutions et ordonnances de nostf e mère saincte Eglise.
Et sera ladicte dame conduiçte et rendue aux frais dudict seignettr roy tres-chrestien, accompagnée et traictëe, comme il convient à dame de telle qualité et alliance qu'elle prend, jusques aux frontières des royaumes d'Espagne , dudict seigneur roy catholique, on déceliez des pays d*embas, au choix duditseignepr roy catholique, laquelle il fera recevoir en l'un ou en l'autre desdicts pays honnorablement , et la traictera comme requiert sadîcte qualité, et appartient à dame de si haute- maison et parentage; et aura, ladicte dame, en Jot, quatre cens mille escos sols pour tous droicts paternels et maternels, laquelle somme sera payée à qui ledict seigneur roy catholique députera pour la recevoir , à sçavoir : le tiers au temps de la consommation du mariage^ l'autre tiers au bout de l'an du jour de ladicte consommation , et l'autre tiers six mois après, de manière que le payement entier de ladicte somme de quatre cens mille escns se fera en dedans les dixhuict mois, aux teimes el par les portions cy dessus spécifiées, et ce en la ville d'Anvers, comptant
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chacun desdicts escussolsauprixde quatre-vingts gros, monnoy e de Flandres , chacune pièce y et sera ledic t dot assigné' à la mesure qu'il se recevra bien et convenablement sur bons et suffisans assignaux^ au raisonnable contentement et satisfaction des ministres dadict seigneur roy très chrestien qui, à cest efTect, se pourront députer. Bien entendu que ladicte assignation se fera si ayant qu'elle se contente de l'hypothèque sur villes et places pour seureté de ses deniers , safis joiiir des assignau;c par ses mains au denier quatorze, et si elle en veut joiiir par ses mains, au denier dix-huict; au choix et option de ladicte dame.
Et ne pourra ladicte Elizabeth prétendre, avoir, quereller ny demander autre chose quelconque es biens, hoirie et succession dudict seigneur roy très- . chrestien spn père, ny de la roine sa mère, à quoy des maintenant elle renonce eis^pressement, et sien baillera, le lendemain de la solemnisation et consommation dudict mariage, bonne et vallable renonciation et quictance au proffit dudict seigneur roy tres-chrestien , et des siens. Et pour ce faire, sera suflSsamment et expressément auctorisée par ledict seigneur catholique, son futur espoux et mary, sauf toutes-^fois et reserve tant seulement à ladicte dame Elizabeth les escheuttes et successions collateralles. .
Et si sera,. ladicte dame Elizabeth, joyellée parledict seigneur roy catholique , son futur espoux , } usques à la somme de cinquante mil escus , qui sortiront nature d'héritage, comme aussi feront les autres bagues et joyaux qu'elle portera, lesquels luy. demeureront pour elle, ses hoirs, successeurs et ayans cause.
Et se donnera par ledict seigneur roy catholique
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à ladicte dame entretenement tel que à fille et femme de si* grands rois appartient , et iceluy duëment assigner sur villes et places, dont elle joiiira par ses mains , y pourvoyant tous offices et bénéfices^ pourveu que ce soit aux naturels du païs et conforme aux ordonnances et constitutions d'iceluy ; et au lieu de doiiaire dont Ton a accoustumé d'user au royaume d'Espagne , elle aura pour arres, selon l'usage et façon desdits païs, dudict seigneur roy catholique , son futur espoux , cent trente trois mille trois cens trente trois escus et un tiers d'escu, revenant au tiers de so.ndict dot, estimé chacun escu desdicts arres, comme cy dessus sont estimez et évaluez ceux de sondict dot, lesquelles arres, dissolu le mariage, et icelle dame survivant, sortiront nature d'héritage pour elle et les siens, audict cas qu'elle survive , et lors en pourra disposer soit entre vifs ou par dernière volonté, suivant l'usage et coustume d'Espagne -, et luy sera ladicte somme dés maintenant assignée, ledict cas d'arres advenant, en la mesme manière que dessus a esté dict de son dict dot. Et si pourra ladicte dame Elizabeth, ledict cas de dissolution du mariage advenant , predecedant ledict seigneur roy catholique , partir et se retirer librement et franchement des royaumes et pays dudit seigneur roy catholique, sondit futur espoux , toutes et quantesfois qu'il luy plaira et bon luy semblera, et avec elle tous ses officiers, serviteurs et familiers, et s'en retourner au royaume de France, et païs dudict seigneur roy tres-chrestien ; faire emmener et emporter avecqifes soy tous et chascuns ses biens, joyaux, accoustremens, vaisselle et autres meubles quelconques, sans que, pour quelque occasion que ce soit ou pourroit survenir.
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soit faict ou mis directement ou indirectement aucun contredit^ empescbement Ou retardement à sondict partement^ ny à la joiiissance desdictes arres et assignai des deniers de sondict ma^riage; et à ceste fin sera baillé, devant la solemnisation dudict mariage^ par ledict seigneur roy catholique, asseurance scellée de Sa Majesté avecques submission et obligation pour y estre contrainct par arrest et détention de toutes personnes des royaumes dudict seigneur roy catholique de quelque estât et qualité qu'ils soient : et pour exécution de ce que dessus, se despescheront de la part dudict seigneur roy catholique toutes lettres et depesches nécessaires.
hem y d*autant que la plus grande partie des gaerres qui ont eu cours depuis plusieurs années en çà, sont procedées à cause des droicts et prétentions que Sadicte Majesté tres-chrestienne maintient avoir sur les pays de Savoye, Bresse, Piedmont et autres que tenoient les ducs de Savoye, et que très- excellent prificeEmanuel Philibert de Savoye luy a faict entendre et remonstrer la bonne intention qu'il a de luy en faire raison, et comme son tres-humble parent le recognoistre de tout l'honneur, service et observance d'amitié qui hiy sera possible-pour le rendre à Tadvenir plus contant de luy et de ses actions, que le temps et les occasions passées ne liiy en ont donné le moyen ,, le suppliant qu'il veuille, pour plus fermement establireeste reconcilialion d'affinité et l'amitié qu'il cherche et desire de Sadicte Majesté, trouver bon et avoir aggreabk que le mariage de très-excellente princesse madame Marguerite de France sa sœur unique, duchesse de Bérry, et de luy, se puisse faire, et l'honorer d'une telle
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princesse que il désire singulièrement , tant pour la proximité de sang dont elle attouche à Sadicte Majesté , que pour les dignes , excellentes et rares vertus qui sont en elle ; ce que Sa Majesté^ comme prince d'honneur et aimant le bien et repos de la chrestiénté, ainsi qu il a demonstré en toutes choses, a receu a grand plaisir y et de voir le bon devoir enquoy ledict seigneur de Savoye offre se mettre , désirant de sa part le gratifier dtidict mariage et de toutes autres choses qui pourront servir à fortifier ceste réconciliation , pour Tasseurance qu il a aussi de l'honneur et bon traictement que madicte dame sa sœur, qu'il aime et tient chère comme sa propre fille , en recevra , et Sadicte Majesté toute satisfaction , contentement et parfaicte amitié. Pour ces causes , le voulantrecognoistre comme parent et de son sang , et pour de plus en plus corroborer et confirmer ceste paix , ont lesdicts seigneurs députez , en vertu de leursdicts pouvoirs , convenu et accordé que ledict seigneur de Savoye aura à femme ma dicte daiçe Marguerite , a laquelle Sadicte Majesté tres-chrestienne laissera pour son entretenement la jouissance, sa vie durant , dudict 4uché de Berry, et autres terrçs et revenus dont elle jouit présentement; et d avantage luy baillera en dot, pour tous ses droicts paternels et maternels, et autres qui luy peuvent ap*^ partenir, et sont escheus, ausquels moyennant ce elle renoncera, la somme de trois cens mil escus, payables^ c'est; à sçavoir : cent mil escus coatant le jour de la CQnsonimation dudict mariage, autres cent mille escu§ un an après ladictc consoJBmation, et le reste six mois après ledit an révolu , recevant laquelle somme oo partie d'icelle par ledict seigneur de Savoye, il sera
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tenu l'assigner bien et convenablement sur le duché de Savoye, péage et dace de Suze, et gabelle de Nice, de proche en proche, dont ladicte dame, ses hoirs, successeurs et ayans cause, seront et demeureront saisis/jouissans et possesseurs jusques à l'entière restitution de ladicte somme, ou de ce que receu en aura esté. Et advenant que ledict seigneur de Savoye aille de vie à trespas avant ladicte dame, elle aura pour son douaire la somme de trente mille livres par an , qui luy est et sera assignée sur les pays de Bresse, Bugey et Veromey, et autres païs du dit seigneur de Savoye, aussi de proche en proche, dont elle jouira par ses mains sa vie durant seulement, avecques la provision et disposition des offices et bénéfices desdicts lieux; et si aura, pour sa demeure et habitation, la maison de Bourg en Bresse ou de Pontdain, à son choix et option, le tout avecques les clauses et conditions qui seront apposées au contract de mariage qui en sera dressé.
Sera ledict mariage solemnisé en face de saincte église, et consommé entr'eux dedans deux mois prochainement venant, et à ceste fin s'obtiendra la dispense de nostre sainct père le Pape, et dés lors sera baillé et délaissé audict seigneur de Savoye pour luy, ses hoirs, successeurs et ayans cause, l'entière et pleine possession paisible, tant du duché de Savoye, pays détresse, Beugey et Veronney, Maurienne, Tarentaise etvicairie de Berceronnette, comme de la principauté de Piedmont, conté d'Ast, marquisat de Sève, conté de Coconat, des terres des Langues, de Gatiei^es, et terres de la conté de Nice, de là du Bar, que ledit seigneur roy ti-es-chrestien , ou autre qu'il soit de
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&es serviteurs et sujets, tieni et possède , que de tout ce que le feu duc de Charles son père tenoit quand il fut mis hors de ses pa'i!^ du vivant du feu roy François, fors et excepté les villes et plstces de Tburin, Quiers, Pioerol, Cbivas et Villeoeufve.d'A^t, avecqaes les Anages , territoires , mandemens et jurisdictions et autres appartenances desdites places de T^ui'in , Cbivas et yilleneufve d'Ast , ainsi qu'ils s'estendent et comportent, et de celles dudict Pinerol et Quiers, des finages territoires, mandemens et jurisdictions^ tant et si avant que ledit seigneur roy tres*> chrestien cognoistra estre nécessaire pour la nourriture et munition de toutes lesdites places, y comprins les vivres qui se tireront desdites trois places et leursdits territoires, le tout de bonne foy ; ce qui demeure à son arbitre et bon plaisir, pour icelles places, finages, territoires, mandemens, jurisdictions et leurs^ dites appartenances , tenir par ledict seigneur roy tres-chrestien, ainsi que dessus est dit, jusques à ce que les difierens sur les droicts par Sa Majesté pre^ tendus contre ledit sieur de Savoye soyent vaid^ et déterminez ; ce que lesdits seigneurs s'obligent faire dedans trois ans pour le plus tard, sans autre pro» loDgation ne retardement; et iceux diSerens vuidez^ et ledit temps de trois ans escheuz , en laissera Sadite Majesté tres-cbrestieune la possession libre audit sei«gneur de Savoye pour en jouyr ainsi que desesautres terres, pourveu toutesfois qu'il n'y ait aucun retar^ dément ou refus procédant dudit seigneur de Savoye, conime aussi le roy tres-cbre^ien promet n'en faire aucun de sa paçt, ^ peine de.. d^scheoir de ses pre«> tentions et possession, n'entendant toutesfois par. ce 3o. 3o
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présent article aucunement prejudicier aux droits et raison#dudîv seigneur de Savoy e y lesquels différends se vuideront selon les concordats^ et ainsi qu'il a esté accoustumé c[uand aucuns différends se sont offerts entre ceux de la maison de'^France et de celle de Savoyej.et là oîi ils ne pourroient estre déterminez par ledit moyen^ seront^ dedans six mois après la consomm'ation duâil mariage y choisis et députez arbitres de commun accord et consentement , pour procéder le plustost que faii*e se pourra h la détermination d'iceux différends^.
Et neantmoips Sera loisible audit seigneur roy tres-chrestien , en baillant audit seigneur de Savoye ,Ui possession desdits pays , faire démolir et abattre toutes les fortifications faictes en iceux pays, tant pai* luy que le feu Roy son. père, et, en retirer Fartillerie, vivres, et autres munitions qui y seront, pour en faire ce que bon leur semblera.
làem est semblablement traité et acc&rdé que tous ceiGc qui ont esté ppurveus par mort, ou résignation ou autrement, légitimement des bénéfices desdits pays, d'autant que lesdits seigneurs roys très -cbrestiens père et fils les ont tenus et possédez , demeureront au droit et possession d'iceux, et en joiiyront tout ainsi qu'ils font à présent, sans y être aucunement inquiétez, empeschez ny molestez, en quelque manière que ce soit, par ledit seigneur de Savoye, ses gens ny officiers; et quant à ceux qui ont «sté aussi par lesdits seigneurs Roys pourveus des offices desdits païs durant ledit temps, iceluy seigneur duc les aura pour bfcn et favorablement recommandez selon leurs mérites.
Aussi que toutes procédures, jugemens et an*êts
DE DCrVILLARS. [l56o] /^6']
donnez par les «ours souveraines desdits pays/ grand conseil «et autres jugés de Sadke Majesté" trèà^restienne ^ pour rs^on des diiferens et procès' poursuivis, tant par les sujets desdits pais de Pîedmont et Sàvoye qu'autres, durant le temps qu'ils ont esté sous Tobéissance dudit seigneur roy tres-chrestien, et dudit feu seigneur Roy son père, auront lieu, et sortiront leur ptain et entier effect, tout ainsi- qu'ils feroieat si ledit seigneur Roy . depieuroit . seigneur et possesseur desdits païs; et ne pourront estre lesdits jngeniens et arrestft révoquez. en doute, annulez, ny l'exécution d'iceut< autrement retardée ny empeschée ; bien sera loisible aux parties se poitrvoir par revision, et selon l'ordre* et disposition de droict des loix et ordonnant ces, demeurant ' neantmoins les jugemens cependant en leur force et vertu.
Item , pour obvier à toute occasion de trouble qui peut altérer la bonne volonté desdits princes l'un envers l'autre } et faire cesser toutes querelles et plainctes, est convenu et accordé que ledit seigneur de Sàvoye^ jurera, et promettra de remettre, oublier et pardonner toute haine et rancune qu'il poùrroit àvdir conçue^ et offenoe s prétendues à l'encontre des sujets et autres manans et habitans desdits païs, ou aucun d'eux, de quelque estât, nation , qualité ou condition qu'ils soyent, pour, avoir suivy, obey et seiiry lesdicts seigneurs roiS' tràs-chréstiens, leurs lieutenans, gouverneurs et officiers > durant lé temps qu'ils bxït possédez lesdits <païs; et que pour raison de ce ne les molestera ny fera poursuivre, inquiéter, tnolester, ni travailler en leurs personnes ni biens, directemeiit ny indirectement, en quelque sorte ny manière que ce
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soit ; ains les laissera et pcrrmettra avecques leurs familles vivre ea tout repos et liberté, et {onir de leurs biens paisiblement , sans empescheméïit njr reproche quelconque ; et de ce baillera ses lettres patentes eo bonne et valable forme; et le semblable fera ledit seigneur roy tres-'Chrestien réciproquement, pour le regard de ceux qui ont suivy et servy ledit seigneur duc de Savoye, et le feu duc son père, autres sis|ects naturels de Sa Majesté très- cbrestienne, qui demeureront exclus du bénéfice de ce présent traicté.
Et à fin que ledit seigneur de Savoye ait entière cause de contentement, et qu'il ne deoMure -aucan scrupule es choses qui pourront altérer ce public bien de paix , et desnoâer ce nœud d'amitié qne lesdits princes veulent former ensemble, a esté convena et accordé que, au mesme temps de la consommation du mariage dndit sieur de Savoye et de maditedame Marguerite, ledit seigneur roy des Espagiies laissera aussi ledit seigneur de Savoy« en Fentiere et libre possession de toutes les villes, places, chasteaux et forteresses de ses pays , esquellés ledit seigneur roy des Espagnes tient garnison àe gens de guenre, dont il les fera sortir et vuider incontinent, pour en fouyr par ledit sieur de Savoye, ses hoirs et ayans cause, fmchement, librement, paisiblement, et Bans aoean enpescbement, tout ainsi que faisoit auparavant le eonmencement des guerres le feu duc son père; bien pourra icel^y seigneur roy catholique, du gré et oonsentemeiit dudict seigneur de Savoye, tenir garnison de gens de guerre a ses dépens dedans les villes et places deVeroeil et Âist, peDdant que ledict seigneur roy tres-chrestien tiendra lesdîctes cinq places tant Sfeulement , après le-
DE DUVILLARS. [ 1 56o] 4^^
quel il sera tenu les en i^tirer, et laisser Tentiere et libre jouissance et administration audit sieur de Savoye^ qui cependant ne laissera d'y. avoir toute auc* torittf et prééminence^ pour, des drôié^profisy revenus et esmolnmens d'icelles et dç leurs appartenances et despendances, jouir ^ user et disposer par luy comme de sa propre chose , et tout ainsi que si lésdites forces n^y estoyent point ; demeurant au surpluâ ledit sei^ gnenr de Savoye avec ses terres , pays et suiects, bon prince neutre y etamy commua desdils seigueurs^rois treS'chrésIien et catholique.
Item est accordé quêtons dcms^ grâces, concessions et aliénations que lesdits seigneurs rois ti*es-ehrestjens Qnt'Iaictes du domaine et patrimoine desdits pays durant qn'îls les ont possédez^ et des vassaux et sujets dndit duc de Savoye, qui en amx>yeQt esté pri« vez pour avoir suivy et servy le parfy dudît seigneor de Savoye, seront et demeuFeront cassées et annulées; et en la possession d*iceus biens, ceux ausquels ils appartenoyent seront remis, sans toutesfois* qu'ils puissent aucune chose quereller, ny demander des fruîcts et meubles percens en veiiu deadits dons et confiscations.
Item QSt aussi accordé que tous dons, grâces, remissions^ concessions et^ aliénations faictes par X^ààV seigneur roy treschrestien , ou le feu Roy son père, durant ledit temps, des diosesqui leursont eschëues et adTenué's, ou avoyent esté adjugées, soit par confiscations, pour cas de crime, et commise autre que de guerre, pour avoir suivy et servy ledit seigneur de Savoye, reversion de fief, faute de légitimes successeurs ou autrement, seront et demeureront vallablesi^ et ne
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se pourront révoquer, ne ceux ausquek ils ont esté faicts inquiètes ni molestez en la jouyssance d'jceux.
Aussi que ceux qui durant ledit temp^ auroyentesté receus en foy et hommage par le Roy ou ses officiers, ayans pouvoir à cause d'aucuns fiefs et seigneuries tenus et mouvans des villes, cba$teaux et lieux possédez par ledit seigneur audit pays; et d'iceux , auroyent payé les droicts et devoirs seigneuriaux, ou que ledit seigni^r Roy leur ei) eust faict don et. rémission, et ne pourront estre molestez ni inquiétez pour raison desdits droits et devoirs; ains en.deroeureront*quittes, sans qu'on leur en puisse demander, eu^qudque manière que ce soit. '
Et se fera la restitution qui se doit faire d^un^cosle et^d*autre suyvant le présent traicté en ce^te sorte, à sçavoir : le roy tres-chrestien rendra^ tout ce qu'en verto de cedit traicté il doit rendre, tant des pays de M. le duc de Savoye par deçà, qu'en Italie, Corjsegue et ailleurs oii que ce soit, en dedans deux mois, dés la datte de. ce présent traicté; et se commencera à faire ladite restitution en dedans un mois; et, 'devant que l'on commence de restituer, se donneront, pour assurance de l'accomplissement des restitutions) de la part dudit seigneiur roy catholique quatre ostagea tels que le roy tres-chrestien voudra choisir, snbjects de Sa Majesté catholique ; et, dedans un mois après ladite restitution &icte par ledit seigneur roy tres^chrestien , devra ledit seigneur roy catholique achever de restituer ce qu'aussi, en vertu de ce présent traicté, il doit rendre^ tant par deçà que delà les. monts oîi que ce soit; et commencera ce mois, pour ledit seigneur roy catholique, avoir cours dés qu'il sera certifié que la res-
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titution du'cdsté dudit seigneur roy tres-chrêstien sera faicte; laquelle restitution achevée^ lesdits osta-' ges se rendront et mettront en entière délivrance de bonne foy, et sans contredit , delay ou difficulté quel-' conque. "
Et en ceste paix^ alliance et amitié ^ seront com<prins, de commun accord et consentement 'desdits seigneurs roy tres-chrestien , et catholique, si comprins y veulent estre, premièrement, de la part dudit seigneur roy très - chrestien nostre sainct père le Pape, le SainctSiége apostolique, l'Empereur, les eslec-' teurs, princes ecclésiastiques et séculiers, villes, communautez etËstats du sainct empire, et, par spécial, messieurs les ducs Haus, Frédéric, et Jean Guillaume de Saxe, le duc de Saxe, le duc de Wirtemberg, le lant-grave de Hesse et ses enfans, la contesse de Frise Orientale et son fils, ensemble les villes maritimes, selon les anciennes alliances, le roy Dauphin et la royne Dauphine, roy et royne d'Escosse, la royne douairière régente d'Escosse, ledit royaume d'Escosse, selon les anciens traictez, alliances et confédérations qui sont entre le royaume de France et d'Escosse , le roy de Bohême , messieurs les archiducs ses frères, enfans dudit seigneur Empereur, leurs royaumes , païs, terres et seigneuries, les roy s de Portugal, Pologne, Dannemarc et Suéde, la royne Elizabeth , vefve du feu roy Jean vayvode, et le roy son fils, le duc et seigneur de Venise, les treize cantons des ligues de Suisse , les seigneurs des -ligues Grises, Valays, Sainct 'Gai, Torqnenbeurg, Millehausen, et autres alliez et confederez desdits sieurs des ligues, M. le duc de Lorraine, madame la duchesse douai-
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riere de Lerraine, M. le duc de Savoye^ M; le duc de Ferrare , messieurs ses enfans , messieurs le cardioaide Ferrare et don Francisco d'Ast, pour jouïr du bene* fice de ce présent traictë, et, en vertu d'içeluy, de tous les biens temporels et ecclésiastiques qu'ils ont es pays du dit seigneur roy catholique; les marquise de Montferrat y duchesse douairière , et le duc de Mantoue, le sieur Ludovic de Gonzaga son frere^ la repuhiique de Luques/les evesques et chapitres de Mets, Toal et Verdun, Tabbëde Gorze; sans^par cette compréhension, faire aucun préjudice au droict de celuy qui, de la part du roy catholique , Ton prétend estre al)bë de Gorze, auquel demeui^nt ses droicts ; sauf et réservez les sei« gneurs de la maison de la Marche, le duc de Pallîaoo, le^ contes de Mirandol et de Pétillant , le sieur Jordan Uiisin, Camillo et Paulo Ursui, le seigneur cardinal Strossy, Philippe et Robert Strossy, Fevesque de Sainct Papon Salviate, le sieur Cornelio Bentivoglio et ses frères, le seigneur Adrian de Bâillon, pour jouyr pareillement du bénéfice de cestédite paix, et, en vertu de ce présent traictë, de tous et chacuns leurs biens ecclésiastiques et temporels qu'ils ont es païs dudit sieur roy catholique, bien entendu toutesfois que le consentement que ledict sieur roy catholique donne à la compréhension de la contesse de Frise* Orientale et de son fils, soit sans préjudice du droit que Sa Majesté catholique prétend sur les pays d*iceux ; comme aussi demeurent réservées à Tencontre les defences, droits et exceptions de ladicte daine et de son fils ; aussi avec déclaration expresse que ledict seigneur roy catholique ne pourra directement ou indirectement travailler par soy ou par autre aucuns de
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ceux qui, de la part Andix sieur Roy, tres-expressement sont icy dessus esté comprinSy et que si ledict seigneur roy catholique prétend aucune chose h Tencontre dVux, il les pourra seulement poursuivre par droict devant les juges competans, et non par la force , en maniéré que ce soit.
Et de la part dudict seigneur roy catholique seront compris en ce présent traicté nostre sainct père le Pape^le Sainct Siëge apostolique , Vempereur des Ro-^ mains, messieurs ses enfans, leurs royaumes et pays, les électeurs, princes, villes et Estatsdu sainct empire , obeyssansà iceluy, et speciallement Tevesque de Liège, le duc de Cleves, Fevesque et citëdeCambray et pays de Cambresis, les villes maritimes et les contes Doost , Frise ; et renoncent lesdicts princes à toutes praticques , promettans de n'en faire cy après aucunes, ny en la chrestienté ny dehors icelle, où que ce soit, qui poissé estre préjudiciable ny audit seigneur empe-; renr, ny ausdits membres et Estais du sainct em-pire ; ains qu'ils procureront de leur pouvoir le bien et repos d'iceluy, pourveu que ledit seigneur empereur et lesdits Estats se comportent respectivement amiâblemeal avec lesdicts seigneurs roys tres-chrestien et catholique, et ne Ricent rien au préjudice d'iceux. Etdemesmesyserontcomprins messieurs des cantons des ligues des b&utes Allemagnes et des ligues Grises et leurs alliez , et davantage la royne d'Angleterre, suivant ce qu'a esté capitule entre ledit roy tres-chrestîen, les roy et royne Dauphins, roy et royne d'Escosse, et elle se reservant expressément par cetraictë la capitulation que ledict roy catholique a avecques les roys et royaume d'Angleterre. Aussi se
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compreDd expressément en jcedit traicté le roy de Portugal y le roy de Pologne ,. le roy de Dannemarc, le duc de^avoye, le duc de Lorraine , et madame la duchesse sa mère, les duc et seigneurs de Venise, les republiques de Genjfies et de Lucques, les ducs de Florence et de Ferrare ; bien entendu que ceste compréhension soit sans préjudice du traicté qu'il a faict avec Sa Majesté catholique, et de Taccomplissement d'iceluy. Outre ce se comprennent les ducs de Mantouëet d'Urbin, le duc de Parme et de Plaisance, les rev«rendissimes cardinaux Farnaise et Sainct Angelo ses frères, et aussi le cardinal Càrmelange, le conte Saincte Fleur et autres ses frères, les reverendissimes cardinaux Carpi et Perose, Marcho Antonio Colona, Paulo Jordan, Ursino Yaspasiano Gonzaga, le sieur de Monego , le. marquis de Final , le marquis de Massa > le sieur Bertholdo Farnez , Tevesque de Pavie et ses frères, le jseigneur de Plombin, le conte de Sala, le conte de Colormo Sinolpho, seigneur de Castel Lotery, pour jouir pareillement du bénéfice de cestedite paix, et en vertu de ce présent traicté de tous et chacuns leurç biens ecclésiastiques et temporels qu'ils ont aux pays dudict seigneur roy treschrestien, avec déclaration expresse que ledict seigneur roy tres-cbrestien ne pourra directement ny indirectement travailler par soy ou par autres aucun d*iceux; et que si ledict roy tresTchrestien prétend aucune chose à rencontre d'eux , il les pourra seulement poursuyvre par droit devant juges competàns , et non par la force, en manière que ce soit.
Et aussi seront comprins en ce présent traicté tous autres qui , du commun consentement desdicts sei-
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gneurs rois tres-chrestien et catliolique , se pourront dénommer^ pourveu que, six mois après la publication de ce présent traicté, ils donnent leurs lettres déclaratoires.et obligatoires en tel cas requises respectivement. Et pour plus grande seureté de ce traicté de paix , et de tous lespoinctsy contenus, ledict seigneur roy tres^ chresiien le fera jurer, approuver et ratifier par M. le roy Dauphin son fils /et le fera vérifier et interiner en cour Àe parlement à Paris, et en tous autres parlemeris du royaume de France, avec l'intervention , et en présence des procureurs généraux esdites cours de parle- ^ment, ausquels ledit sieur Roy baillera pouvoir spécial et irrévocable, pour, en son nom, comparoir esdites cours de parlement, et d'illec consentir aux entérine* mens, et eux submettre volontairement à l'observance de toutes les choses contenues esdits traictez. Et qu*en vertu d'icelle yoluntaire submission , ils soient en ce condamnez par sentence diffinitive desdits parlemens, en bonne et convenable forme; et sera ledit traict^ de paix vérifié et enregistré en la chambre des comptes audict Paris, en présence et du consentement du procureur dudict seigneur Roy pour l'effectuelle exécution et accomplissement d*iceux et validation des quictances, renonciations et submissions , et autres choses contenues et déclarées ausdits traictez ; lesquelles ratifications, interinements, vérifications et autres choses dessus dictes, seront faiçtes et fournies par ledit seigneur roy tces-chrestien , et les depesches d'icelles, en forme deuë , délivrées es mains dudit seigneur Roy catholique en dedans trois mois y et -si , pour les interinemens et verilications que dessus , estoit requis et nécessaire aux officiersdudict seigneur roy tres-chres-
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tien avoir relaxation de luy des sermens (ja'ih peuvent avoir (aicts ^ de ne consentir ny sonfirir aUùunes aliénations de la coronne, iceluy seigneur Roy la leur baillera y et ledict seigneur roy catholique fiera fiiîrc en son grand conseil et autres ses consaulx et cfarambre des comptes en ses pays d'embas semblables interinemens et vérifications ^ avec relaxation des sermens des officiers en dedans le terme que dessus , et en dedans six mois le ratifier aussi par monseigneur le prince des Espagnes son fils.
Lesquels poincts et article» cy dessus compris et chacun d^iceuXy ensemble tout le contenu^ ont esté traictez,. accordez, passez et stipulez réciproquement entre les* dicts députez au nom que'dessus et eh vertu de lettrs pouvoirs; et ont promis et promettent, sous l^^obligatîon de tous et singuliers les biens presens et advèâir de leursdicts maistres, qu'ils seront paf iceux semblablement ol)seiTez et accomplis; et de leur fiskire ratifie*et en bailler et délivrer les uns aui autres lettres stn*tentiques signées et scfellëes où tout le présent triltoÉ sera inséré de mot k autre , et ce en dédans htiicl \otas prochains. Et d'abondant ont accordé lesdlts pt-odoreurs, à sçavoir : ceux dudit seigneur roi catholique , que le plustost que convenablement fkirè se pourra, et en présence de tel qu'il plaira audit seigneur roy catholique, jurera solennellement sur la croix, saincts Evangiles de Dieu et canon de lâ messe, et sur son honneur, d'observer, accomplir plainement et réale* ment le contenu esdits articles; et le temblftble fera ledict seigneur roy très - chrestien, le plust<yât et ftiftsi que la commodité s'en donnera; en présence de l€4 qu'il plaira audit seigneur roy catholique députer; eft
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tesiDQing desquelles choses onl lesdicts députer sous* cripts le présent traicté de leurs aoms, au lieu du Ghasieau en Cambresis» le troisiesme )aur du mois d'ayril. Tau mil cinq cens cinquante neuf, après parques. -,
Powoir de M. de Guise après labataiile Sminct-Laurens»
Kbit RT , par la grâce de Dieu roy de France, à tous ceux qui ces présentes lettrés verront, salut. Chacun sçait avec quelle force le roy d'Espagne , nostre ennemy et adversaire, est entré en nostre royaume, ce qu'il y a faict , et les desastres et infortunes qui nou^ sont succédez à la route de nostre armée, où sont morts, a^vec nostre très-grand regret, ennuy'et desplai^^ sir, aucuns princes, seigneurs, capitaines et gentils* hommes , et les autres faicts prisonniers, entre lesquels est nostre tres»cher et amé cousin le duc de Montmorency, coonestable de France, estant mesmes, à cause de son estât et office, nostre li^tenant gênerai, représentant nostre personne par tout nostredit royaume, et'sur lequel nous nous sommes tousjours entièrement reposée du principal maniement de tous nos plus gran<}s crédits et principaux affaires, qui, de présent, sont tels et' tellement augmentée par le moyen de la guen*e, qo*i4 est plus que requis et nécessaire que nous soyons soulagez à la conduite, direction et ad-» ministration d'iceux , où {usques icy , de ladite route de nostre armée intervenue, nous nous sommes évertuez de faire tout ce que nous avons peu , avec le soin, la diligence et le travail' qu il a esté besoin d'y .user :
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à quoy nous nous trouvons autant bien que jamais disposeide continuer et persévérer jusques*aubout ; mais pource qu un tel et si pesant faix mérite bien qu'en l'absence dudit connestable nous appellions^ pour nous soulager, un personnage d'authorité, choisi et eslen entre ceux dont nous avons plus de seureté et fiance par les tesmoignages et certitude que nous pouvons avoir de ses rares vertus, prudence, vaillance et grande expérience au faict des armes et matières d*Estat, intégrité, dextérité, bonne conduicte, loyauté et diligence ; à ceste cause,. sçachant et cognoiasant tontes, ces choses vertueuses et loiiablesqualitez estre en la personne de nostre très-cher et tres-amé cousin, François de «Lorraine, duc de Guise, pair et grand chambellan de France, pour, lesquelles nous l'estimons digne d'estre appelle et employé en telle charge, et non moins capable de l'exercer pour y faire et continuer le devoir qu'il a ordinairement faict en toutes les autres grandes, honorables et importantes charges que nous luy avons Commises, où il s'est si prudemment et vertueusement porté, conduict-et acquité à nostre très- grand contentement et satisfaction, pour le singulier zole et affection qu'il a tousjours eu ànostrë. service, que nous avons ti^es-'juste occasion de le fau^e participant avec nous aux labeurs, soin^ cure et vigilance dé nosdits affaires. Pour ce est-il que- nous, pour. les considérations dessusdiles et autres à ce nous mouvans, -avons faict, ordonné, institué et estably, faisons, ordonnons, instituons et establissons nostredict cousin. François de Lorraine, duc de Guise, par ces présentes, nostre lieutenant gênerai, représentant nostre personne. en et par tout nostredict royaume et
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les .pays de notre obeyssance en Tabsencejde nostre* dict cousin le connestable, avec plein pouvoir, authorité^ faculté et mandement spécial de faire vivre en bon ordre, justice el poUice, nos gens de guerre, tant de cheval que de pied, de quelque nation qu ils soient, saDs leur souffrir faire aucune extorsion^ outrage, pil^ lerie. ne- molestation . à nostre peuple, leur faisant bailler et administrer vivres , victuailles , en payant selon les prix et taux qu'il y aura mis ou fait mettre par ceux que à ce il commettra et députera ; fera entretenir, garder et observer estroictement et inviola^ blement nos ordonnances, tant sur le faict de nostre gendarmerie qu^autres noscfictes gens de guerre; ordonnera de leurs monstres, reveuës et payemens, lesquelles monstres , ou reveuës , il fera faire toutes et quantes fois que bon lui semblera et verra estre requis et nécessaire pour nostre service, par les commissaires et contrerooleurs ordinaires de nos guerres ; et en labsence d'eux et du secrétaire et contreroolleur gênerai de nos guerres, pour bailler des contreroolleurs , nostredict cousin commettra et députera d'autres commissaires et contrerooleurs loyaux et expérimentez qu'il advisera; .les fera payer de leurs gaiges et taxations par ceux et ainsi quil appartiendra; commandera aux compagnies, chefs et conducteurs de nostredicte gendarmerie, chevaux légers j ban et arriereban, et autres nos gens de cheval et de pied, et de nostre artillerie, tout ce qu'ils auront à faire pour nostredict service et. le. bien de nos affaires; les fera marcher es lieux et endroicts oh l'occasion et affaire se présenteront; et si aucun d'eux, ou autre, de quelque qualité ou condition qu'il soit, présume d'enfreindre etcon-
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trevenir à ses conimandem^ns, décrets et ordonnaiices en ce qui concernera nostredict service et le faict de sa charge ) nous voulons, entendons et doujs plaiat qi»'il les iace cbastier et punir corporellement^ ainsi qu'il trouvera qu ils Tauront mérité , et autrement selon lexigence des cas, de sorte que ce soit exem|de perpétuel à tous vautres , advertira ordinairement nos officiers et les gouverneurs, magbtrats, maires, maieurs, escbevins, bourgeois, manans et habitans de nosYilles et boui^, et les capitaines de nos places et chasteaoz, de ce qu ils, et chacun d eux respectivemeat , auront affaire selon les occurrences; c'est à sçavoir, nosdits officiers et magistrats , pour satisfaire à rexecotion de nos vouloir et intention selon le devoir de leun estats , charges et offices : lesquels gouveineurs , maires, maieurs, escbevins, manans et babitaiis desdictes villes, pour recevoir et loger garnisons, fournir de vivres , munitions, pionniers et autres choses nécessaires p<Hir la guerre ; et lesdits capitaines de nos places, chasteaux et forteresses , pour avoir et tenii* Toeil ouvert à la garde, seureté et conservation desdictes places, chasteaux et forteresses , et pourvoir aux choses pour ce requises et nécessaires. A quoy nostredict cousin le duc de Guise tiendra la main envers eux et chacun d'eux, et leur ordonnera et commandera tout ce qu'il verra et cognoistra qu'il sera besoin de faire pour les effects dessusdicls et la satisfaction à nosdicts vouloir et intention , à fin d*y estre obey promptement et sau aucune dissimulation, longueur ne difficulté; contraindra nostredict peuple, par toutes les voyes et moyens qu'il verra estre plus à propos, en la loyauté, fidélité, obeyssance et dévotion qu'il nous doit , et à faire son
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devoir en toutes choses concernant nostredict service , le bien de la chose publique de nostre royaume et la seuceté et conservation de nostredict Estât; conduira et exploictera nos forces et armées^ joinctes et unies que elles seront, es lieux et endroicts et pour l'exécution des entreprinses qu'il aura este advisé, soit dedans ou dehors nostre royaume $ et avec icelles assiégera et fera assiéger villes etchasteaux, y dontfer assaut ou assaux, et les prendre par force ou composition, ainsi quil pourra; livrer batailles , journées, rencontres, escarmouches et autres faicts^ actes et exploits de guerre; mettra à rsEirçon prisonniers et autres ennemis rebelles, ou les fera exécuter s'il trouve qu'ils l'ayent mérité, ou bien, s'il voit que faire se doive, leur pardonnera, remettra, quittera' les cas et crimes dont ils seront chargiez; fera abattre et démolir, s'il voit que bon soit, toutes forteresses et places à nous contraires et désobéissantes^ et les autres ou celles là mesmes fairQ reparer, fortifier, artiller et avictuail* 1er ; commettre et députer tels personnages idoines et suffîsans que il advisera pour la garde> conservation, gouvernement et administration, tant des villes, chasteaux , forteresses et pays que nouvellement il aura reduicts et mis sous nostre obéissance , qu'autres que nous tenons et possédons, s'il voit que besoin soit pour le bien de nostre service; changera et muera, quand bonlny semblera et verra que faire se doive, lesditcs persoiinages par luy commis à ladicte garde et gouvernement et administration desdictes places et pays nouvellement conquis, leur donnant pouvoir, puissance^ et auctorité de faire faire fortifications, ramparts , munitions et avictuaillemens, et autres provisions ne- 3o. 3i
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cessaires, ensemble d'ordonner de nos deniers et finances que pour ce il faudra employer^ toiit ainsi que s'il y estoib.present. Semblablement commettra et establira esdicts pays par luy nouvellemetit conquis toutes manières d'officiers, tant de justice que autres, pour les régir el gouTt^rnery entretenir et conserver, et pareillement les suyçcts mauvais et babitans d'iceax pays y en l'obéissance et fidélité qui nous auront esté par eux promis et jurez eq la personne de nostredict cdisiD ou de ses comoMs et députez y ou bieii ks fera punir des rebellions et desobeyssances par eux commises, selon leur^merite et l'exigence des cas. De révoquer et r'appel- • 1er tous bannis et exilez, et les remettre en leui^ biens, terres et possessions en se rendant à nostre service, s'il voit que bon soit; d'oyr et entendre leS'Com-plainljes de ceux qui se voudront adresser à luy, et sur icellefi feire pourvoir, par justice jon autrement, comme il âppar- . tiendra. Pourra recevoir et ouïr toute» manières d'ambassades de princes, villes, communduteA, seigneuries, potentats et autres quels qu'ils soient, et avec eux en nostre absence traitter et capituler, pour et au non<ke nous, des matières qui s'offriront, ainsi que noas pourrions foire. Semblablement pourra déléguer et dépoter autres ambassades, de par nous, devers tels autres princes, seigneuries., villes etfCommmiaiite», pofteaUils ou particuliers qu'il advisera,avec pouvoir, puissance, auotorité et commission de traitter , capitule^ et oott^ poser des choses dont nostredict cousia l<rar lKÛll«va m^moire^et instructions, selon^et aîMi qu'il veryabon estre, et sur c^ passeï^ et expediev teiles lettMS^ et afltes que besoin sera, promettans ieelllê& ratifier et Mre confirmer par nous et nos lettres > âèdaifks tel Vétapi ou
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toutefois et quaate$ que requis en ferons. Pourra pa^ reillement nostredit cousin» as^oir, €Poistreou dimînuei*, muei^ ou changer lefi gami<on»4è6 geHs de guierre, taût; de cheval que de piedestatnt et qui seroot à AOflre salde et service y selon que le temps ou les affaires le requer^ ront ; fera amener en nosdites armées vivreiset^muiiitions pour les y vendre et délivrer seuFemenf sans audduèpilleriez rançonnement ne désordre ; et le» edicta, ordonnances^ deffenses> injonctions et oomtiiandemenfif' ^ui sur ce auront esté par luy ûicts, fei^a pulilier efc proclamer à son de trompe et cry pubtic partout oJI besoin sera ^ les faisia^nt estroictement §^rderet obser^ ver> punir et corriger lès transgressions, selon lés gaie-' rite et exigence des cas* Voulons en outre^ el à nos*tredict cousin le duc de Guise , tiostre lieutenant gênerai, avons donné et donnons pouvoir, auctorité* et mandement spécial d'ordonner^ pour quelque câuse^ • considération et entrepriase que ce soit , ainsi' qttTit^ verra estre à faire pour le bien, direetion et condurote^ des affaires de sa charge, sur le fitiet des deniers et fi^^l naneesqai'ont esté et seront ordonnez et asfiigpe^pofiir le fai<2t de^ la guerre , et ce tant et si avant qn'dle àx^^ rera et qtt*il sera avieo nesdid^es armées lieutenaut-ge^' neral. Voulons, entendMs et nous plaist que tout ce' que payé^: baillé et délivré aura esté par ses' ordoi»^ nances et mandemens, soit payé eX âlloiié éscosnfptesy ou compté et rabattu de la recette de oetuy ou ceiisf qui auront faictksdicts payeniens, par nos^ ame^efr £eaux les gens de nos compta, et pavteut ailleurs où' besoing sera> leur mandant ainsi leÊùrë sans difficulté^ en rapportant* sut iceux <9omptes .ou^ compté' le vidinvuh < de cesdictes preseht^> faiotsoui le aeel royal ,]es'quic-»v
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tances des parties où elles escbefront^ avec mandemens et ordonnances de nostre dit cousin, ou les cahiers desdits frais et despenses deoëment de luy signez^ certifiez et approuvez; lesquels mandemens et ordonnances, ou lesdits cahiers, nous ayons des à présent comme pour lors vallidez et authorisez , valiidons et auctorisons par cesdites présentes, comme s'ils a voient esté ou estoient faicts et expédiez de nous. Et généralement fera.nostredit cousin le duc de Guise, en ceste présente charge de nostre lieutenant gênerai , circonstances et dépendances d'icelle, tout ce que nous mesmes ferions et faire pourrions en toutes et chacunes les choses dessysdictes, si presens en personne y estions ou bien nostredit connestable pour nous ; promettant,. par ces présentes signées de nostre propre main, en bonne foj et parole de rûy, avoir agréable , tenir ferme et estable tout ce que par nostredit cousin le duc de Guise sera faict et mis à exécution , selon et ainsi que dit est , et le tout confirmer, ratifier, approuver toutes et quantes fois que requis en serons.
Si donnons en mandement à nos amez et féaux les gens de nos cours de parlement et autres nos cours souveraines, que à nostredit cousin ils facent obeïr et entendre de tous ceux et -ainsi qu'il appartiendra, et k tous nos lieutenans /gouverneurs, mareschaux , admiraux, vis-admiraux , baillifs , seneschaux, prevosts, capitaines, chefs et conducteurs de nos gens de guerre, maistre de nostre artillerie, capitaines, gouverneurs des villes, chasteaux et forteresses, et à tous nos autres justiciers , officiers et sujets, qu'ils et chacun d'eux luy obeyssent , entendent et facent obeyr et entendre diligemment en toutes les particularitez dessùsdictes,
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et autres conoerDans nostredict service et le bien de nos affaires; car tel est nostre plaisir. En tesmoin dé ce, nous avons faict mettre nostre seel à sesdictes présentes, au vtéZiVnu^ desquelles y faict sous seel royal ou coUationné de Tun de nos amez et féaux notaires et secrétaires , foy soit adjoùstée comme à ce présent original. Donné à Sai net -Germain en Laye, le S^oc-^ tobce i557j et de nostre fegne le septiésmé.. *
Pktentes du Rojr^
Feawçois, par la grâce dç Dfeu* roy de R'ànce , à nostre. amé et féal cousin, le sieur de Brissac, chevalier de hostre Ordre, gouverneur et nostre lieutenant gênerai de là les Monts, salut et dilection. Sçavoir vous faisons que nous inclinans à la requeste et instance que nous a faicte nostre très-cher oncle et amy le duc de Savoy e, et voulans en cest endroict le gratifier pour la parfdcte et singulière amitié que nous luy portons, à icelay avons accordé et accordons de grâce spéciale, plaine puissance et auctorité royale par ces présentes , la restrinctio»,. limitation et réduction qu'il désire estre faicte des )urisdictions et finages des cinq villes et places que par le traitté de paîx nous avons retenues et réservées dans ledit pays de Piedmont, lesquelles juriâclictionset finages n'auront d'oresnavant autï^e estendue qae celle d;un mil piedraontois seulement à la ronde pour chacune desdites villes , encores que toutes, lesdites jurîsdictions et finages desdites cinq villes fussent délaissez à nos vouloir et discrétion , comme il est parlé par ledit traitté , dont, quant à ce^ noiià avons exempté
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>et dispensé y exemptons et dispen^os ledit duc, à la diarge toutesfois qae, par ses lettres patentes expédiées en bonne et valable forme , il nous promettra et asseu- Tera que dans un mois^ ou six semaines pour le plus tard y après la réquisition qui en sera faicte à luy ou à ses : ministres par uostre lieutenant gênerai , on autre ayant la surintendance et la garde desdites cinq places , il fera fournir /bailler et délivrer au commissaire , ou commissaires députez de par nous ou nostre lieutenant gênerai j telle quantité de bleds , vins et autres grains* ef munitions en espèces de vivres qu*il sera besoin pour la fourniture et provision desdites cinq villes et places et les Coirces qjui Seront deda^;;; c'est ^ sçayoir : à Thurin trois miljie bpi^c^es/^ Qjuiers U*ois mille bouches^ à Chivas quinze c^ns bouches , à Pinerpl qiuinze cen3 bouche^, et le tout pour di«-fauict mois entiers à chacune fois que lesdit^ pWes s'advictuaillçj-qtnt , qu ^ la ;r^|;e di> te^xp^ q^e }'Qn r/enouvel- Ijer^ lé^dites proyisionp 4^ vm^s, qvi çera de neuf moi^ len ^çuf r^pïs^ sans Içur ^ )^i$^r avoir aucnoe f£(^te QU iiecessi^y en payant le. tput par uqps raisoapablement selon le cours et pril^ ordinaire du marcbé, $iaos rien pi^garieii^ ou eacherîr. 4>9ssi permettra ledict ^ieur duc aux mapans et habitons desdictes cinq villes y d^ faire amener pu conduire m icelles leurs blefis, vins, foins, fourrages e,t autfe^ ^specea de vWres de leur cru et héritages , qu^que part qu'il^ soient sir tuez et assis > en payant çestç ^ssignsitiop ; ce qu'ils feront venir dé leursdicts he^it^es daps le d^Hroil. et jflirisdiçtions desdiçtes cinq yiUeç, çj^re. le'm^le de 6i^age> le^s droicts et ^^voirs apàlem^ .et aocoustumec; ejt 4ç çç qui ser^ ^e leur? awtres UeiH?gfi$ lilu** el
DE DUVILLAAS. [i56o] ^6)
assis hoi'S lesdicts desU'OLCts et jarisdictions, payeront lesdicts droicta et devoirs à Fesgal des autres sujects dadict PiedmoDt : et semblablement permettra ledict sieur duc que ceux desdicts manans et babitans ac* tuellement résidents esdictes villes, et qui ont accou$<^ tumé d'exercer le commerce et faire train et trafique de marchandises de toutes sortes, et mesmement de. chairs dont il ne se fait aucune nourriture audict Piedmont, puissent continuer librement leurdict train et traffioy et pour cest effect banter et fréquenter les foires et marchez dudiet pays de Piedmont et autres circonvoisins , y mener et conduire de leurs marchandises pour les y vendre , troquer et eschangor , et' en amener d'autres esdictes villes/ qu'ils auront achetées on trocquées pour pourveoir icelles villes , en payant par lesdicts marchands ou condueleurs desdictes marchandises sortans desdites villes et qui y seront amenées, les droicts, subsides et devoirs à Tesgal de ses autres sujects ^ horsmis les chairs et bestail qui se pourront amener du Dauphiné et autres nos pays circon^ voisins ausdictes cinq villes pour les provisions et vivres de nos soldats et gens de guerre estans à la garde d'icelles, sur quoy ne sera mis ny imposé aucuns nouveaux subsides et daces, mais seulement seront payes les droicts et devoirs anciens et accoustutnez. £it advenant qu'il fut besoin de quelques réparations esdites villes ou aucunes d'elles, ledit sieur duc y fera venir travailler ses sujects , s'il est neces^ saire de s'en aid[cr, en les payant raisonnablement : aussi là où nous voudrions faire mener et conduire de nosdits pays aucunes espèces de vivres pour en accommoder nos gens de guen^e, faire le pourront fran-
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cliement et quittement de tous drotcts et devoirs de péages et passages, sans qu à Tocoasioû de ceste permission il soit fait aucun abus par les conducteurs desdits vivres, sous peine d^estre punis comme fraudateurs et autrement, selon Texigencedes cas. Si vous commettons et enjoignons, par ces présentes signées de nostre main, que du contenu en icelles vous faietes, souffriez et laissiez nostredict oncle jouir et user plainement et paisiblement, sans aucun trouble , contredict ny empeschement quelconque, aux charges, qualitez et conditions neantmoins cy dessus déclarées et spécifiées, et ainsi que plus à plein sera porté par les lettres patentes que nous doit fournir et bailler nostredict oncle, pour Tobservation et entretenement d*icelles charges et conditions ; car tel est nostre plaisir. Donné à Paris le vingt-quatinesme juillet, Tan de grâce iSSq*, et de nostre règne le premier. Ainsi signé, F&ANçois, et au dessoubs par le Roy, la Roine sa mère présente, signé au bas Outhier ^ et scellé de cire jaune.
Patentes de M. de Sas^qye.
Emakuel PuiLiBisaT, par la grâce de Dieu duc de Savoy e et prince de Piedmont, à tous ceux qui ces présentes lettres verront, salul. Comme à nostre prière et requeste il ait pieu au roy tres-chrestien nous accorder, par lettres patentes du 24 juillet dernier passé, la restrinction, limitation et réduction que nous desirions estre faicte des finages des cinq villes et places que Sa Majesté a retenues en nostre pays de
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Piédmonti lesquels finages, suyvant le contenu ausdites lettres, naui^ont qu'à s'estendre que d'un mil piedmontois seulement à la ronde de chacune desdites villeSy encores que tout le territoire et finaged'aucunes luy fut entièrement délaissé, et des autres à sa discrétion, selon qu il est porté par le traicté de paix, dont quant à ce ledict seigneur Roy nous auroit exempté et dispensé aux charges et conditions cy après déclarées , surquoy nous luy devons fournir de nos lettres patentes en bonne et vallable forme , ce que présentement nous voulons faire pour satisfaire à ce que nous en avons accordé : pource est il que nous avons promis et asseuré, promettons et asseurons, par ces. présentes, audict seigneur Roy, en bonne foy et parolle de prince, que dedans un mois ou six semaines pour le plus tard après la requeste qui en sera faicte à nous ou à nos ministres par son lieutenant-general , ou autre ayant la surperintendance ou garde desdites cinq places, nous ferons fournir , bailler et délivrer au commissaire ou commissaires députez de Sa Majesté ou par son lieutenant-geoeral , telle quantité de vin^, bleds et autres grains et munitions, en espèces de vivfes , qu'il sera besoin pour la fourniture et provision desdictes cinq villes et places et des forces qui seront dedans; c'est à sçavoir : à Thurin trois mille bouches , à Quiers trois mille bouches , à Chivas quinze cens bouches, à Villeneuve d'Âst quinze cens bouches , à Pinerol autres quinze cens bouches ; et ce, pour dix-huict mois entiers à chacune fois que les^ dictes places s'avictuailleront , ou à la ratte du temps qu'on renouvellera icelles provisions de vivres, qui sera de neuf mois en neuf mois, pour la dijQliculté qui
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se pourroit trouver de faire tout en ntx coup Fentiere Fooruiture et provision desdicts dix^hoiot mois, sans leur len laisser aucune faute ou nécessité, en payant le tout raisonnablenseat, selon les prix et cours ordinaires du marcbëy sans rien engarier ny enchérir. Et outreparcesdictes présentes permis et octroyé, permettons et octroyons aux mananset habitans desdictes cinq villes de faire amener et conduire en ioelles les bleds, vins, foins, fourrages et autres espe<^s de vivres de leur cru et héritages, quelque part qu'ils soient situez et assis hors lesdicts destroicts et jurisdictions, en payant, c'est à sçavoir : de ce qu'ils feront venir de leursdicts héritages si tu«e dans les anciens de$troicts et [unsdictions desdicèes cinq villes^ outre le mii' piedmontois de finage, les droits ^t devoirs anciens et accoustumcE ; et de ce qui sera de leurs autres héritages, situez et assis hors lesdits destroicts et jurisdictioDs, payeront lesdits droicts et devoirs à l'esgid des autres sujets dudict Piedtnont. Semblablement noas avons permis et octroyé , permettons et octroyons , veulons et no«s plaist, que œnx desdits manaiis et habitans actuellement esdictes cinq villes qui ont accpMStumé d'exercer le commerce, et faire le train et traffique de marchandise de toutes sortes, mesmementde chairs dont il se fatct peu de nourrituire audict Piedmont, puissent continuer ledict train, traffio et commerce, et pour cest eSect hanter et fréquenter les foires et marchez dudict Piedmont et autres circonvoisins , y mener et conduire de leurs marchandises , pour les y vendre, trocquer eteschanger , et en amener d'autres esdictes villes qu'ils auront achetées eu trocquées pour pourveoir et acoommoder iceHes villes, en payant
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par lejsdîts marchands oa candacteurs desdictes marchandises soitans desdictes villes qui y seront amenées, les droicts, suflïsides et devoirs à Ijésgal de nos autrcfs sujets /hormis des chairs et bestail qui se pourront amener du Dauphiné, et autres pays ârconvoisins dudict toigneur Roy esdictes cinq villes, pour les provisions et vivres des soldats et gens de guerre soldoyes par Sa Majesté pour la garde d*icelles : surquoy oe «era par nousny autre de par nous, mis ny impose aucuns nÎHivea^x subsides ny <laces , mais seulement seront payez les droicta et devoirs anciens et accous'iuaieE*£t adveniijit qu'il fiist besoin de faire aucunes réparations ausdictes villes ou l'une d'elles, nous y ferons aller travailler de nos sujets, s'il est nécessaire de s*en aider, en ).es payait rajisounablement. Aussi, là où ledit seigueUr BûOy voadrott faire mener et conduire de sesdits pays aucunes espèces de vivres pour ^o accommoder ses soldats y estants, advenant qu'ils eussent quelque faute ou nécessité. Sa Majesté le poun'a faire franchement et quittemeut de tous droicts et devoirs de passages et péages;, sans qu^à Pôcôasion et 'â'oubs couleur de.DOsire présente permission , it s^t faict aùoim àbuz par les conducteui^s desdits vivres , âur pdbe d'estre punis csomme fraudeurs de gabelle, et autr«meià, selon Fexigence des c^s. Toutes lesquels les i^rooiess^s, asseurances et permissicms susdictes; nduà .eatretiendrons , gardecoos et obsei^^rims de pûijàct en poinct, selon qi^'il est cofiventi cy dessus, en maiidarot /et enjoignant à nostre lieutenant gènerri (Bk giDuvernfeur audit Piedmcmty et autres nos justiciers^ offifiîers et .miniâM^es dudict pays, et à ohaoïn d'èu]^ ieeiles de leiir part entretoiir et faire entretenir, gàrr
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der et inviolablemeni obsei*very sans enfraindre, ne. sur ce faire ou donner aucun trouble, destourbier ny empeschementy directement ny indirectement , en quelque manière que ce spit; car tel est nostre plaisir et vouloir. En tesmoin dequoy nous avons signé ces présentes de nostre main /et à icelles faict mettre nostre seel. Donné à Reims le vingtiesme jour de septembre, Tan 1559. Ainsi signé Philibert, et au dessous HosFiEB, et seellé du seau de ses armes à double queue; et plus bas : Collation est faicte au propre original, par moy secrétaire d'Estat des finances et des commandemens du Roy, le ^7 septembre i5 59. Signé Duthieb,.
Autres patentes du duc de Mantouë, sur le bon traie tement qu'il promet/aire à tous ses sujets qui ont seryy le Rojr.
Margarita Guiuelmo, dudie di Mantoa, marchesi de Mon/errato.»
Habbiamo giudicato sempre essere officia de heenigno et amore^ole principe il perdonare^ il chehora tanto piu volarUieri faciamo puante chi conosciàmo taV esser la mente d'elle^ Afaestade christianissima e catholicaj et che cosi h stato maturamente deternipnota nella sanctapace seguita^ per conto délia quale ci tenemo loro obligati eternamento : perh volende noi con queUa promptezza che conviene U diuotissimi senfi effeetuare quanta sappiama esser stata stabilité di buanavolontà di loro Maestade. nella resUtutione del stata nostra di Maitferrata vhe si ha da far à noi per le preseati , lequale saramia Jîrmate di nostra prapria mafia , e sigillate del nastro sigitta maggiore.
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dechiariamo e promettiamo di rimettere etperdonare^ et cosi in effetlo rimettiamo et perdoniamo a tutti y sudditi residentî è habitanti in detto nostro stalo , et nominatamente a quelle délia nostra civita de Casale ogni di subedienzUj offesa et contrasfenXione , chepuotessimo pretender contra di loro per ai^er obeditOj se-» guito et servito aile due Maestade respectivamente ^ loro luoco tenente et officiali, senza che per çuesto conto si possino persequitare , impugnare, molestare^ ni trauagliare , ne in alcun modo che si sia imputa re di nulla, ne rinfacciare nello ai^enire. Anzi sottofede di vere principe promettiamo di lasciargli vipère in pace et riposo^ et godere de loro ben senza alcuno im^ pedimento, et senza che possa loro esser dimandata cosa alcuna deïli loro ragionij danari^ entradcj ap^ partenenzaj et redditi, et contributioni diqualli fos^ sere state debitori à noi sin al giorno del trattato di questa benedetta pace, de quali dechiariamo che detti subditi debbino restar del tuto quittati et scaricar, nonobstante quai si voglia cosa che facesse in con'trario. Di Mantoa aile i% di giugno iBSg. Signate MAKGAniTA , duchessa di Mantoa ; il duca di Mantoa^ et di sotto.
Âlvisius Zampus , secretarius mandatibus illustrissimis romanis.
loSABETIUS.
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Et pourautant que les familles] vn^emeni nobles , et celles aussi de bourgeoisie ^ reçoivent à singulier plaisir^ et à consolation aussi quand ils- oyent raconter que leurs majeurSy parenset amis ont glorieusement etjidellement servy et le prince et la patrie j mesmes au demeslement de la guerre, j*€fy bien voulu adjouster à ces Mémoires les noms de oeuot qui, comme capitaines particuliers ayant charge defanteriey senfir^nt en Piedmùnt.
Le sieur de Richelieu Tais- Dé , comoiandant aux deux compagnies coro-
. neUe& de TA% de BcHini* vet.
Montlucy M» de camp.
La Gastine.
Berthevile.
EB(}uinson.
Le sieur de Hieux^ à deux enseignes.
La Cbarce.
De Mancuii»
De Meyrius.
Tilladet Faisnë.
Tilladet le jeune.
Bajourdan.
Du Murs.
De Bras.
De Yillambis.
L'Isle.
Gros.
Le sieur de Moraize^ à deux
enseignes.
De Rôu^tie^.
De Yentabrau.
De YieuX'^poQt.
La Val de Yivarets.
La Val de Provence.
Le chevalier de Vieux
Pont y frère de l'autre.
Pinzin.
Le jeune Lyoux.
Bluve Fosse.
Maz.
Baro» de Ch^pio.
Fontrailles.
Licfaaux.
Charty.
Le sieur de Pequigny
deux enseignejs.
Beauvais Maugeron.
Montfort.
Âuga.
De Mantin.
L'Estang.
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Gironde. * f Marsillac.
Buvo. , . . f La Casetie.
Blanchet. f Yauguedemar.
Bargée.. : f Beines.
Baron des Adrôte, f
Gow^erneurs des villes , ayans chacun une compagnie de fojUerie Jrançoise , ou de cavtderie.
D'Ôssun, gouverneur de Thurin. . cavaL
De La Motte Gondrin y à Villeneufve. c. f
De Ligondes, à Carignan.f De Yassé) du marquisat dé Salaces» f
Gordes, de Montdevis. f Loup, de Ceve. f
Richelieu , de Courtemille, î Lyoux, d*Albe. f Francisque Bernardin de Vimercat, de Quiers. c Vicofite de Gôurdon, de.
Saviglan. î
Conte de Beine. c. f
Briquemaalt , de Sainct
Damian. f
La Molle , du Busqué, f
Terride, de Pinerol. f
Masin , de Conao. f
SalvaisOD, de Casai. f
Ludovic de Birague, co-
ronel, en l'absence du
seigneur Strossy , de»
Italiens., et gouverneur
de Santia. . c» f
Mx)ntbazin^ d'Yvrée^ f
Carie Birague, de Cbi*
vas. f
Fanterie italienne.
Le marquis de Maseran,
deux compagnies de f
Carie de Birague. f
Le conte Trivulat. t
André Birague. f
Scipion Vimercat. c. f
Alexandre de Cerret. f
Frescare. f
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Camille Artaric.
Montetnar. f
Le chevalier Birague.
Aifonse Lazaroc f 1
De BresignoUe*
PedreAngei . f
Georges de Castelnau.
Gregnet Justmiaik f
Malvobin.
Venturo d'Urbin. f
Conte de Visque.
Ardouin de Thurin* f
Cheramont.
Pootdesture« * f
Sampetro Corse,
Conte de Desane. f
Coroneh
r suisses.
Le capitaine Wilem Fio-
Peter Apro,
Coroneh des
r lansquenets*
Le sieur de Roquendolf. Le sieur de Rifflemberg. Le sieur de Rooroth. Le baron de Hesven.
Capitaines de chevaux légers mis selon leur ancienneté.
Francisque Bernardin de yimercat , milanois , cent chevaux.
Jeronime de Birague , 5o
Theode Mânes et Bedaigne^ albanoisy chacun So
Dampville, aoo
Ghavigny, 100
Sainct Chaumont, 100 Le PelouXy 100
La Mpthe Gondrin, 5o Scipion de yimercat I 5o Bellegarde, 5o
La Curée, 5t> c. 5o arg.
tty
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